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C.hrysostôme , dont  le  nom  reul  rappelle  la  baule  idée  que  m s 
contemporains  avoient  de  son  éloquence , peut  être  opposé  à 
ce  que  l'antiquité  avoit  eu  de  plus  grand. 
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DËS 

PÈRES  DE  L’ÉGLISE  GRECQUE  ET  LATINE, 

on 

COURS  D’ÉLOQUENCE  SACRÉE. 
SUITE  DU  LIVRE  QUATRIÈME 

ET  DE 

Saint  Jean  Chrysostome  , j 

de  Constantinople. 


Homélie  sur  la  disgrâce  d’Eutrope.  Réflexions  sur 
cette  homélie. 

Sous  l’empire  d’Arcade , Eutrope  setoit  élevé,  delà 
plus  basse  extraction , à la  plus  haute  fortune.  Sans  au- 
tre talent  qu’une  ambition  démesurée,  que  beaucoup 
d’audace  à braver  ses  ennemis  , quand  il  n’y  avoit  nulle 
vertu  à les  combattre,  nulle  gloire  à les  vaincre,  avec 
la  science  de  l’intrigue  et  de  l'adulation  , il  s’étoit  insi- 
nué dans  l’esprit  de  son  maître , de  qui  il  avoit  obtenu  , 
en  399 , le  titre  de  Patrice,  et  la  dignité  consulaire.  Il 
n'avoit  pas  ménagé  saint  Jean  Chrysostome  , bien  qu'il 
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O 

eût  d’abord  puissamment  contribué  à son  élection  ; mais 
son  zèle  s’étoit  bientôt  refroidi  (i);  un  homme  tel 
qu'Eutrope  ne  pouvoit  pardonner  au  saint  évêque  l’in- 
trépidité de  son  caractère  , et  la  vigueur  apostolique  avec 
laquelle  il  s’élevoit  contre  les  désordres  publics  et  parti- 
culiers. L’animosité  dont  ils’éloit  laissé  prévenir  contre 
sa  personne  , s’étoit  étendue  jusque  sur  l’Eglise  tout  en- 
tière , dont  il  attaqua  les  franchises.  La  loi  portée  en 
398  contre  les  asiles  , étoit  son  ouvrage  ; elle  dépouilloit 
l’Eglise  d’un  droit  inhérent  à la  religion  , et  qui  venoit 
se  rattacher  à sa  sublime  institution,  celui  d'être,  comme 
son  divin  auteur , le  refuge  des  opprimés.  Claudien  lui 
reproche  énergiquement  son  orgueil  , ses  déprédations  , 
son  insatiable  avarice  (2)  , et  l’histoire  a confirmé  la 
sévère  censure  du  poète.  Le  scandale  et  l'abus  qu’il  fit 
de  sa  faveur  , avoient  soulevé  contre  lui  le  peuple  et  l’ar- 
mée. Gainas  vint  demander  à main  armée  à l’empereur 
la  disgrâce  de  son  favori.  Arcade  , aussi  foible  à sou- 
tenir scs  ministres  qu’indiscret  à les  élever  , n’opposa 
pas  la  moindre  résistance  (3).  Eu  trope  , abandonné  , ne 
trouva  de  ressource  que  dans  cette  même  église  qu’il 
avoit  persécutée  , et  dans  l’asile  des  autels  qu’il  s’étoit 
efforcé  d’abolir.  La  haine  publique  ne  tarda  pas  à l’y 
poursuivre.  Une  populace  furieuse , soutenue  par  une 
milice  indisciplinée,  qn’enhardissoient  les  secrètes  in- 

(I)  Soerate , Sozoméne,  dans  Tillemont,  Mèm.  ecclés  , tom  xi, 
pag.  Il o,  et  Bibliothèque  choisie,  t.  x , pag.  97. 

(a)  In  Eutropium  libri  duo. 

(J)  Laur.  Echard  , Hist.  rom.,  tom.  vin,  pag.  189.  Son  di-cret.de  !>  ,11- 
nissement , porté  par  les  empereurs  Arcade  et  Honorius,  l’accuse  des  plus 
odieuses  concussions.  Il  est  rapporté  par  ïlcrmant , dans  la  Vie  de  saint 
Jean  Chrysost. , liv.  iv,  chap.  v , pag.  26O. 
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simulions  de  l'impératrice,  s’étoil  précipitée  sur  ses 
pas.  Elle  inondoil  à la  J'ois  el  le  palais  , demandant  à 
grands  cris  la  tête  d'Eutrope  à l’empereur,  qui  l’avoit 
accordée,  el  l’église  elle-mêine,  pour  y voir  couler  son 
sang.  C'est  dans  ce  moment  que  l’archevêque  de  Con- 
stantinople , puisant  dans  sa  charité  un  courage  supé- 
rieur à tous  les  dangers  comme  à tous  les  ressenti- 
ments (i) , se  fait  jour  à travers  le  peuple  et  les  soldats  , 
pénètre  jusqu’auprès  de  la  victime,  qu’il  voit  pâle  et 
tremblante,  tenant  les  autels  embrassés  ; et  sauve  , pour 
cette  fois  , le  malheureux  Eutrope. 

Le  discours  prononcé  à ce  sujet  par  saint  Jean  Chry- 
soslôme , est  regardé  universellement  comme  une  des 
plus  belles  inspirations  de  l’éloquence  humaine.  Quelle 
scène  vraiment  dramatique!  quel  spectacle  ! comme  il 
laisse  loin  de  lui  toute  description  ! l’éloquence  seule  de 
notre  saint  archevêque  ne  sera  pas  au-dessus  de  son  sujet. 
Saint  Ambroise  arrêtant  à l’entrée  du  sanctuaire  l’empe- 
reur Théodose  , qui  s’y  étoit  présenté  les  mains  souillées 
de  sang  , est  digne  de  tous  les  hommages , assurément  ; 
mais  il  est  soutenu  par  la  piété  et  les  applaudissements 
de  tout  un  peuple  , par  l’héroïque  résignation  du  prince. 
Saint  Ambroise  , d’ailleurs , n’eut  point  de  longs  dis- 
cours à faire  dans  cette  occasion.  Mais  ici , Chrysostôme 
n’a  pour  lui  que  la  majesté  de  la  religion  et  son  propre 
génie  ; ici , à la  fermeté  du  caractère  le  plus  intrépide , 
doit  s’unir  l’éloquence  la  plnsentralnante,  pour  abattre  à 
ses  pieds  toutes  les  passions  déchaînées.  Cet  orgueilleux 
courtisan , ce  tout  puissant  favori  d’un  empereur , tombé 


(i)  S.  Prosper  , in  Cliron. , lib.  in  , cap.  xxvrn , pag.  149;  Auger, 
Extraits  , tom.  n , pag  t . 
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du  faîte  des  prospérités  aux.  derniers  excès  de  la  misère, 
poursuivi,  insulté  dans  sa  fuite  par  ce  même  peuple  qui, 
la  veille  encore  , encensoit  en  lui  l’idole  de  la  fortune  , 
réduit  à mendier  un  asile  dans  le  temple  du  Dieu  dont 
il  avoil  outragé  le  ministre,  menacé  par  son  empereur 
lui-même  d’être  enlevé  à son  asile  , en  proie  aux  sar- 
casmes et  à tout  le  déchaînement  d’une  multitude  im- 
mense de  furieux,  qui  contemplent  avec  une  joie  féroce 
ce  superbe  Aman,  humilié  au-dessous  du  dernier  des  es- 
claves, savourent  leur  vengeance,  se  disputent  à qui 
lui  portera  le  premier  coup,  et  n’arrêtent  leur  barbare 
exécution  que  pour  prolonger  l’agonie  de  la  victime: 
quand  tout  à coup  le  patriarche,  informé  de  ce  qui  se 
passe  dans  son  église  , accourt.  Le  voilà , lui  aussi , aux 
pieds  de  l’autel,  couvrant  Eutrope  de  son  corps,  re- 
poussantles  assassins,  demandant,  du  geste  et  de  la  voix, 
à être  écouté.  Que  va-t-il  dire?  Sans  doute  que  le  mi- 
' nistre  du  Dieu  qui  pardonna  à ses  bourreaux,  va  implo- 
rer la  grâce  du  malheureux  Eutrope.  Mais  sera-t-il  en- 
tendu ? Des  milliers  de  voix  vont  étouffer  la  sienne. 
Osera-t-il  entreprendre  son  apologie  ? Le  sang  des  op- 
primés criera  plus  haut.  Eutrope,  malheureux,  ne  peut 
espérer  d’être  défendu  même  par  des  complices.  Le 
saint  évêque  invoquera-t-il  les  droits  de  la  justice?  Eu- 
irope  fut  le  premier  à les  méconnoître.  Des  tribunaux? 
C’est  du  plus  auguste  de  tous,  du  trône  même  , qu’est 
partie  la  sentence.  De  la  clémence  et  de  la  miséricorde? 
Mais  des  furieux  ne  sont  pas  capables  de  générosité.  1 a 
pitié  peut  seule,  en  surmontant  la  haine,  arracher  le 
coupable  à la  haine.  « Le  moyen  le  plus  sûr  d’y  réussir, 
» a dit  un  de  nos  plus  judicieux  rhéteurs,  c’est  de  faire 
» envisager,  dans  l’infortune  d’autrui , l’image  de  celle 
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» que  ceux  qui  vous  écoutent  peuvent  craindre  poureox- 
» mêmes  ; parce  qu’il  n’est  personne  à qui  ne  puisse  ar- 
« river  ce  qui  arrive  à son  semblable  : Cuivis  polesl  nr- 
» cidere  quod  cuit/uam  polest  ( 1 ) ».  Tout  le  discours  por- 
tera donc  sur  cet  unique  sentiment  ménagé,  gradué  avec 
la  plus  profonde  intelligence  du  cœur  humain,  où  les 
passions  contraires  se  succèdent  comme  les  vents  oppo- 
sés dans  une  tempête.  L’orateur  aura  l'air  de  suivre  l’im- 
pulsion des  justes  ressentiments  qu’Eutrope  a provoqués; 
en  se  mettant  avec  eux  en  opposition , il  ne  ferait  que  les 
irriter.  Quand  on  veut  remonter  un  fleuve,  on  commence 
par  s’abandonner  à la  pente  de  son  courant.  Point  de 
discussion  ; mais  aussi  nulle  feinte.  Chrysostôme  dira  ce 
que  dirait  Eulrope  lui-même  s’il  pouvoit  parler.  11  en 
sera  l’accusateur,  pour  mieux  réussir  à être  son  patron. 

Voici  son  discours.  Nous  en  offrons  une  traduction 
nouvelle.  Le  célèbre  recteur  de  l’université,  M.  Rollin, 
en  a donné  un  extrait  assez  étendu  dans  son  Traité  des 
éludés , à l'article  de  /’  Eloquence  de.  la  chaire  ( 2).  C’est  là 
que  la  plupart  des  lecteurs  vont  chercher  à connoîlre 
l’éloquent  évêque  de  Constantinople.  On  pourra  juger 
par  la  confrontation  que  nous  allons  en  faire , si  de  sem- 
blât es  ébauches  suffisent  pour  apprécier  saint  Jean 
Chrysostôme.  L’abbé  Auger  a traduit  aussi  ce  même 
discours  au  second  volume  de  l’ouvrage  qu’il  appelle 
Homélies,  discours  et  lettres  choisies  de  ce  père.  Nous  ne 
parlons  pas  d’autres  versions  plus  modernes,  qu’il  ne 
nous  appartient  pas  de  juger. 


(1)  Crévicr,  Hhétor.,  toin.  i,pag.  2S0,  a5l. 

(a)  Tom.  ît  in-4*,  pag.  6 14. Transcrit  par  M.  de  Ch&teaiibriant , Génie 
du  christianisme , tom.  11,  pag.  6i5  , édit.  Paris,  1 8.0. 
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Nous  teimmcrons  par  quelques  réflexions  oratoires 

sur  cette  homélie. 

Si  jamais  il  a fallu  s’écrier  : Vanité  des  vanités, 
et  tout  n’est  que  vanité , n’est-ce  point  dans  la  con- 
joncture présente  ? Où  est  maintenant  la  pompe  et 
la  gloire  du  consulat  ? où  sont  ces  faisceaux  qui  pré- 
cédoient  une  marche  triomphale?  Que  sont  devenus 
et  ces  applaudissements  et  ces  acclamations , tout 
ce  bruyant  appareil  de  festins  et  de  jours  de  ré- 
jouissances? À quoi  ont  abouti  ces  mouvements  tu- 
multueux , cette  affluence  toujours  empressée , ces 
hommages  et  ces  félicitations  adulatrices  de  tout  un 
peuple  inondant  le  théâtre?  Tout  s’est  évanoui.  Un 
coup  de  vent  a dépouillé  cet  arbre  superbe  de  son 
feuillage;  il  en  étale  à nos  yeux  toute  la  nudité,  et, 
après  avoir  brisé  avec  violence  tous  les  liens  qui 
i’attachoient  à la  terre,  menace  encore  de  l’en  faire 
disparoître  tout  entier.  Où  sont  à ce  moment  ces  faux 
amis , et  ces  banquets  magnifiques  , et  ces  essaims 
de  parasites,  ces  flots  de  vin  qui,  chaque  journée, 
s’épanchoient  avec  abondance  sur  des  tables  où  rc- 
gnoient  l’opulence  et  la  délicatesse , et  tous  ces  flat- 
teurs prosternés  aux  pieds  de  la  puissance , qui  té- 
moignoient  par  leurs  actions  et  leurs  paroles  le  plus 
servile  dévouement?  Toute  cette  prospérité  s’en  est 
allée  comme  fait  au  matin  un  songe  nocturne,  comme 
des  fleurs  qui  ne  durent  pas  plus  que  le  printemps  ; 
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ombre  vaine,  vapeur  brillante,  qui  se  montre  nu 
moment  et  s’anéantit  î Oh  ! combien  est  donc  vraie, 
combien  ne  devons-nous  pas  sans  cesse  la  répéter, 
cette  parole  de  l'Esprit  Saint  : V mité  des  vanités , Lccli.  ■ a. 
et  tout  n’est  que  vanité!  Il  faudroit  l’imprimer  en 
caractères  éclatants  sur  les  murailles  et  sur  les  portes 
de  nos  maisons,  dans  les  places  et  les  voies  publi- 
ques , jusque  sur  nos  habits.  Elle  devroit  être  gravée 
encore  bien  plus  profondément  dans  nos  cœurs , et 
faire  le  continuel  sujet  de  nos  entretiens.  A force  de 
l’entendre  redire,  on  apprendroit  enfin  jusqu’où 
l’on  doit  compter  et  sur  les  apparences  de  fortune , 
et  sur  les  amitiés  humaines. 

Ne  vous  l’avois-je  pas  dit  cent  fois,  qu’il  n’y  a dans 
les  richesses  qu’inconstance } fragilité,  servitude? 

Ce  langage  vous  étoit  importun , vous  refusiez  d’y 
croire  ; vous  connoissez  aujourd’hui , par  votre  pro- 
pre expérience , que  , comme  des  esclaves  fugitifs, 
elles  vous  ont  abandonné , qu’elles  se  sont  même 
changées  contre  vous  en  des  instruments  de  mort, 
en  préparant  le  terrible  orage  qui  vient  d’éclater. 

Je  vous  disois,  mais  de  semblables  remontrances 
n’exciloient  que  des  mécontentements,  je  vous  di- 
sois que  ceux-là  éloienl.  bien  loin  d’être  vos  amis 
autant  que  moi,  qui  vous  accabloient  de  leurs  adu- 
lations ; que  mes  reproches  vous  étoient  bien  plus 
profitables  que  les  serviles  complaisances  de  tous  vos 
courtisans;  que  les  blessures  faites  par  des  mains  prov.xsjtn.fi. 
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amies  valent  mieux  que  les  embrassements  (le  celui 
qui  vous  hait.  Blessures  salutaires  : si  vous  les  eussiez 
supportées , vous  n’auriez  pas  à gémir  sur  les  perfides 
caresses  qui  viennent  maintenant  d’ourdir  votre 
perte.  Appelez  désormais  à votre  secours  ces  joyeux 
convives  qui  environnoient  votre  table,  ces  licteurs 
qui  commandoient  au  peuple  de  vous  faire  place 
quand  vous  paroissiez  en  public,  ces  complaisants 
qui  alloient  portant  vos  louanges  en  tous  lieux.  Us 
sont  bien  loin  de  vous  ; ils  se  cachent,  tremblant 
de  passer  pour  avoir  été  de  vos  amis , occupés  uni- 
quement de  leur  sûreté,  de  leurs  intérêts  aux  dé- 
pens même  des  vôtres.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  nous  : 
nous  avons  souffert  vos  emportements  dans  votre 
élévation  ; dans  votre  disgrâce  , nous  vous  couvrons 
de  toute  notre  puissance.  Cette  même  Eglise  dont 
vous  vous  déclarâtes  l’ennemi , elle  ouvre  son  sein 
pour  vous  recevoir  ; tandis  que  vos  théâtres , objet 
éternel  de  vos  prédilections  , qui  provoquèrent  si 
souvent  vos  inimitiés  contre  nous,  vous  ont  aban- 
donné, trahi.  Alors  pourtant  nous  ne  cessions  de 
vous  adresser  ces  paroles  : Pourquoi  ce  déchaîne- 
ment? Que  vous  a fait  l’Eglise  ? En  la  persécutant , 
vous  courez  à votre  perte.  Remontrances  vaines  ! 
notre  voix  n’alloit  pas  jusqu’à  votre  cœur.  Et  ce- 
pendant ces  mêmes  hommes  que  vos  libéralités  ras- 
sasioient  de  spectacles,  étoient  les  premiers  à diriger 
lç  glaive  contre  vous;  tandis  que  l’Eglise,  oubliant 
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tout  ressentiment,  s’empresse,  va,  vient,  vous  cou- 
vre de  ses  ailes  pour  vous  arracher  au  danger  qui 
vous  presse  de  toutes  parts. 

Si  je  parle  ainsi,  ce  n’est  pas  que  je  veuille  insulter 
ou  malheur;  tout  mon  désir  est  d’inspirer  une  dé- 
fiance salutaire  à ceux  qui  ne  croient  [pas  encore 
avoir  rien  à redouter.  À Dieu  ne  plaise  que  jecherche 
à aigrir  une  plaie  déjà  si  vive!  Je  ne  cherche  qu’à 
garantir  ceux  qui  ne  sont  pas  blessés.  Moi,  repous- 
ser dans  les  flots  un  malheureux  déjà  submergé 
par  la  tempête!  Non,  je  ne  fais  que  montrer  les 
écueils  à ceux  qui  s’endorment  dans  le  sein  de  leurs 
prospérités.  Aujourd’hui,  tout  sourit  à leurs  vœux. 
Qu’ils  considèrent  les  vicissitudes  humaines  et 
l’exemple  qu’ils  en  ont  sous  les  yeux.  Celui  que 
vous  voyez  ne  s’en  est  pas  défié  ; il  en  fait  aujour- 
d’hui la  triste  expérience  : pourquoi  ? il  refusoit  de 
croire  à la  sagesse  des  conseils  étrangers  ou  domes- 
tiques qui  l’en  avertissoient.  Vous  du  moins,  qui 
que  vous  soyez , qui  vous  reposez  avec  tant  d’assu- 
rance sur  vos  richesses,  profitez  de  la  leçon  qui 
vous  est  donnée;  apprenez  à les  mieux  connoître. 
Ilien , dans  la  nature , de  plus  fragile  qu’elles.  Sous 
quelqu’image  que  vous  puissiez  vous  faire  l’idée  de 
leur  peu  de  solidité , vous  resterez  toujours  au-des- 
sous de  la  vérité.  Fumée  vainc , herbe  des  champs , 
songe  fantastique , fleurs  d’un  moment  : imaginez 
les  similitudes  les  plus  avilissantes,  un  néant,  et 
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bien  moins  encore.  Le  néant  ne  laisse  rien  à crain- 
dre ; celles-ci , abîmes  de  calamités.  Vous  en  avez  la 
preuve  sous  les  yeux.  Vit-on  jamais  mortel  porté  à 
un  plus  haut  point  d’élévation?  Personne  dans  tout 
l’univers  ne  l’égaloit  en  richesses  ; il  c'toit  monté  au 
faîte  des  dignités  et  des  honneurs  ; autour  de  lui 
tous  les  hommages  que  commandent  le  respect  et 
la  crainte.  Le  voilà  tout  à coup  réduit  au  dernier 
rang  des  captifs,  au-dessous  du  plus  misérable  des 
esclaves,  au-dessous  du  plus  abject  suppliant,  et  du 
pauvre  de  qui  la  main  implore  en  vain  la  charité 
publique;  sur  sa  tête,  sous  ses  yeux,  les  glaives 
chaque  jour  suspendus  ; attendant  à chaque  heure 
le  moment  de  l’exécution , et  mesurant  dans  sa  pen- 
sée le  chemin  qui  aboutit  à l’échafaud  ; des  bour- 
reaux , à la  place  des  plaisirs  que  lui  fournissoil  son 
antique  opulence , et  dont  le  souvenir  ne  saurait 
distraire  un  moment  le  sentiment  de  son  infortune. 
Le  malheureux  ! il  ne  jouit  pas  même  du  bienfait 
de  la  lumière  qui  se  prodigue  à tous  ; la  profonde 
affliction  où  il  est  obscurcit  ses  yeux  qu’elle  enve- 
loppe d’une  nuit  épaisse  ; et  le  voilà  aux  pieds  de 
nos  autels , enchaîné  par  la  peur , ainsi  que  dans  un 
affreux  cachot.  Mais  où  trouver  des  expressions  ca- 
pables de  bien  rendre  l’horreur  de  sa  situation  et 
de  la  cruelle  agonie  qu’il  endure?  Et  puis  faut-il  tant 
d’efforts  pour  nous  apprendre  ce  dont  nous  sommes 
tous  les  témoins?  Hier,  vous  l’avez  vu  lorsqu’on  vint 
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du  palais  , par  Tordre  de  l’empereur  , pour  l’arra- 
cher de  ce  sanctuaire  où  il  étoit  venu  chercher  un 
asile;  la  pâleur  delà  mort,  empreinte  sur  son  visage, 
iudiquoit  son  abattement  ; et  encore  à ce  moment 
il  est  bien  loin  d’être  revenu  de  son  effroi  : tout  son 
corps  frissonnoit,  chacun  de  ses  membres  étoit  agité 
d’un  tremblement  convulsif  ; sa  voix  entrecoupée  , 
sa  langue  bégayante,  et  tous  ses  sens,  glacés  par 
l’épouvante,  laissoient  croire  qu’il  n’y  avoit  plus 
qu’un  cadavre  sans  vie.  Je  ne  lui  fais  pas  un  repro- 
che , je  n’aggraverai  pas  sa  misère  en  l’outrageant  ; 
elle  ne  nous  permet  que  de  la  compassion  : et  c’est 
là  ce  que  je  demande  pour  elle.  Plus  son  infortune 
est  extrême,  plus  elle  doit  fléchir  nos  ressentiments, 
suffire  au  courroux  de  l’empereur , et  trouver  enfin 
sensibles  ces  cœurs  durs  que  nous  avons  entendus 
nous  faire  un  reproche  à nous-mêmes  de  n’avoir  pas 
fermé  l’asile  du  sanctuaire  qu’il  venoit  implorer.  Mais 
qu’y  a-t-il  donc  ici,  ô mon  frère , de  quoi  vous  irri  - 
ter? — Recevoir,  dites-vous,  dans  l’église  un  homme 
qui  lui  avoit  fait  une  guerre  implacable!  — Eh! 
n’est-ce  pas  plutôt  pour  cela  même  que  nous  devions 
rendre  gloire  au  Seigneur , qui  a triomphé  de  sou 
ennemi  jusqu’à  le  réduire  à n’avoir  de  ressource  que 
dans  la  puissance  et  dans  la  clémence  de  son  Eglise? 
Sa  puissance  , puisque  c’est  pour  en  avoir  été  l’en- 
nemi, qu’il  est  tombé  dans  cet  abîme  de  misères  ; 
sa  clémence,  puisqu’elle  veut  bien  aujourd’hui  cou- 
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vrir  clc  son  égide  tutélaire  son  plus  ardent  persécu- 
teur, l’investir  de  ses  ailes,  le  mettre  à l’abri  de  la 
violence , et,  au  lieu  de  se  venger  de  ses  injustices , 
lui  ouvrir  avec  empressement  son  sein  maternel. 
Kst-il  une  victoire  plus  éclatante?  est-il  de  plus  glo- 
rieux triomphe?  Pouvoit-elle  mieux  confondre  et 
les  Juifs  et  les  gentils,  donner  un  témoignage  plus 
signalé  de  sa  douceur , que  de  pardonner  à son  en- 
nemi tombé  à ses  pieds  , que  de  l’accueillir  dans 
sa  disgrâce,  quand  tout  lui  manque  ou  l’accable  à la 
fois , que  d’étendre  sur  lui  le  manteau  de  la  plus 
affectueuse  charité,  que  de  s’interposer  pour  sa  dé- 
fense entre  le  prince  irrité  et  les  fureurs  d’un  peuple 
avide  de  son  sang?  N’est-ce  pas  là  pour  nos  saints 
autels  la  plus  magnifique  décoration? 

— Quoi  donc,  ni’allez-vousdire , un  homme  aussi 
coupable,  undéprédateur  public,  un  concussionnaire 
s’introduire  dans  le  saint  des  saints  ! Les  embrasse- 
ments d’un  tel  homme,  une  conquête  pour  l’Eglise  ! 
— Arrêtez,  ô mon  frère  : vous  oubliez  qu’une  pé- 
cheresse publique  vint  se  jeter  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ,  quelle  les  tint  embrassés  ; et  loin  d’en  faire 
un  reproche  au  Dieu  Sauveur,  c’est  un  motif  de 
plus  d’admirer  et  de  reconnoîlre  sa  bonté.  La  divine 
pureté  n’avoit  rien  à craindre  de  l’approche  d’une 
femme  impure;  c’étoit  cette  même  femme,  souillée 
de  tant  d’impuretés,  qui  se  trouvoit  sanctifiée  par  la 
communication  avec  le  Dieu  de  toute  pureté.  Pre- 
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nez  garde  que  ce  zèle  apparent  11e  soit  plutôt  excité 
par  un  secret  désir  de  vengeance  ; et  souvenez-vous 
que  vous  êtes  les  disciples  du  Dieu  qui,  sur  sa  croix, 
disoit  à Dieu,  son  Père  : Pardonnez- leur , parce  Luc  **»«»• 
qu’ils  ne  savent  ce  qu’ils  font. 

Vous  m’objecterez  encore  qu’il  s'est  fermé  à lui- 
même  cet  asile  par  toutes  ses  lois  contre  les  asiles. 

Mais  voyez  : il  peut  aujourd’hui  apprécier  ces  lois 
qui  furent  son  ouvrage.  Le  premier,  il  les  abroge, 
ces  lois  établies  par  lui-même.  Aujourd’hui;  en  spec- 
tacle à tout  l’univers,  tout  muet  et  sans  voix  qu’il 
se  montre  à ce  moment , il  vous  crie  à tous  : Ne 
m’imitez  pas,  si  vous  ne  voulez  pas  souffrir  comme 
moi.  Quelle  leçon  éloquente  qu’une  pareille  cala- 
mité! Et  quelle  vive  lumière  jaillit  du  sein  de  cet 
autel  ! Combien  il  est  imposant  et  terrible , depuis 
qu’il  tient  ce  lion  enchaîné!  Ainsi,  ce  qui  rehausse 
à nos  yeux  l’éclat  de  l’image  du  prince , ce  n’est  pas 
de  le  voir  représenté  assis  sur  son  trône,  revêtu  de 
sa  pourpre , et  ceint  du  royal  diadème  ; mais  de 
voir  des  barbares  étendus  à ses  pieds,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  et  la  tête  tristement  penchée 
vers  la  terre.  Vous-même,  par  votre  empressement 
et  par  votre  affluence  autour  de  cet  autel,  vous  prou-  pag  3fi , 
vez  mieux  que  tous  les  discours,  quels  sont  les  droits 
de  nos  autels. 

La  solennité  pascale  n’avoit  pas  elle  - même 
amené  un  concours  plus  nombreux  ; tant  le  coup 
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qui  l’a  frappé,  et  comme  anéanti , retentit  avec  plus 
d’éclat  que  le  son  de  la  trompette  qui  nous  convo- 
que dans  ces  temples.  Hommes,  femmes,  jusqu’aux 
vierges  les  plus  retirées,  tous,  désertant  la  place  pu- 
blique et  l’intérieur  des  maisons,  tous,  vous  êtes 
accourus  dans  ce  temple  pour  voir  ce  mémorable 
témoignage  delà  foiblesse  humaine  confondue,  de 
la  fragilité  des  choses  de  la  terre  dévoilée,  de  cette 
fortune,  hier  encore  si  brillante,  et  qui  éblouissoit 
tous  les  yeux  par  un  éclat  imposteur,  démasquée 
aujourd’hui , ramenée  par  la  disgrâce  à sa  difformité 
naturelle  j etàla  plus  déplorable  abjection.  Quelle 
instruction  pour  les  riches , témoins  d’une  aussi 
étrange  révolution  ! En  voyant  précipiter  du  faîte 
de  l’opulence  cet  homme  qui,  naguères,  faisoit  trem- 
bler tout  le  monde  d’un  seul  mouvement  de  sa  tête, 
en  le  voyant  humilié,  tremblant,  au-dessous  du 
plus  timide  des  animaux , attaché,  enchaîné  à cette 
colonne  par  la  crainte  qui  a glacé  tous  ses  sens; 
déposant  sa  fierté,  et  faisant  sur  les  choses  hu- 
maines un  sérieux  retour,  il  reconnoîtra,  par  l’ex- 
périence, la  vérité' de  ces  paroles  du  prophète: 
Isa.  lv.  7.  Toute  chair  ressemble  à Vherbe  des  champs , toute 
la  gloire  de  l’homme  est  comme  la  fleur  de  la  prai- 
rie ; l’herbe  sèche,  et  la  fleur  tombe.  L’homme  sè- 
Ps.ct.4.  chera  aussi  promptement  que  l’herbe , est-il  dit  ail- 
leurs? Il  tombera  aussi  vite  que  la  fleur  de  l’herbe ; 
ses  jours  ne  sont  qu’une  vaine  fumée.  Le  pauvre 
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lui-même  y gagnera  une  salutaire  leçon.  Consolé 
par  ce  te'moignage  de  nos  vicissitudes  humaines,  il 
cesse  de  se  plaindre  de  sa  condition,  et  sait  gré  à 
la  pauvreté  de  lui  offrir  un  port  tranquille,  un  re- 
fuge assuré , une  citadelle  inaccessible  aux.  coups  du 
sort;  et  se  résigneroit,  s’il  en  avoit  le  choix,  à sa 
situation  présente,  plutôt  que  de  posséder  même 
un  seul  instant  tous  les  biens  de  ce  monde,  pour  les 
perdre  ensuite  par  une  aussi  sanglante  catastrophe. 

Ainsi  donc,  et  le  riche  et  le  pauvre,  les  grands  et 
les  petits,  citoyens,  esclaves,  tous  ont  ici  de  quoi 
profiter.  Personne  qui  ne  puisse  trouver  dans  cet 
événement  un  remède  salutaire  appliqué  aux  di- 
verses maladies  dont  il  est  affligé. 

Serois-je  parvenu  à toucher  vos  cœurs , à en  cal- 
mer les  ressentiments?  L’indignation  dont  vous 
étiez  animés  auroit-elle  fait  place  à des  sentiments 
plus  humains?  Oui,  j’ose  m’en  flatter;  la  pitié  s’est 
fait  jour  dans  vos  âmes  ; je  le  reconnois  à ces  larmes 
que  je  vois  couler  de  vos  yeux,  et  baigner  vos  visa- 
ges. Puis  donc  que  vous  vous  êtes  montrés  compa- 
tissants, généreux , produisons  les  œuvres  de  la  mi- 
séricorde, recueillons-en  les  fruits,  en  allant  nous 
jeter  aux  pieds  du  prince  ; ou  plutôt  prosternons- 
nous  tous  ensemble  aux  pieds  de  Dieu,  pour  qu’il 
daigne  lui-même  fléchir  le  cœur  du  prince  , l’atten- 
drir, afin  d’obtenir  une  grâce  complète.  Déjà , de-  P«g  385. 
puis  le  jour  même  où  celui  que  vous  avez  sous  les 
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yeux  est  venu  se  réfugier  dans  ce  temple,  il  s’est 
opéré  un  grand  changement.  Les  soldats  s’éloient 
rassemblés  lumulluairement  dans  le  palais,  et  dc- 
mandoient,  avec  des  cris  d’indignation,  la  tête  du 
coupable.  L’empereur,  informé  du  lieu  qu’il  avoit 
choisi  pour  asile , leur  représenta  fortement  qu’ils 
dévoient  moins  considérer  les  fautes  dont  on  avoit 
à lui  faire  le  juste  reproche,  que  ce  qu’il  avoit  pu 
faire  de  bien.  Vainement  il  disoit  que  ses  bonnes 
actions  méritoient  quelqu’indulgence  ; que  scs 
fautes  étant  l’effet  de  la  foiblesse  humaine , dévoient 
lui  être  pardoqnées.  On  n’écoutoit  rien;  c’étoil, 
répondoit-on , la  cause  de  la  majesté  impériale  qu’il 
falloit  venger.  Et  les  cris  redoubloicnt  ; les  glaives 
s’agitoient;  on  s’opiniâtroit  à demander  le  sang  de 
la  victime  ; on  étoit  prêt  à le  répandre  : ce  n’a  été 
qu’en  réclamant  pour  elle  avec  larmes  le  droit  sacré 
d’asile  qu’elle  étoit  venue  chercher  aux  pieds  de 
nos  autels,  que  l’empereur  a pu  parvenir  enfin  à les 
calmer. 

11  ne  nous  reste  plus,  à nous-mêmes,  qu’à  imiter 
la  noble  conduite  du  prince.  Ah!  quand  l’empe- 
reur outragé  pardonne,  qu’il  oublie  sa  propre  in- 
jure, serions-nous  excusables,  nous  qui  n’avons 
point  été  directement  attaqués,  de  conserver  un 
implacable  ressentiment?  Viendriez-vous,  la  colère 
dans  le  cœur,  participer  aux  saints  mystères,  et  de 
la  même  bouche  qui  cxhaleroit  encore  des  impré- 
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cations,  demandera  Dieu  qu’il  veuille  bien  vous  Matth.vi.  n. 
remettre  vos  offenses  comme  vous  les  remettez  à 
ceux  qui  vous  ont  offense's?  Il  est  possible  que  cet 
homme  ait  commis  de  grands  crimes , qu’il  se  soit 
permis  des  excès  violents  contre  vous;  je  vous  l’ac- 
corde. Mais  c’est  aujourd’hui  le  temps  de  la  clé- 
mence,  et  non  celui  de  la  rigueur;  c’est  le  temps  . 
de  la  honte , non  celui  de  la  justice  ; de  la  compas- 
sion et  de  la  miséricorde,  non  celui  du  jugement 
et  de  la  condamnation  ; c’est  le  temps  de  faire  grâce, 
non  de  se  montrer  inexorable.  Ne  pensons  donc 
plus  à nous  venger.  Triomphons  de  nous-mêmes; 
prions , prions  plutôt  le  Dieu  des  miséricordes  de 
faire  grâce  au  coupable,  d’écarter  le  danger  qui  le 
menace,  de  lui  conserver  la  vie,  pour  lui  donner 
le  temps  du  repentir.  Implorons  tous  pour  l’Eglise 
et  pour  l’autel  notre  clément  empereur  : conju- 
rons-Jc  d’accorder  à la  table  sainte  la  vie  d’un  seul 
homme.  Si  je  l’obtiens  de  vous,  le  prince  lui-même 
nous  en  saura  gré  ; Dieu  n’attendra  pas  même  son 
consentement  pour  y applaudir,  et  pour  nous  en 
récompenser.  Car  autant  il  hait  et  réprouve  les 
cœurs  cruels  et  impitoyables , autant  il  aime  et  ché- 
rit celui  qui  est  doux  et  miséricordieux.  Je  veux , 0jée  g 
nous  a-t-il  dit  de  sa  propre  bouche , la  miséricorde, 
et  non  le  sacrifice.  Partout  dans  ses  Ecritures,  c’est 
la  miséricorde  qu^il  demande;  c’est  elle  qu’il  nous 
présente  à tous  comme  remède  à nos  propres  pé- 
16.  2 
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chés.  Par  elle,  nous  attirerons  sur  nous  les  faveurs 
du  Ciel,  nous  obtiendrons  la  rémission  de  nos 
fautes,  nous  honorerons  l'Eglise,  nous  mériterons, 
et  la  clémence  de  l’empereur,  et  les  applaudisse- 
ments de  tout  le  peuple.  Par  elle,  nous  acquerrons 
à notre  ville  une  renommée  de  douceur  et  de  mo- 
dération qui  en  portera  la  gloire  jusqu’aux  extré- 
mités de  l’univers.  Pour  cela,  courons  nous  jeter 
aux  pieds  de  l’empereur,  implorons-le,  conjurons- 
le,  sauvons  ce  malheureux  captif,  notre  suppliant, 
qui  s’est  mis  sous  notre  sauve-garde , afin  que  nous 
Pag.  386.  obtenions  nous-mêmes  les  biens  à venir  par  la  grâce 
et  par  la  bonté  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  soient  la  gloire  et  l’empire,  maintenant  et  tou- 
jours , dans  tous  les  siècles  des  siècles  ! Ainsi 
soit-il  (*). 

Réflexions  sur  ce  discours. 

Le  but  que  se  propose  l’éloquence  est  de  comballrc 
les  passions  violentes  ou  abjectes  par  d’autres  passions 
nobles  et  vertueuses,  de  réduire  au  silence , par  une  bat- 
terie plus  puissante,  celle  de  l’ennemi.  Ici,  il  faut 
remplacer  parles  douces  émotions  de  la  pitié,  du  pardon 
des  injures , de  la  clémence,  les  fureurs  de  l’indignation, 
et  toute  l'ivresse  d’un  brutal  emportement  qui,  à tous 
moments,  s’enflamme  et  se  propage  par  la  communica- 

(*)  Homil.  in  Eutropium  , eunuchum  ,patrici:im  et  consulem  , Word, 
Opusc.,  tom.  îv,  pag.  481—487. 
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tion;  il  faut  triomphera  la  fois  et  de  l’impétuosité  d'une 
vengeance,  ce  semble  légitime,  jusque  dans  son  excès, 
et  de  l’effervescence  d'une  sédition  armée  de  tous  les 
motifs  en  apparence  les  plus  plausibles,  en  les  compri- 
mant sous  le  poids  d’un  sentiment  nouveau  et  tout  con- 
traire, qui  absorbe  toutes  les  facultés  de  l’âme,  l’enlève 
à toutes  ses  préventions,  la  remue  et  l’entraîne  avec  une 
sorte  de  tyrannie.  Cette  victime,  chargée  de  l’exécration 
publique,  envers  qui  l’on  se  croira  généreux  de  l’immo- 
ler d’un  seul  pou p , et  qui  ne  tient  encore  à la  vie  que 
par  l’effroi  de  la  mort  qui  l’environne  de  toutes  parts,  il 
faut,  non  pas  seulement  l’arracher  à ces  milliers  de 
glaives  avides  de  son  sang,  mais,  de  ses  bourreaux  eux- 
mêmes,  lui  faire  autant  de  protecteurs;  non-seulement 
fouiller  au  fond  des  âmes  pour  y découvrir  les  affections 
les  plus  capables  de  les  fléchir , mais  se  faire  de  leurs 
préventions  mêmes  des  moyens  de  persuasion,  et  les 
instruments  de  sa  victoire.  C’est  beaucoup  déjà  de  se 
faire  écouter;  que  sera-ce  si  l’on  parvient  à se  faire 
obéir? 

Ce  11’est  pas  assez  de  mettre  en  œuvre  les  motifs  les 
plus  propres  à échauffer  la  commisération,  si  l’orateur 
ne  sait  pas  les  employer  avec  art,  les  graduer,  les  fondre 
habilement,  les  animer  de  cette  chaleur  continue  de 
mouvements , laquelle  ne  permet  point  la  réflexion , 
semblable  à la  flamme  du  volcan  qui  varie  scs  aspects  sans 
suspendre  un  moment  son  action. 

C’est  par  là  que  l’éloquence  justifie  l’éloge  qui  en  a été 
fait,  qu’elle  est  vraiment  reine,  et  reine  conquérante, 
Jlexanima  atque  omnium  regina  rerum  oratio  (1)  ; par  là 

(1)  Ennius  , apud  Ciceronem. 

a. 


Digitized  by  Google 


2t)  SAINT  JEAN  CHRÏSOSTUME. 

que  la  belle  fiction  d’Eole , commandant  à la  tempête  (i), 
est  réalisée. 

Les  exemples  n’en  sont  pas  rares  dans  l’histoire  de 
l’éloquence.  Personne  ne  peut  ignorer  les  succès  qu’ob- 
tint celle  de  Cicéron  dans  les  causes  de  Ligarius  et  de 
Marcellus;  avant  lui , celle  d’Antoine  dans  la  défense  de 
Norbanus.  On  lit  avec  plaisirdans  Homère,  dans  Tite- 
Live,  Salluste,  d’autres  encore,  quelques  harangues  de 
même  genre.  Ces  discours  en  général  sont  plus  remar- 
quables par  la  force  du  raisonnement  et  la  vivacité  des 
descriptions,  que  par  la  chaleur  du  sentiment  et  la  pro- 
gression de  ces  idées  ardentes , comme  parle  un  écrivain 
célèbre  (2) , lesquelles  viennent  du  cœur  de  l’homme 
éloquent,  et  vont  droit  au  cœur  de  ceux  qui  l’écoutent. 
Ce  qui  fit  tomber  des  mains  de  César  la  sentence  du 
coupable  dont  il  s’étoit  bien  promis  le  châtiment  avant 
de  se  rendre  au  sénat,  ce  fut  moins  la  véhémence  du 
pathétique  répandu  dans  le  discours , que  l’éclat  de  celte 
apostrophe  fameuse  : Quid  e/üm , Tubero , tu  us  ille  distric- 
tus  in  ar.ie  pharsalica  gladius , etc.?  et  le  secret  retour  , 
qu’elle  amena  dans  l’âme  du  dictateur,  du  danger  per- 
sonnel qu’il  avoit  couru  (3).  César  put  frémir;  il  ne 
pleura  point. Et  puis,  toutes  ces  harangues  des  orateurs 
de  la  Grèce  et  de  Rome,  travaillées  à loisir  dans  le  calme 
de  la  méditation,  peuvent-elles  entrer  en  comparaison 
avec  l’homélie  du  saint  patriarche  de  Constantinople, 
où  la  verve  continue  dont  elle  est  pénétrée,  lait  bien 
voir  qu'elle  a été  composée  d’un  seul  jet? 

(1)  Virgil.,  Æneid.,  lib.  1. 

(2) M.  te  cardinal  Maury  , Essai  sur  l'éloquence  de  la  chaire,  tom.  1, 
pag.  367. 

(3)  Plutarch.,  in  Cœsare, 
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C’est  bien  plutôt  dans  les  monuments  de  notre  élo- 
quence chrétienne  qu’il  convient  de  lui  chercher  des 
émules.  Ils  ne  nous  manquent  pas;  et  l’on  peut  placer  à 
la  tête  la  requête  de  Barthélemy  de  las  Casas  à Charles- 
Quint  (i),  en  faveur  des  Indiens  ( toutefois  en  la  sup- 
posant plus  fidèle,  plus  véridique  dans  ses  récits  qu’elle 
ri’a  paru  l'être  à D.  Antonio  de  Solis  , à Robertson  ) (2); 
mieux  encore  l’exhortation  du  P.  Cheminais  en  faveur 
des  prisonniers;  mais  où  il  y a plus  d’attendrissement  que 
de  véhémence  : « C’est  bien  leton  du  sujet, dit  M.lecar- 
» dinatMaury,  parlantdecelleexhortalion,ce  n’en  est  pas 
>•  tout  l’intérêt,  et  bien  moins  encore  toute  la  profon- 
» deur(3)».  Que  l’on  se  rappelle  les  circonstances  du  dis- 
cours de  saint  Jean  Chrysoslôme  :etquel’on  me  dise  dans 
quelle  langue,  et  chef  quel  autre  écrivain  on  trouve  rien 
de  semblable.  Vous  rencontrerez  ailleurs  l’art  porléau  plus 
haut  point  de  perfection.  Ici  ',  c’est  l’abandon  du  plus 
heureux  naturel;  c’est  l’inspiration  sublime  d’une  ima- 
gination exaltée , bien  que  toujours  unie  à la  raison 
qu’elle  ne  sacrifie  pas,  mais  qu’elle. enflamme  en  lui 
donnant  l’essor  et  l’accent  d’un  sentiment  passionné.  Le 
seul  morceau  vraiment  comparable  à celui-là,  c’est  le 
discours  du  saint  archevêque  à Théodose,  en  faveur  des 
habitants  d’Antioche;  c’est-à-dire  que  saint  Jean  Chry- 
sostôme  n'a  pu  être  égalé  que  par  lui-même. 

( 1 ) Et  non  pas  au  roi  Philippe  II , comme  le  dit  le  même  cardinal, 
ihid. , pag.  247-  ' 

(2)  Histoire  de  V Amérique  , par  Robertson  , tom.  11  , pag.  108  , édit, 
de  Paris,  in-8°,  1778  ; Histoire  du  Mexique , etc  , par  de  Solis  , tom.  n, 
pag.  258. 

(3)  Essai  surl'éloq.  , tom.  1 , pag.  247. 
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Si  Ton  a dil  jamais  s’écrier,  etc.  * 

L’exorde  est  pris  'dans  la  circonstance  ; telle  est  la 
pensée  qui  est  venue  s’offrir  d’elle-même  ; elle  résulte 
naturellement  du  spectacle  qui  est  sous  les  yeux.  Quelle 
différence  entre  ce  qui  étoit  hier  et  ce  qui  est  aujour- 
d’hui ! Ilœca'ne  est  ilia  rivilas ? s’écrioil-on  en  cherchant 
dans  les  ruines  de  Jérusalem  , les  souvenirs  de  sa  gran- 
deur passée.  Ces  frappantes  oppositions  jettent  dans 
l’âme  une  pitié  secrète  qui  la  dispose  au  respect  dû  au 
malheur.  ' 

L’oraison  funèbre  de  la  duchesse  d’Orléans  commence 
parles  mêmes  paroles  et  les  mêmes  sentiments.  Dans 
Bossuet,  c’est  la  douleur  qui  parle;  elle  gémit,  elle 
exhale  ses  regrets  sur  la  perte  d’une  vie  moissonnée  à 
son  printemps.  Une  mélancolie  tendre,  affectueuse,  in- 
spirera l’orateur.  Dans  saint  Jean  Chrysostôme , c’est 
l’autorité  qui  accuse.  Le  prophète  s’est  manifesté  dès 
l’abord.  Il  rappelle  l’abus  des  prospérités,  par  le  châti- 
ment dont  le  Ciel  les  foudroie.  Bossuet  s’attendrit  avec 
son  auditoire  consterné;  Chrysostôme  tonne  avec  la 
bruyante  assemblée  qui  frémit  autour  de  lui.  Pour  vous 
iusinuer  mieux  dans  les  esprits,  n’allez  pas  les  heurter 
à votre  début;  rendez-les  dpcilespar  une  apparente  con- 
formité d’affections. 

Où  est  maintenant , etc. 

L’orateur  s’attache  à captiver  l'imagination  par  ses 
peintures.  11  faut  plaire  pour  persuader.  La  pompe  de 
l’énumération  sera  relevée  par  une  similitude  qui  re- 
trace énergiquement  la  grandeur  de  la  catastrophe.  Les 
plus  intéressantes  sont  celles  qui  sont  tirées  du  specta- 
cle de  la  nature.  Nos  Ecritures  en  sont  pleines.  C’est  là 
la  vraie  poétique  de  l’orateur  chrétien  ; et  saint  Jean 
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Chrysostôme,  qui  leur  doit  son  génie,  n’est  jamais  pins 
créateur  que  quand  il  les  imite. 

Un  coup  de  vent , etc. 

Dans  le  grec,  l’harmonie  de  l’expression  rend  l’image 
des  plus  pittoresques.  C’est  Homère  en  prose.  Pas  une 
traduction  n’approche  de  l’énergie  de  l’original.  Le  latin  : 
Procéda  vehemens  ( Pourquoi,  procéda , tempête,  au 
lieu  de«»fj«or  , ventus?)  folia  dejecil. L’opposition  tu  pu 
(çuâXu  avec  yvu.U  êt  r«  JW'fo»  disparoîl  dans  toute 
autre  langue.  D’un  côté,  le  feuillage,  de  l’autre,  l’arbre 
même,  son  tronc  dépouillé.  D’un  côté,  une  parure  étran- 
gère, de  l’autre,  le  cadavre  nu.  Arborera  spolialam  red- 
didii.  E’  ^ti^u  epi"  ( Ostendit,  patefecit  nobis)  , n’est  pas 
même  indiqué.  Je  passe  sur  le  reste,  encore  plus  éloigné 
du  texte.  M.  Rollin  : Un  seul  coup  de  vent  a dépouillé 
cet  arbre  superbe  de  toutes  ses  feuilles , et  après  ravoir 
ébranlé  jusque  dans  ses  racines,  l'a  arraché  en  un  moment 
de  la  terre.  Contre-sens;  car  s'il  étoit  arraché  déjà  de  la 
terre. , il  n’y  aurait  plus  pour  lqi  de  grâce  à espérer. 
L’abbé  Auger  lutte  ici  avec  plus  de  succès.  Un  vent  im- 
pétueux a soufflé , et  l arbre  superbe , ébranlé  jusque  dans 
ses  racines  res  pfis  dit  bien  davantage  : abreplis 
radicibus  : arraché  du  plus  profond  de  ses  racines  ) , s'est 
vu  dépouillé  de  toutes  ses  feuilles , et  ne  montre  plus  que 
des  rameaux  nus  et  déshonorés.  La  violence  du  vent  a été 
si  grande,  que  le  tronc  même  a reçu  de  violentes  secousses , 
et  que  l'arbre  est  menacé  d’ être  arraché  entièrement  de  la 
terre.  Violence  du  vent,  violentes  secousses  ; cette  ren- 
contre d’expressions  étoit  facile  à éviter.  Le  tronc  meme 
a reçu  de  violentes  secousses , circonstance  oiseuse ;.tra- 
duction  infidèle.  L’arbre  est  menacé  et  être  arraché , etc., 
pour  rendre  K*<  ccjtx  iietrxXtortti  rov  êtrêiov  rù  ttVfU.  : ce 
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n’est  plus  là  l’image  ni  la  pensée  grecque.  Cet  arbre, 
ébranlé  jusque  dans  ses  dernières  fibres , il  tremble  même 
après  sa  chute  , par  allusion  aux  convulsifs  tremblements 
dont  tout  le  corps  du  malheureux  F.ulrope  est  agité. 

Où  sont  à ce  moment  ces faux  amis ? etc. 

La  première  partie  de  l'énumération  avoit  montré 
Eutrope  dépouillé  de  tout  le  faste  extérieur  dont  sa  puis- 
sance paroissoit  accompagnée;  la  seconde  le  fait  voir  dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  lui  sembloil  être  plus  personnel , 
des  jouissances  que  donne  la  prospérité,  des  consola- 
tions que  l’amitié  promet.  Toute  celte  prospérité  sJenest 
allée  comme fuit  au  malin  un  songe,  etc.  Ainsi  Bossuet  : 
« Non  , après  ce  que  nous  venons  de  voir,  la  santé  n’est 
» qu’un  nom,  la  vie  n’est  qu’un  songe,  la  gloire  n’est 
«qu’une  apparence;  les  grâces  et  les  plaisirs  ne  sont 
9 qu’un  dangereux  amusement.  Tout  est  vain  en 
» nous , etc.  (i)  ». 

Combien  donc  est  vraie  cette  parole  de  l'Esprit  Saint  : 
Vanité  des  vanités!  Saint  Jean  Chrjsostôme  le  répète 
comme  fera  Bossuet,  en  désirant  qu’elle  soit  empreinte 
dans  tous  les  lieux  , plus  profondément  encore  dans  tous 
les  cœurs;  Bossuet  la  répète  comme  l’avoit  fait  saint 
Jean  Chrysoslôine  , en  la  proclamant  convenable  a tous 
les  étals  et  à tous  les  événements  de  la  vie  , singulièrement 
propie  à son  lamentable  sujet;  et  tous  deux  terminent 
leur  exorde  par  cet  acte  solennel  d’accusation  porté  con- 
tre toutes  les  vanités  de  la  terre.  La  sentence  est  venue 
d'en  haut.  C’est  l’éclair  qui  fend  la  nue,  et  précède  la 
foudre  qui  frappe  et  renverse  les  cimes  les  plus  élevées. 


(i)  Oraison  funèbre  de  la  duchesse  d' Orléans  , tum.  vin  , édit.  in-4°  , 

pag.  4*6. 
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Jusqu’ici,  point  de  discours  direct.  Il  a fallu  préparer 
les  esprits,  et,  en  les  enveloppant  de  vérités  générales, 
en  détourner  l’attention  de  dessus  la  victime  que  l’on  est 
impatient  d'immoler.  C’est  pour  un  malheureux  une  pre- 
mière consolation,  que  l’on  daigne  lui  adresser  la  parole, 
même  pour  lui  faire  des  reproches. 

Ne  vous  C avais- je  pas  dit  cent J'ois , qu'il  n'y  a dans  les 
richesses , etc. 

L’abbé  Auger  traduit:  Ne  vous  disois-je  pas,  Eu- 
trope  , etc.  Le  grec  porte  : ««*  îA«y<>>  mi  a-un^ûs  on,  etc. 
Eulrope  n’est  point  nommé.  Saint  Jean  Chrysostôme 
s’en  garde  bien  ; et  l’on  n’a  pas  besoin  d'expliquer  le 
motif  de  son  silence. 

Mais  n’y  a-t-il  point  de  l'amertume,  de  la  dureté 
même,  dans  ces  reproches  directs  ? L’abbé  Auger  répond  : 
•>  Outre  que  l’évêque  de  Constantinople  voyoit  le  peuple 
» extrêmement  animé  contre  cet  homme  auquel  il  avoit 
» donné  refage,  et  qu’il  vouloiten  quelque  sorte  flatter 
» son  ressentiment  pour  le  calmer  ensuite,  obligé  d’a- 
» vouer  que  la  politesse  ou  peut-être  la  mollesse  de  nos 
» mœurs  ne  coinporleroit  pas  la  fermeté  de  ce  ton,  je  puis 
» dire  que  les  mœurs  grecques  et  romaines  qui , quoique 
» déjà  dégradées  et  fort  amollies,  avoient  néanmoins 
» encore  quelque  chose  de  mâle  et  de  vigoureux , permet- 
» toient  à un  orateur  chrétien  de  profiler  de  la  disgrâce 
» d’Eutrope  pour  instruire  son  peuple  (1)  ».  L’apologiste 
pouvoit  bien,  ce  me  semble,  s’en  tenir  à sa  première 
proposition  , en  l’approfondissant  davantage,  plutôt  que 
de  l’étayer  de  son  maladroit  parallèle  entre  nos  mœurs 

(1)  Sommaire  de  la  harangue  , dans  le  loin,  ni  des  OEuvres  choisies  de 
saint  Jean  Chrysostôme , par  Auger  , pag.  3. 
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et  celles  des  Grecs  et  des  Romains;  comme  si  la  politesse 
du  langage  ne  pouvoit  se  concilier  avec  la  vigueur  apos- 
tolique ! L’abbé  Auger  vouloit  - il  que  l’on  parlât 
en  présence  d’une  assemblée  tumul luaire,  comme  on 
feroit  devant  un  tribunal  d’hommes  sans  passions,  et 
auxquels  il  en  faut  donner?  11  n’a  pas  vu  que  saint  Chry- 
sostôme  eût  infailliblement  échoué,  s’il  nes’étoit  point 
mis  en  unisson  avec  les  passions  qu’il  avoit  à combattre; 
que  son  éloquence  a dû  se  précipiter  comme  le  torrent 
sur  son  auditoire,  non  chercher  à le  pénétrer  comme 
une  douce  rosée;  que  chacun  des  traits  dont  il  frappe 
Eutrope  iront  agir  sur  chacun  des  assistants  qu’il  associe 
à sa  cause;  que  bien  loin  donc  de  méconnoître  ces  bien- 
séances si  nécessaires  à tout  orateur,  et  surtout  à l’ora- 
teur chrétien , saint  Jean  Çhrysostûme  les  a bien  mieux 
entendues;  que  les  bienséances,  apres  tout , ne  sont,  au 
jugement  de  Cicéron  lui-même,  que  l’art  de  placer  à 
propos,  c’est-à-dire  , selon  la  qualité  des  personnes  et 
des  circonstances,  tout  ce  que  l'on  fait  et  tout  ce  que 
l’on  dit  : Scienlia  earuin  rerum  quæ  agentur  aut  dicentur 
suo  loco  collocandarum  (1). 

Que  les  blessures  faites  par  des  mains  amies , etc. 

Toujours  l’esprit  et  le  langage  de  l’Ecriture.  La  con- 
viction où  l’on  est  que  le  prédicateur  parle  au  nom  de 
Dieu,  donne  bien  plus  de  poids  à la  vérité  qu’il  énonce. 

Les  reproches  qui  suivent  n’ont  plus  pour  objet  Eu- 
trope  seul.  En  se  partageant,  ils  s’affoiblissent  ; et  l’in- 
dignation diminue  avec  le  nombre  des  coupables.  Bientôt 
Eutrope  lui-même  ne  sera  pas  le  plus  criminel  de  tous. 
L’orateur  s’en  prend  à ces  étrangères  qui  l’ont  perdu,  à 


(1  ) De  O/fic. , lib.  1,  cap.  xo. 
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ces  courtisans,  à ces  perfides  adulateurs  qui  lui  prodi- 
guoient  leurs  serviles  hommages;  sou  crime,  à lui, 
c’est  d’avoir  manqué  d' expérience.  Et  n’en  est-il  pas  assez 
puni  déjà  par  le  désastre  qu’il  éprouve,  par  la  fuite  de 
tous  ces  faux  amis,  par  le  funèbre  abandon  qui , tout  à 
coup,  remplace  ce  brillant  cortège  de  toutes  les  séduc- 
tions? En  s’égarant  sur  d’autres  coupables,  que  l'orateur 
semble  indiquer  à la  vindicte  publique,  mais  qui  ne 
sont  pas  présents,  Chrysostôme  atténue  par  degrés  ces 
passions  violentes  soulevées  contre  Eulrope. 

Alors  pourtant  nous  ne  cessions  de  vous  adresser  ces 
paroles  : Pourquoi  ce  déchaînement  ? Que  vous  a fait  T È- 
glise  ? etc. 

Le  plus  grave  de  ses  torts , c’est  d’avoir  fermé  l’oreille 
aux  avertissements  de  l’Eglise  et  de  son  pontife;  itoais 
quand  Chrysostôme  pardonne,  quand  l’Eglise  s’empresse 
d’ouvrir  à l’infortune  son  sein  maternel,  qui  penseroit  à 
se  venger? 

Si  je  parle  ainsi,  etc. 

Une  fois  que  le  prédicateur  a fait  brèche  dans  l’âme 
de  ses  auditeurs  : qu’il  profite  de  ses  avantages,  qu’il 
presse  l’attaque,  qu’il  s’arrête  sur  la  blessure  qu’il  a faite, 
selon  la  belle  expression  des  anciens,  sistere  moram  in 
vulnere  ; qu’il  y enfonce,  qu’il  y retourne,  s’il  le  faut , 
la  pointe  du  glaive  pour  faire  couler,  non  le  sang,  mais 
les  larmes;  qu’à  l’appui  des  touchantes  émotions  , il  ap- 
pelle les  ressorts  plus  triomphants  du  pathétique,  les 
grandes  pensées  et  les  sentiments  analogues  qui  remuent 
fortement  les  consciences,  les  peintures  vives  et  ces 
éloquentes  oppositions  qui  se  composent  de  tableaux , 
non  d’épi  grammes.  Qu’il  ne  craigne  pas  même  de  se  re- 
plier sur  les  mouvements  qu’il  avoit  déjà  produits,  puis- 
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que  déjà  il  en  a pu  juger  les  effets;  en  les  fortifiant  par 
l’énergie  de  la  description  et  la  pompe  du  langage.  Telle 
est  la  marche  habituelle,  et  si  l’on  veut,  le  sublime 
désordre  de  saint  Jean  Chrysoslôme.  Sa  phrase  est  une 
gradation  continue  d'idées  et  de  sentiments  qui  s'exci- 
tent, se  succèdent,  s’enchaînent  mutuellement,  et  ne 
se  reposent  que  comme  la  foudre  qui  gronde  par  inter- 
valles. J’en  appelle  à nos  lecteurs;  ils  en  ont  la  preuve 
dans  ce  morceau  , qu’ils  n’ont  pu  lire  sans  un  frémisse- 
ment de  terreur  et  de  pitié , bien  qu’il  retraçât  des  idées 
indiquées  antérieurement.  Qu’ils  jugent  donc  par  eux- 
mêmes  de  ce  qu’a  dû  éprouver  l’auditoire  de  saint  Jean 
Chrysoslôme;  car  tous  les  hommes  se  ressemblent  en 
fait  de  passions. 

Maître  du  champ  de  bataille,  l’orateur  poursuivra  sa 
victoire,  et  ne  doit  rien  laisser  après  lui  qu’il  n’ait  fait 
tomber  à ses  pieds.  Il  prévient  ou  réfute  les  objections. 
Ainsi  fait  l'éloquent  évêque.  Quoi , ni allez  - vous  dire  , 
un  homme  aussi  coupable , etc.  (J  usqu’à  la  Cn.)  Et  c’est  ici 
que  l’autorité  du  ministère  épiscopal,  secondée  parla 
chaleur  du  talent,  emprunte  du  sanctuaire  des  armes 
puissantes  qu'il  met  dans  nos  mains,  ce  glaive  de  la  pa- 
Hebr.iv.  ia.  rôle  de  Dieu , vive,  efficace , dit  saint  l’aul , plus  péné- 
trante que  (épée  à deux  tranchants  , qui  perce  jusque  dans 
les  replis  de  l' cime  et  de  C esprit , jusque  dans  les  jointures 
et  dans  les  moelles. 

Des  objections  elles-mêmes,  il  se  fera  de  nouveaux 
arguments  en  faveur  de  sa  cause.  C’étoit,  en  apparence, 
le  zèle  de  la  religion  , qui  enflammoit  les  ennemis  d’Eu- 
• trope.  C’est  la  religion  elle-même  qui  commande  sa 

grâce.  Donc,  il  ne  lui  reste  d’ennemis  que  ceux  de  la 
religion;  et  quels  peu  vent- ils  être?  Des  Juifs,  des  païens, 
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les  ennemis  de  Dieu.  Voilà  l'infortuné  revêtu  du  sceau 
de  la  majesté  divine,  devenu  un  objet  sacré,  comme 
l’arbre  que  la  foudre  a frappé  en  devient  plus  vénéra- 
ble. Partout  ailleurs  que  dans  notre  morale  chrétienne  , 
le  mot  des  anciens  : Rcs  est  sacra  miser , n’est  qu’un  so- 
phisme. 

L’auditeur  le  plus  froid,  le  plus  rebelle  , se  sent  ému  , 
transporté  parcelle  éloquence  toute  divine  elle-même. 
Les  passions  nobles  et  généreuses  se  réveillent;  les  pas- 
sions violentes  et  basses  se  taisent  ; la  haine  fait  place  à 
la  compassion;  la  compassion  elle-même  s’épure  , elle 
perd  ce  qu’elle  a d’humiliant  pour  le  malheureux.  Le 
riche  tremble  et  conçoit  le  besoin  d’être  modeste;  le 
pauvre  sort  consolé  d’êire  pauvre;  tous  répondent  à l’o- 
rateur par  des  larmes  et  des  sanglots.  Eutrope  est 
sauvé  (1). 

Déjà  saint  Jean  Chrysostôme  en  avoit  lu  l’heureux 
présage  dans  l’émotion  qu’il  avoit  vu  se  répandre  autour 
de  lui.  Il  s’applaudit  dé  sa  victoire,  pour  en  rapporter 
l’honneur  au  Dieu  qui,  seul,  calme  les  flots  et  commande 
à la  tempête.  Plus  de  grands  effets  à produire;  plus  de 
violentes  commotions  à exciter  : le  reste  du  discours  est 
calme.  Une  onction  douce  remplace  la  véhémence  du 
pathétique  ; c’est  un  père  qui  se  retrouve  avec  ses  en- 
fants , et  ne  converse  plus  avec  eux  que  par  leurs  com- 
munes larmes. 

(i)  Eutrope  quitta  son  asile  quelques  jours  après.  Il  fut  pris  et  re- 
légué en  Chypre  , d’où  il  fut  ramené  en  Calcédoine.  ( llermant,  f ie  de 
saint  Jean  Chrysostôme , pag.  266.  ) Là  , on  lui  fil  son  procès  , et  il  fut 
décapité.  « Ce  fut  lui  seul , dit  ailleurs  notre  saint  patriarche , qui  courut 
» à sa  perte  ; car  l’Eglise  ne  l'eût  jamais  abandonné , s’il  n’eùt  point 
» cherché  d’autre  refuge.  » ( Opusc.,  tom.  ni,  pag.  668.) 
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Homélies  sur  la  sédition  d’Antioche  , ou  renverse- 
ment des  statues. 

L’empereur  Théodose,  pour  soutenir  la  guerre  où. 
la  révolte  de  Maxime  l’avoit  engagé  , ordonna  un  impôt 
qui  parut  extraordinaire  aux  habitants  d’Antioche  , ca- 
pitale de  l’Orient.  On  se  souleva.  Le  peuple  se  livra  aux 
plus  violents  excès.  Les  statues  de  l’empereur  et  celles 
de  l’impératrice  Flaxile  , furent  insultées  , mises  en 
pièces , traînées  par  les  rues.  La  sédition  s’apaisa 
presque  d’elle -même;  et  aux  plus  furieux  empor- 
tements succéda  un  calme  somhre  et  lugubre.  Les 
habitants  consternés  avoient  horreur  de  leur  propre  con- 
duite. Les  uns  je  tinrent  renfermés  dans  leurs  maisons 
sans  oser  en  sortir  ; les  autres  les  abandonnoient  pour 
fuir  dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes.  Ceux  qui 
avoient  excité  le  désordre  , ou  l'avoient  laissé  com- 
mettre, essayèrent  d’échapper  à la  punition,  en  prévenant 
la  colère  du  prince,  par  la  sévérité  la  plus  rigoureuse 
envers  les  autres  coupables.  Flavien  , archevêque  d’An- 
tioche , se  détermine  , malgré  son  grand  âge , et  l’ap- 
proche de  la  fête  de  Pâques  , à faire  le  voyage  de  Con- 
stantinople , pour  essayer  de  fléchir  la  colère  du  prince. 
Elle  éloit  telle  que  , dans  un  premier  mouvement,  d’in- 
dignation, il  avoit  prononcé  que  la  ville  seroit  détruite 
de  fond  en  comble  , avec  tous  ses  habitants  , hommes  et 
femmes,  sans  épargner  même  les  enfants  (i).  Durant 
son  absence  , saint  Jean  Chrysostômè  , ordonné  prêtre 

(i)  Nous  l’apprcuons  de  saint  Jean  Chrysoslùtue  lui-même  , dans  la 
septième  de  scs  homélies  sur  bEpilre  aux  Colossiens. 
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depuis  près  de  deux  ans  , ne  cessa  point  d’exhorter  son 
peuple  à la.coniiance.  11  interrompit  la  suite  de  l'expli- 
cation qu’il  avoit  commencée  de  l’Ecriture  (i).  pourparler  * 
de  l’événement.  Telestle  sujet  de  ces  homélies,  au  nom- 
bre de  vingt , prêchées  vers  l’an  387  (2)  , et  devenues 
si  fameuses  dans  l’histoire  de  l’éloquence. 

Homélie  n (3). 

Calamité  (V Antioche.  Contre  les  blasphèmes. 

Vanité  des  richesses.  Avantage  de  la  pauvreté. 

Quelles  paroles  , quels  discours  attendez-vous  de  T.uBened. 
moi , mes  frères?  Ce  sont  des  pleurs  qu’il  nous  faut  Pas'  2°‘ 


(1)  Ce  n’étoit  \>as  celle  des  Epîtrcsde  saint  Paul , comme  Pavancc  Hcr- 
mont,  dans  sa  Vie  de  S.  Cbrysostôme  , pag.  ia3,  mais  celle  du  livre  de 
la  Genèse,  que  l’usage  plaçoit  au  Carême,  et  que  notre  orateur  reprend 
dans  sa  septième  homélie  sur  les  statues.  Les  homélies  qn’il  avoit  pronon- 
cées immédiatement  avant , portoient  sur  la  pénitence.  Il  paroit  que  l’ho- 
mélie sur  les  paroles  à Timothée  : Usez  d’un  peu  de  vin,  à cause  de  la  foi- 
blessede  votre  estomach , en  faisoit  suite -.elles  dévoient  être  terminées  par 
l’explication  de  la  Genèse,  lorsque  la  sédition  d’Antioche  vint  lui  présenter 
une  nouvelle  matière  d’instruction. 

(a)  Nous  suivons  l’opinion  la  plus  commune  ; c’est  celle  d’Hermant , de 
Baillet  ( Uies  des  Saints,  tom.  n,  pag.  358  ) , etc.  Dupin  en  recule  l’é- 
poque à l’an  388.  ( lliblioth.  ecclés. , ve  siècle  , part.  1,  pag.  70.  ) 

Le  nombre  des  homélies  , appelées  des  statues  , n’est  pas  non  plus  bieu 
déterminé.  On  le  porte  quelquefois  jusqu’à  vingt-deux , en  y joignant  celle 
sur  l'inimitié , placée  à leur  suite  dans  les  diverses  éditions.  Voyez  Tille- 
mont  , Mérn. , tom.  xi , pag.  62  ; D.  Ceillier  , JJist.,  tom.  îv  , pag.  104  ; 
Mont  faucon,  fila  S.  Clirysost.,  Oper.,  p.  100  et  seq. 

(3)  La  première  est  l’homélie  sur  les  paroles  : Usez  d’un  peu  de  vin,  etc., 
traduite  au  volume  précédent , pag.  448. 
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aujourd’hui , non  des  paroles  ; des  lamentations  , 
non  des  discours;  des  supplications,  bien  plutôt  que 
des  harangues.  Nous  nous  sommes  rendus  tellement 
coupables,  la  plaie  que  nous  nous  sommes  faite  est 
si  profonde,  la  blessure  s’est  étendue  si  loin  , qu’elle 
éloigne  tout  espoir  de  guérison , et  ne  nous  laisse  de 
ressource  que  dans  la  protection  d’en  haut.  Ainsi , 
Job.  h.  i3.  après  avoir  tout  perdu , Job  alla  s’asseoir  sur  un  fu- 
mier. Du  moins  il  lui  restoit  quelques  amis,  qui  vin- 
rent à la  nouvelle  de  son  désastre;  et,  contemplant 
ses  misères  , quoique  de  loin  , ils  déchirèrent  leurs 
habits,  se  couvrirent  la  tète  de  cendre,  et  firent 
éclater  leurs  gémissements.  C’eût  été  pour  chacune 
des  villes  qui  nous  environnent  un  devoir  d’en  faire 
autant.  Si  elles  se  fussent  rendues  près  de  nous,  elles 
se  seroient  attendries  sur  nos  malheurs,  etauroicut 
mêlé  leurs  larmes  avec  les  nôtres.  Le  patriarche  an- 
tique reposoit  du  moins  sur  sa  paille  abjecte  ; nous, 
enlacés  de  toutes  parts,  comme  dans  un  vaste  filet , 
nous  n’avons  que  la  mort  autour  de  nous.  Le  Démon 
s’étoit  déchaîné  contre  ses  troupeaux , contre  tout 
ce  qui  lui  appartenoit  ; le  Démon  ne  nous  a pas  épar- 
gnés davantage.  Ainsi  Dieu  l’avoit-il  permis  autre- 
fois , pour  donner,  par  la  grandeur  même  des 
épreuves,  un  nouveau  lustre  à la  vertu  du  juste; 
ainsi  l’a-t-il  permis  encore  aujourd’hui  ; mais  pour 
nous  amener,  par  l’excès  de  la  tribulation  qui  nous 
accable , à des  mœurs  plus  régulières.  Laissez-moi 
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donc  pleurer  sur  les  maux  qui  nous  arrivent.  Nous 
• nous  sommes,  durant  sept  jours,  renfermés  dans 
le  silence,  à l’exemple  des  amis  de  Job:  aujour- 
d’hui , que  notre  bouche  s’ouvre  pour  déplorer  une 
calamité  qui  nous  est  commune. 

Qui  donc,  ô mes  bien-aimés,  a porté  envie  au 
bonheur  dont  nous  jouissions  ? Quelles  causes 
ont  opéré  un  aussi  funeste  changement?  Cette 
ville  ofFroit  naguère  tout  ce  qu’il  y avoit  au  monde 
de  plus  majestueux;  aujourd’hui,  l’unique  sen- 
timent qu’elle  inspire,  c’est  la  pitié.  Ce  peuple, 
si  distingué  par  le  bel  ordre  et  l’urbanité  qui  y 
régnoient,  dont  tous  les  mouvements  suivoient 
sans  effort  l’impression  des  mains  qui  le  gouver- 
noient , tout  à coup  a rompu  le  frein  ; et  mécon- 
noissant  ses  maîtres  , s’est  abandonné  à des  empor- 
tements tels , qu’il  n’est  point  d’expression  pour  les 
rendre.  Je  pleure  ; oui , je  pleure  ; mais  ce  qui  fait 
couler  mes  larmes , ce  n’est  pas  la  trop  juste  sévérité 
des  châtiments  qui  nous  attendent,  mais  l’inconce- 
vable énormité  de  l’offense  que  nous  avons  commise. 
Meme  en  supposant  que  nous  n’eussions  rien  à 
craindre  de  la  colère  de  l’empereur,  et  que  son 
ressentiment  cédât  à sa  clémence:  comment,  je  vous 
le  demande,  après  ce  que  nous  avons  fait,  supporter 
le  poids  de  l’opprobre  que  nous  avons  encouru  ? La 
profonde  affliction  où  je  suis  suspend  le  cours  de 
nos  instructions.  A peine  je  retrouve  l’usage  de  la 
16.  5 
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voix  pour  articuler  quelques  sons  et  proférer  quel- 
ques paroles  ; la  crainte  s’unit  à la  douleur  pour  en- 
chaîner ma  langue  et  surmonter  tous  mes  efforts. 
Non  , il  n’y  avoit  rien  auparavant  de  plus  fortuné 
que  notre  ville;  il  n’y  a rien  aujourd’hui  de  plus  à 
plaindre.  Ses  habitants  en  grand  nombre  aimoient 
à se  re'pandre  dans  la  place  publique , avec  la  liberté 
'd’un  essaim  d’abeilles  bourdonnant  à l’entour  de 
la  ruche  ; et  cette  immense  population  étoit  le  gage 
de  leur  prospérité  ; maintenant  ce  n’est  plus  qu’une 
vaste  solitude.  L’épouvante  les  a dispersés,  comme 
la  fumée  chasse  les  abeilles  ; et  les  tristes  accents 
que  le  prophète  faisoit  retentir  dans  Jérusalem  , 
nous  pouvons  nous  les  appliquer  à nous -mêmes  : 

. 3 o.  Antioche  est  devenue  semblable  au  térébinthe  dé- 

pouillé de  ses  rameaux,  et  au  jardin  dont  on  a 
desséché  les  eaux  qui  lui  donnoient  la  vie  et 
ses  plus  beaux  ornements , destituée  du  secours 
d’en  haut,  et  ne  présentant  plus  désormais  à ses 
citoyens  qu’un  objet  d’effroi  : ils  ont  fui  pour  la 
plupart,  ne  laissant  après  eux  qu’un  désert.  Il 
n’est  rien  de  plus  doux  que  le  nom  de  patrie; 
mais  il  n’est  rien  aujourd’hui  de  plus  désolant. 
C’est  à qui  s’éloignera  de  celte  terre  qui  fut  leur 
berceau , de  cette  terre  où  l’on  ne  voit  plus  que 
pièges  et  qu’un  abîme.  On  la  fuit  comme  à l’aspect 
d’un  incendie,  heureux  de  sauver  sa  personne, 
pourvu  seulement  que  l’on  échappe  à cette  flamme 
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dévorante  de  la  colère  du  prince  suspendue  sur 
leurs  têtes. 

Quelle  étrange  situation  que  celle  de  notre 
ville!  Enigme  en  apparence  insoluble!  Une  dé- 
sertion , et  point  d’ennemis  : point  de  combats  , et 
toutes  les  disgrâces  de  l’exil  et  de  la  servitude.  Nos 
yeux  n’ont  point  été  frappés  par  l’éclat  des  feux 
qu’allument  les  Barbares,  nous  n’avons  point  eu  à 
repousser  d’agression  ni  d’insulte  de  la  part  de  l’é- 
tranger ; et  nous  avons  à souffrir  tous  les  maux  de  la 
captivité.  Ainsi,  nous  allons  porter  au  loin  l’humi- 
liant aveu  de  nos  malheurs,  et  l’étranger  qui  ac- 
cueille nos  exilés,  apprend  de  leur  bouche  l’histoire 
de  nos  calamités.  Mais  ce  n’est  point  là  ce  dont  nous 
ayons  le  plus  à rougir.  Que  toutes  les  cités  d’alentour 
connoissent  nos  adversités,  pour  y compatir  et  unir 
toutes  ensemble  leurs  voix  suppliantes  afin  de  de- 
manxler  à Dieu  grâce  en  faveur  de  celle  qui  fut  leur 
mère  et  leur  commune  nourricière. 

11  n’y  a pas  long  - temps  que  celte  même  ville , 
agitée  par  un  tremblement  de  terre,  vit  ses  maisons 
ébranlées  dans  leurs  fondements  ; aujourd’hui  ce 
sont  ses  enfants  qu’elle  voit  trembler  dans  le  plus 
profond  de  leurs  cœurs;  et  chaque  jour  apporte  sous 
les  yeux  de  chacun  de  nous  des  images  de  mort. 
Nous  ne  vivons  plus  que  dans  de  continelles  alar- 
mes; et  tels  que  Caïn  , attachés  au  supplice,  nous 
sommes  condamnés  à des  peines  que  n'endurent  pas 
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ceux-là  mêmes  qui  depuis  long -temps  gémissent 
Pag.  22.  dans  l’obscurité  d’un  cachot.  C’est  un  siège  d’une 
espèce  nouvelle  que  nous  avons  à soutenir.  L’ha- 
bitant qu’investit  l’ennemi  du  dehors  , a du  moins 
pour  asile  l’enceinte  de  ses  murailles  ; nous  n’en 
trouvons  point,  nous,  dans  notre  propre  ville  ; et 
chaque  habitation  est  une  prison  où  chacun  s’en- 
ferme, et  d’où  l’on  tremble  de  sortir,  de  peur  d’être 
rencontré  par  les  officiers  du  prince , empressés  de 
saisir  tout  ce  qui  s’offre  à leurs  regards,  et  de  le  traî- 
ner en  jugement , sans  distinction  d’innocent  ou  de 
coupable.  Confondus  pêle-mêle  dans  l’intérieur  de 
leurs  maisons,  le  maître  et  le  serviteur  se  deman- 
dent avec  effroi  : Qui  a-t-on  arrêté  aujourd’hui , qui 
a-t-on  enlevé , qui  est-ce  qui  a été  livré  au  supplice? 
comment,  et  pourquoi?  Encore  ces  demandes  ne 
se  font-elles  qu’à  ceux  de  qui  l’on  est  bien  sûr.  Ré- 
duits à tous  moments  à gémir  sur  les  autres,  à trem- 
bler pour  soi-même  : une  telle  vie  est  plus  déplorable 
mille  fois  que  la  mort  ; elle  n’est  qu’une  mort  pro- 
longée  Ce  n’est  pas  seulement  le  sol  que  nous 

habitons  qui  nous  présente  ces  lugubres  aspects  ; 
tout,  jusqu’à  l’air  que  nous  respirons,  enveloppé  de 
vapeurs  sombres,  jusqu’à  la  lumière  du  soleil,  ne 
perçant  qu’à  peine  à travers  les  nuages  : tout  achève 
de  porter  la  tristesse  dans  nos  âmes.  Non  pas  que  les 
éléments  aient  changé  de  nature  : non , c’est  que  nos 
yeux,  obscurcis  par  la  douleur,  n’ont  plus  la  force 
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d’en  réfléchir  les  rayons , et  n’envisagent  plus  les 
objets  divers  sans  les  dénaturer.  Ai  nsi  le  prophète  s’é- 
toit-il  écrié  : Pour  eux  le  soleil  se  cachem  en  plein 
midi , et  le  jour  se  couvrira  de  ténèbres...  Partout  un 
silence  morne , comme  si  toute  celte  foule  d’habi- 
tants, qui  naguère  peuploient  cette  grande  cité, 
frappée  de  mort  à la  fois,  fût  descendue  tout  entière 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Vous  ne  rencontrez 
partout  que  des  corps  irfimobiles  comme  les  rochers, 
et  muets  comme  si  un  fléau  soudain  eût  paralysé 
leurs  langues.  C’est  l’image  d’une  ville  où  un  vain- 
queur implacable  auroit  porté  le  fer  et  la  flamme. 
Voici  bien  le  moment  de  s’écrier  : Faites  venir  les 
femmes  dont  la  profession  est  de  pleurer  sur  les 
morts  ; qu’elles  fassent  retentir  leurs  cris  de  deuil  ; 
que  vos  yeux  se  fondent  en  eau , qu’ils  deviennent 
des  sources  de  larmes.  Pleurez  , collines;  pleurez  , 
montagnes  ; appelons  la  nature  tout  entière  à pleu- 
rer avec  nous.  La  superbe  Antioche , la  capitale  de 
tout  l’Orient , est  menacée  d’être  enlevée  au  monde. 
La  voilà;  cette  mère  féconde , qui  cherche  en  vain 
autour  d’elle  ses  nombreux  enfants , et  qui , dans 
sa  solitude , appelle  vainement  à son  secours.  Qui 
viendroit  l’assister?  C'est  par  ses  mains  qu’a  été 
blessé  celui-là  à qui  rien  n’est  égal  sous  le  ciel , le 
monarque , le  maître  du  monde , qui  compte  au 
nombre  de  ses  sujets  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  sur 
la  terre.  Puis  donc  que  tout  nous  manque  ici-bas , 
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cherchons  ailleurs  un  appui  ; invoquons  celui  qui 
règne  dans  le  eiel , ayons  recours  à sa  clémence.  Si 
nous  sommes  assez  malheureux  que  de  ne  pas  l’ob- 
leuir  : c’est  fait  de  nous,  plus  de  moyen  de  répa- 
rer nos  offenses. 

J’aurois  voulu  m’arrêter  à cette  réflexion  : les 
profondes  afflictions  n’aiment  pas  les  longs  dis- 
cours. 11  en  est  de  la  douleur  comme  de  ces  nuages 
opaques  que  l’on  voit  intercepter  les  rayons  du 
soleil  et  voiler  la  lumière.  Ainsi  la  douleur  , quand 
elle  vient  répandre  ses  nuages  autour  du  cœur  , 
repousse  les  paroles;  et  prévenue,  même  involon- 
tairement, contre  tout  discours,  laisse  sans  voix  et 
sans  oreilles,  et  l’orateur  devenu  impuissant;  et 
l’auditeur  rebelle  aux  consolations  qu’on  lui  adresse. 
Ainsi,  lisons- nous  dans  l’Ecriture  que  les  Juifs, 
iUil.  vi.  9.  accablés  dans  l’Egypte  sous  d’insupportables  tra- 
vaux , ne  prêtoient  nulle  attention  à Moïse  ; l’excès 
de  leur  affliction  les  rendoit  sourds  à la  voix  qui 
les  vouloit  affranchir.  Je  voulois  donc  m’arrêter 
ici  ; mais  comme , en  poursuivant  ma  comparaison  , 
l’astre  du  jour  finit  par  triompher  du  nuage  qui 
l’obscurcit  ; ainsi , je  l’espère  du  moins,  la  parole,  à 
force  de  frapper  vos  esprits , finira  par  s’y  impri- 
mer et  par  en  bannir  la  tristesse  qui  les  offusque , en 
les  pénétrant  des  rayons  de  la  doctrine  du  salut. 
Qu’ils  consentent  donc  à s’ouvrir  à mes  paroles. 
Prclcz-moi  quelque  attention,  faisons  trêve  à nos 
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douleurs  ; revenons  à nos  exercices  accoutumés, 
liendez-moi  la  même  liberté  d’esprit  avec  laquelle 
vous  veniez  écouter  nos  entretiens  ; reportons  à 
Dieu  seul  tous  les  événements  : ce  sera  même  là  le 
plus  puissant  remède  à nos  infortunes.  Quand  le 
Seigneur  nous  verra  rechercher  sa  parole  avec  un 
égal  empressement,  et  nous  livrer  à l’étude  d’une 
sainte  philosophie,  sans  être  abattus  par  l’adver- 
sité qui  nous  presse  , il  ne  mettra  pas  moins  d’em- 
pressement à nous  secourir  ; il  fera  succéder  le  calme 
à l’orage,  et  sortir  le  bien  du  sein  même  du  mal. 

Tel  est  le  caractère  auquel  Je  chrétien  doit  se  faire 
reconuoître  et  par  quoi  il  se  distingue  de  l’infidèle  : 
c’est  la  feriiieté  d’âme  dans  les  événements,  quels 
qu’ils  soient.  Elevé,  par  l’espérance  des  biens  fu-  Pag.  *4. 
turs,  au-dessus  des  choses  de  la  terre,  il  en  voit 
toutes  les  vicissitudes,  comme  d’un  lieu  élevé  où 
elles  ne  sauroient  l’atteindre;  la  foi  est  pour  lui 
un  rocher  inébranlable  aux  pieds  duquel  tous  les 
flots  des  tempêtes  humaines  viennent  se  briser. 

Ne  nous  désespérons  donc  pas,  ô mes  bien-aimés  : 
le  Dieu  qui  nous  a faits  ne  s’intéresse  pas  moins 
que  nous-mêmes  à notre  conservation.  Oue  dis-je? 
quelque  soin  que  nous  prenions  de  nous  dérober  à 
la  souffrance , nous  n’y  saurions  réussir  aussi  bien 
que  le  Dieu  de  qui  nous  tenons  l’existence  , et  tant 
d’autres  biens  avec  elle.  Que  ces  motifs  d’espérance 
relèvent  notre  courage,  et  vous  mettent  dans  la 
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disposition  d’entendre  ce  qui  nous  reste  à vous  dire 
avec  la  bienveillance  que  vous  accordez  à nos  dis- 
cours. 

J’en  ai  profité,  il  y a quelques  jours , pour  vous 
entretenir  assez  longuement  (1),  et  j’ai  remarqué 
dans  toute  l’assemblée  le  recueillement  le  plus  sou- 
tenu : je  vous  en  remercie.  C’étoit  la  plus  douce 
récompense  que  je  pusse  promettre  à mes  efforts  ; 
mais  il  m’en  reste  encore  une  autre  à obtenir  : c’est 
celle  que  je  vous  ai  demandée  déjà  ; vous  le  savez , 
vous  ne  l’avez  sans  doute  point  oublié.  Quelle  étoit- 
elle?  de  réprimer  les  blasphémateurs,  d’en  tirer 
une  punition  exemplaire , et  de  mettre  fin  à une 
impiété  qui  outrage  Dieu  dans  sa  personne.  Parlois- 
je  alors  de  mon  propre  mouvement?  Je  ne  le  crois 
pas;  je  crois  plutôt  que  c’éloit  Dieu  lui-même  qui , 
prévoyant  l’avenir,  m’inspiroit  ce  que  j’en  ai  dit. 
Car,  si  nous  avions  fait  justice  de  ces  audacieux  pro- 
fanateurs, nous  n’aurions  pas  aujourd’hui  à gémir 
sur  ce  qui  s’est  passé  depuis.  Il  y auroit  eu  des  ris- 
ques à courir , en  les  reprenant  et  en  vengeant  la 
majesté  sainte;  n’eût-il  pas  mieux  valu  s’exposer  à 
une  persécution  qui  nous  eût  mérité  la  couronne 
du  martyre,  que  d’être  aujourd’hui,  comme  nous 

(i)  Dans  l'Homélie  sur  les  paroles  de  saint  Paul  à Timothée  : Usez  d'un 
peu  de  vin  , etc. , dont  on  a fuit  la  première  des  Homélies  sur  les  statues, 
à raison  de  la  rirconstance  où  elle  fut  prononcée , traduite  au  volume 
précédent  , pag.  448. 
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le  sommes , dans  les  transes  de  la  mort  et  dans  les 
effroyables  perplexités  où  nous  jette  l’insolence  des 
coupables  ? Tous , tant  que  nous  sommes , nous  por- 
tons la  peine  d’un  crime  que  quelques-uns  seule- 
ment ont  commis  } nous  subissons  une  commune 
expiation  ; mais  si  nous  avions  été  au-devant,  si 
nous  avions  pris  la  généreuse  précaution  d’éloigner 
de  nos  murs  ces  insolents , et  retranché  du  corps 
quelque  membre  corrompu , nous  ne  nous  serions 
pas  exposés  à d’aussi  cruelles  alarmes.  Je  sais  bien 
que  la  faveur  du  ciel  nous  a départi  la  politesse  des 
mœurs  : aussi  n’accusé-jc  pas  les  habitants  de  celle 
ville  ; mais  elle  renferme  aussi  des  méchants , étran- 
gers dans  ses  murs,  hommes  corrompus,  dont  la 
funeste  contagion  gâte  ce  qui  s’y  trouve  mêlé;  les- 
quels, n’ayant  rien  à perdre,  risquent  indifférem- 
ment le  salut  des  autres.  C’est  à ceux-là  qu’il  faut 
s’en  prendre  du  mal  qui  s’est  fait.  C’est  pour  cela 
que  je  n’ai  pas  cessé  de  vous  conjurer } de  vous 
interpeller  en  vous  criant  : Châtions  les  blasphé- 
mateurs, enchaînons  ces  langues  impies,  empê- 
chons-les  de  se  perdre  eux- memes  ; et  dût-il  nous 
en  coûter  la  vie,  nous  l’aurons  perdue  à grand  inté- 
rêt. Servons  la  cause  de  notre  maître  commun , en 
ne  permettant  pas  que  la  gloire  de  son  nom  soit 
outragée  : notre  indifférence  sur  ce  point  seroit 
pour  notre  patrie  une  source  de  maux. 

« Je  vous  l’a  vois  bien  dit , que  Dieu  se  vengeroit , 
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par  quelque  coup  éclatant , de  votre  indifférence 
pour  la  gloire  de  son  nom.  Vous  avez  souffert  les 
blasphémateurs  et  les  impies  : vous  avez  permis  que 
la  majesté  de  Dieu  fut  violée  au  milieu  de  vous  ; il 
a permis  que  la  majesté  du  prince  y fût  aussi  violée, 
afin  que  le  prince  irrité  le  vengeât  en  se  vengeant 
lui-même,  et  punît  par  un  même  coup  votre  lâcheté 
et  votre  insolence  (t).  » Avois-je  donc  tort  de  vous 
faire  ces  prédictions?  IN’élois-je  pas  trop  fondé  à 
vous  exprimer  mes  tristes  pressentiments,  à solli- 
citer sans  relâche  votre  charité?  Et  cependant  Ton 
n’a  rien  fait.  Eh  bien  ! que  l’on  agisse  mieux  à l’a- 
venir, que  du  moins  nos  calamités  présentes  nous 
servent  de  leçons  pour  réprimer  l’insolente  témé- 
rité de  l’impie.  Fermons-lui  la  bouche,  il  ne  s’en 
exhale  que  des  vapeurs  pestilentielles;  prenons  des 
mesures  toutes  contraires , et  nous  verrons  dispa- 
roître  les  maux  qui  sont  venus  fondre  sur  notre 
ville. 

Ici  l’orateur  est  interrompu  par  des  applaudissements 

publics  ; il  reprend  : 

L’église  n’est  pas  un  théâtre  où  l’on  vienne  écouter 
pour  le  seul  amusement.  Que  je  remporte  de  ce 
temple  l’assurance  que  mes  efforts  seront  secondés 
par  les  vôtres  : voilà  ce  que  je  veux.  C’est  là  quelque 

(i)  Traduit  par  le  P.  de  La  Rue  ,sur  la  nécessite  de  la  pénitence  dans 
les  maux  publics , Serm.,  loin,  i,  pag.  44 1. 
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chose  de  plus  désirable,  de  plus  précieux  que  tous 
vos  applaudissements.  Ce  seroit  en  pure  perte  et 
bien  vainement  que  vous  m’auriez  flatté  par  quel- 
ques suffrages  passagers,  si  je  vous  quittois  sans  autre 
lruit,  et  que  vous  n’eussiez  recueilli  de  nos  paroles 
aucun  avantage  réel.  Quel  avantage  me  revient-il, 
à moi , de  ces  bruyantes  acclamations  et  de  ces 
louanges  tumultueuses?  La  louange  à quoi  j’aspire, 
c’est  que  vos  œuvres  fassent  reconnoître  la  vérité 
de  ce  que  nous  vous  prêchons.  C’est  alors  que  je 
serai  véritablement  satisfait  et  heureux  ; non  pas 
quand  vous  m’aurez  applaudi , mais  quand,  dociles 
à ma  parole,  vous  y conformerez  toute  votre  con- 
duite. Que  chacun  s’applique  à faire  rentrer  son 
prochain  dans  le  droit  chemin.  Sojez-vous  l’un  à 
l’autre  un  sujet  d’édification  , nous  dit  saint  Paul. 
Autrement,  les  infidélités  de  tel  en  particulier  ver- 
seront sur  la  communauté  tout  entière  un  déluge 
de  maux.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  qui  se 
passe  sous  nos  yeux.  Ceux  mêmes  d’entre  nous  à qui 
leur  conscience  n’a  rien  à reprocher,  n’en  sont  pas 
moins  dans  l’inquiétude  et  dans  l’appréhension  que 
la  colère  du  prince  ne  fasse  point  d’exception.  Car 
ce  n’est  point  une  excuse  plausible  de  dire  : Je  n’y 
étois  pas,  je  ne  suis  pour  rien  dans  la  sédition , je 
n’ai  eu  rien  de  commun  avec  les  coupables.  C’est 
pour  cela  même , répondra  - 1 - on , que  vous  serez 
puni , et  que  vous  le  serez  avec  une  sévérité  exem- 
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plaire,  pour  vous  être  tenu  à l’écart,  pour  ne  l’avoir 
pas  empêche  , pour  n’avoir  point  prévenu  les  agita- 
teurs, pour  avoir  craint  de  vous  compromettre  en 
servant  le  prince.  Vous  n’avez  point  été  complice  : 
je  vous  en  loue  et  vous  en  félicite  ; mais  vous  y êtes- 
vous  opposé?  Non  : voilà  ce  dont  je  vous  blâme. 
Disons  la  même  chose  des  blasphèmes  et  des  in- 
sultes faites  à la  majesté  divine  quand  ils  sont  pro- 
férés en  notre  présence  , et  que  nous  n’avons  pas  un 
mot  à répliquer.  Le  serviteur  qui  enfouit  son  talent, 
ne  fut  point  puni  pour  crime  d’intidélité , puisqu’il 
remit  son  dépôt  en  entier , mais  pour  avoir  seule- 
ment négligé  de  le  multiplier,  de  le  faire  valoir; 
c’est-à-dire  d’avertir  les  pécheurs  dans  leurs  dérè- 
glements , de  les  corriger , de  les  ramener  : voilà  le 
crime  pour  lequel  une  sentence  inexorable  l’a  con- 
damné au  plus  rigoureux  châtiment.  Si  vous  ne 
l’avez  point  fait  jusqu’ici,  mes  frères,  l’avenir  du 
moins  réparera  le  passé  : Dieu  ne  sera  plus  outragé 
parmi  vous.  Douce  espérance  que  me  donnent  les 
calamités  mêmes  dont  nous  venons  d’être  éprouvés. 
Hélas  ! elles  parlent  assez  haut  pour  déterminer 
enfin  à penser  à leur  salut  ceux  qui  jusqu’ici  s’en 
étoient  le  moins  occupés. 

Maintenant,  venons  chercher  auprès  de  saint 
Paul  l’aliment  spirituel  qu’il  nous  présente,  et, 
selon  notre  usage,  exposons  sous  vos  yeux,  et  dé- 
veloppons la  leçon  de  l’Ecriture  qui  vient  de  vous 
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être  lue.  Quelle  est-ellé?  La  voici  : elle  est  tirée  de 
l’Epître  à Timothée  : Recommandez  aux  riches  de  i.Tim.vi.  17. 
ce  siècle  de  n'  avoir  point  de  haute  idée  d’eux-mêmes. 

Par  ces  paroles  : Aux  riches  de  ce  siècle , l’Apôtre 
fait  assez  entendre  qu’il  y a des  riches  appartenant 
à un  autre  siècle,  Lazare,  par  exemple,  le  plus 
dénué  qui  lût  jamais  des  biens  de  cette  vie  présente, 
comblé  aujourd’hui  des  biens  de  celle  qui  nous  at- 
tend , et  mis  en  possession , non  pas  de  ce  qu’on 
appelle  trésors  de  la  fortune,  l’or,  l’argent  et  autre 
matière  caduque  et  périssable,  mais  de  ces  inénar-  i ag.  16. 
râbles  richesses,  que  l’œil  n’a  point  vues , que  l’o- 
reille n’a  point  entendues , et  qui  ne  sont  point 
tombées  dans  le  cœur  de  l’homme.  Voilà  les  biens  i.cor.  11.9. 
seuls  dignes  de  ce  nom  ; une  opulence  qui  n’a  rien 
d’imaginaire,  parce  que  ce  sont  là  les  seuls  biens 
que  rien  ne  peut  flétrir,  ni  altérer.  Au  contraire, 
ce  riche  orgueilleux,  qui  n’avoit  pour  le  pauvre 
Lazare  que  du  mépris,  qu’esc-il  devenu  à son  tour? 

Le  plus  pauvre  des  hommes.  Dépouillé  par  la  mort 
de  ses  richesses,  il  voudrait  bien  avoir  à sa  disposi- 
tion une  goutte  d’eau;  et  il  n’en  est  pas  le  maître, 
tant  son  indigence  est  extrême  ! Pourquoi  donc  l’A- 
pôtre parle-t-il  de  riches  du  siècle  présent;  c’est 
pour  nous  instruire  que  la  richesse  passe  et  s’écoule 
avec  la  vie  présente;  qu’elle  ne  va  point  au-delà, 
qu’elle  n’accompagne  point  à leur  départ  ceux  qui 
la  possèdent,  que  souvent  meme  elle  n’attend  pas 
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qu’ils  soient  à leur  dernier  moment  pour  les  aban- 
donner. D’où  vient  qu’il  ajoute  : De  ne  point  mettre 
i.Tîm.  supra,  leur  confiance  dans  les  richesses  incertaines  ; parer? 

qu’il  n’est  rien  sur  quoi  l’on  doive  moins  compter  , 
parce  que,  comme  je  l’ai  dit  déjà  souvent , et  que  je 
ne  me  lasserai  jamais  de  Je  répéter,  la  richesse  est  un 
serviteur  fugitif,  sans  rcconnoissance  et  sans  loi. 
Vainement  essayez-vous  de  le  retenir,  en  l’enchaî- 
nant de  mille  liens  à la  fois,  il  vous  échappe,  em- 
portant ses  liens  avec  lui.  Combien  en  effet  ne 
voyez-vous  pas  de  ces  riches  qui  enferment  leurs 
trésors  sous  de  triples  verroux,  mettent  sur  pied 
leurs  esclaves  pour  monter  la  garde  à l’entour! 
Précautions  vaines.'  Tout  fuit,  et  les  trésors  et  les 
geôliers,  et  les  possesseurs.  Connoissez-vous  donc 
rien  de  plus  infidèle  ; rien  en  même  temps  de  plus 
misérable  que  ceux  qui  s’occupent  tout  entiers  du 
soin  de  les  amasser,  et  se  donnent  tant  de  mal  pour 
acquérir  des  biens  si  faciles  à perdre?  Sourds  à la 
fs.  juin.  7.  voix  du  prophète  qui  leur  dit  : Malheur  à celui  qui 
se  repose  sur  ses  propres  forces , et  qui  se  glorifie 
dans  la  quantité  de  ses  richesses!  — Mais  pourquoi , 
ô saint  prophète,  prononcez-vous  ce  mot  malheur?  — 
Ecoutez  la  suite  : Il  amasse  des  trésors , et  ne  sait 
pas  pour  qui  il  les  aura  amassés.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  la  peine;  ce  qui  l’est  beaucoup  moins, 
c’est  le  fruit.  Tantôt,  ce  sont  des  ennemis  qui  con- 
spirent contre  lui , tantôt,  des  chagrins  secrets  qui 
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le  dévorent.  D’avides  héritiers  n’avoient  pas  attendu 
qu’il  fermât  les  yeux  pour  flétrir  sa  réputation, 
pour  le  faire  succomber  sous  leurs  artificieuses  ma- 
nœuvres ; il  meurt  ; on  s’empare  de  ses  biens  : à.  lui, 
le  crime  de  leur  injuste  acquisition;  à d’autres  la- 
possession. 

Poursuivons  notre  texte  : Recommandez  aux  ri- 
ches de  ce  siècle  ; quoi?  De  ne  chercher  pas  à ac- 
croître leurs  richesses?  De  s’en  dépouiller,  de  se 
réduire  à la  pauvreté?  Non.  Recommandez-leur  de 
n’avoir  point  de  haute  idée  d’eux-mêmes.  C’est  qu’il 
'■  y a dans  la  richesse  un  secret  orgueil  qui  en"  est  la 
racine  et  l'aliment.  Quiconqueestennemi  del’éclat, 
ne  fait  pas  un  grand  cas  des  richesses.  Cet  homme 
qui  traîne  après  soi  cette  longue  escorte  de  servi- 
teurs, de  parasites,  de  courtisans  et  de  tout  ce 
pompeux  appareil  de  l’opulence  ; demandez-lui  si 
tout  cela  sert  à ses  besoins  ; il  ne  veut  que  satisfaire 
son  orgueil,  qui  lui  fait  croire  qu’il  se  donne  un  air 
plus  respectable  aux  yeux  des  autres  hommes.  Ce 
n’est  pas  qu’il  soit  défendu  d’être  riche , l’Apôtre  le 
savoit  bien  ; mais  pourvu  que  la  .richesse  serve  aux 
nécessités  de  la  vie.  Ainsi,  vous  disois-je,  ce  que 
l’on  condamne,  ce  n’est  pas  le  vin,  c’est  l’intempé- 
rance; de  même,  ce  que  j’accuse  ici,  ce  n’est  pas 
la  richesse,  mais  l’avarice,  mais  la  cupidité.  Ne 
confondez  point  l’une  avec  l’autre.  L’avarice  n’est 
point  la  richesse.  L’avare,  loin  d’être  riche  est  pau- 
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vre  ; car  il  n’a  que  des  besoins.  L’avare  n’est  que  le 
Pag.  17.  geôlier  de  son  argent,  il  n’en  est  pas  le  maître  ; il 
en  est  l’esclave,  non  le  possesseur.  Il  lui  encoûte- 
roit  moins  pour  perdre  quelque  partie  de  sa  propre 
chair,  que  de  toucher  à la  plus  foible  portion  de  cet 
or  qu’il  enfouit.  On  diroit  qu’il  a défense  d’y  porter 
le  bout  du  doigt  ; tant  il  le  garde  et  le  conserve  pré- 
cieusement ! s’abstenant  de  profiter  de  son  propre 
bien,  aussi  sévèrement  que  s’il  n’éloit  pas  à lui.  El 
certes,  il  n’est  pas  à lui;  car  il  ne  se  permetlroit  pas 
d’en  disposer  en  faveur  d’autrui , ni  d’en  rien  dé- 
tourner pour  les  autres,  dût-il  être  puni  de  sa  bar- 
bare insensibilité.  Appellerez-vous  donc  à lui  un 
bien  dont  il  n’a  ni  l’usage,  ni  la  libre  jouissance? 

Toutefois,  si  l’Apôtre  ne  donne  point  ici  à tous 
les  riches  un  commandement  d’une  plus  haute  per- 
fection, c’est  par  cette  condescendance  ordinaire 
qui  le  faisoit  s’accommoder  à la  foiblesse  de  ses  au- 
Lnc.xvm.i8.  diteurs,  à l’exemple  de  son  divin  maître.  En  effet, 
quand  le  riche  jeune  homme  dont  parle  saint  Luc , 
s’approcha  de  Jésus  pour  l’interroger  au  sujet  de 
la  vie  éternelle  , le  Sauveur  ne  lui  dit  pas  aussitôt 
de  s’en  aller  vendre  tous  ses  biens;  il  avoit  corn- 
ilid  20  tnencé  par  lui  exposer  les  divers  commandements 
de  laloijetsur  cette  autre  demande  du  jeunehomme  : 
Math.x1x.20.  4 'près  cela , que  me  reste-t-il  encore  à faire ? Jésus- 
Christ  ne  répondit  pas  absolument  : V videz  tout  ce 
Ibid.  at.  que  vous  avez  ; mais  : Si  vous  voulez  être  parfait , 
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vendez,  ce  que  vous  avez  ; sans  l’obliger  à le  faire, 
mais  lui  en  laissant  la  libre  disposition.  C’est  dans 
le  même  sens  que  saint  Paul  ne  prescrit  ici  rien  aux 
riches,  quant  à la  pauvreté  ; mais  seulement  quant 
à l’humilité,  d’abord  pour  ne  point  choquer  leur 
délicatesse , ensuite  parce  qu’il  savoit  bien  qu’avec 
des  sentiments  d’humilité,  avec  la  fuite  de  l’orgueil, 
on  étoit  aisément  détourné  d’aimer  les  richesses. 

En  avertissant  les  riches  de  n’avoir  point  une 
haute  idée  d’eux-mêmes,  il  leur  apprend  comment 
ils  éviteront  cet  écueil , en  leur  mettant  sous  les 
yeux  le  peu  de  confiance  que  méritent  les  richesses, 
vu  leur  fragilité  et  l’inconstance  qui  en  fait  le  carac- 
tère. Ne  donnez  point,  leur  dit-il,  de  confiance  à des 
ricfiesses  incertaines.  La  richesse  consiste,  non  pas 
;\  posséder  beaucoup , mais  à donner  avec  largesse. 
Abraham  avoit  de  la  richesse,  mais  sans  avarice, 
mais  sans  attachement  pour  ce  qu’il  avoit.  Il  ne  s’in- 
formoit  point  combien  tels  ou  tels  avoient  de  mai-1 
sons,  de  revenus;  mais  il  alloithorsde  sa  maison, 
découvrir  les  étrangers,  recueillir  les  indigents  à 
assister.  Il  ne  reposoit  pas , lui , sous  des  lambris 
dorés,  mais,  dressant  sa  tente  aux  pieds  de  son  chêne, 
il  se  contentoit  de  l’abri  que  lui  fournissoit  son 
feuillage  : toute  modeste  qu’étoit  cette  habitation, 
les  Anges  ne  dédaignoient  pas  de  s’y  arrêter.  Ce  qui 
les  attiroit,  ce  n’étoit  pas  l’éclat  extérieur;  mais  la 
vertu  du  saint  patriarche.  Voilà,  mes  frères,  le 
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modèle  que  nous  devons  nous  proposer.  Que  les 
pauvres  reçoivent  leur  part  de  ce  que  nous  avons. 
Là  tente  sous  laquelle  il  habitoit  n’avoit  rien  de 
somptueux;  et  elle  surpassoit  en  magnificence  les 
palais  des  rois.  Vous  n’avez  point  entendu  parler 
de  potentat  qui  ait  eu  des  Anges  pour  hôtes  : Abra- 
ham, assis  au  pied  d’un  cliene,  dont  le  feuillage 
compose  sa  maison,  est  visité  par  les  Esprits  cé- 
lestes, qui  accordent  cet  honneur,  non  pas  à sa  rus- 
tique habitation,  mais  à la  vertu  dont  son  cœur 
étoit  orné.  Pensons  moins  à parer  nos  maisons  que 
notre  âme.  Quelle  honte  ne  seroit-ce  pas  pour  des 
chrétiens,  de  revêtir  à grands  frais  leurs  murailles 
de  marbres  oiseux  et  stériles,  tandis  que  sous  leurs 
yeux  Jésus-Christ  promèneroit  sa  misère  et  sa  nu- 
dité ! Que  vous  reviendra-t-il,  ô mon  frère,  de  tant  de 
dépenses  prodiguées  à l’embellissement  de  cet  édi- 
fice? Comptez- vous  l’emporter  avec  vous?  Votre 
âme  seule  fera  avec  vous  le  voyage  du  tombeau. 
Nous  y voici  maintenant;  ses  horreurs  nous  envi- 
ronnent. Que  nos  maisons  nous  mettent  donc  à 
l’abri  des  dangers  dont  nous  sommes  menacés. 
Mais  non;  il  n’est  pas  possible.  J’en  appelle  à vous- 
mêmes,  à vous  tous  qui  les  avez  abandonnées,  à 
vous  qui  les  avez  laissées  désertes  pour  des  abris  so- 
litaires, comme  si  elles  nerecéloient  pour  vous  que 
des  pièges  et  des  ennemis.  Demandez  à vos  richesses 
de  vous  sauver;  elles  sont  sourdes  à votre  voix.  Si 
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vous  reconnoissez  aujourd’hui  leur  impuissance 
contre  la  colère  d’un  homme , combien  plus  ne  la 
reconnoîtrez-vous  pas  à ce  jour  inévitable  de  la 
colère  du  juge  suprême  ! Aujourd’hui  que  l’indi- 
gnation du  prince  pèse  sur  nos  têtes,  tout  notre  or 
ne  nous  sert  de  rien  ; bien  moins  encore  nous  sàu- 
vera-t-il  des  vengeances  du  Dieu  qui  ne  nous  en  de- 
mande point.  Nous  bâtissons  des  maisons  pour  les  ha- 
biter, non  pour  en  concevoir  de  l'orgueil.  Ce  qui  va 
au-delà  de  la  nécessité,  n’est  plus  qu’inutile  et  su- 
perflu. Vous  avez  une  chaussure  qui  excède  la  me- 
sure de  votre  pied  ; elle  vous  embarrasse , elle  vous 
empêche  de  marcher  ; il  en  est  de  même  de  votre 
habitation,  quand  elle  passe  le  besoin;  elle  vous 
retient  et  vous  empêche  d’aller  vers  le  ciel.  Il  vous 
faut  de  vastes  et  magnifiques  habitations.  Bâtissez- 
cn,  je  le  veux  bien  , mais  non  point  ici-bas,  sur  la 
terre.  Construisez-vous  dans  le  ciel  des  pavillons 
faits  pour  recevoir  d’autres  encore  que  vous,  des 
pavillons  qui  ne  puissent  vous  manquer  jamais. 
Quel  délire  de  poursuivre  ce  qui  sans  cesse 
échappe  de  nos  mains,  et  reste  à la  terre  ! Rien  de 
plus  trompeur  que  ces  richesses.  Aujourd’hui  avec 
vous,  demain  contre.  On  ne  les  remarque  qu’avec 
des  yeux  jaloux;  ennemis  domestiques,  on  ne  les 
possède  qu’aux  dépens  de  son  bonheur.  Je  vous 
en  prends  à témoin  , ô vous  qui  vous  épuisez 
en  précautions  pour  les  cacher  et  les  enfouir:  vos 


Digitized  by  Google 


5a  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

richesses  ne  sont  pour  vous  qu’une  source  nouvelle 
de  dangers  et  d’alarmes.  Les  pauvres  n’ont  pas  ces 
inquiétudes;  rien  ne  les  embarrasse,  rien  ne  les 
gêne,  prêts  qu’ils  sont  à tout  événement , bien  dif- 
férents des  riches  pour  qui  tout  est  difficulté.  Ils 
vont  et  viennent,  cherchant  où  cacher  leur  trésor, 
à quelles  mains  ils  en  confieront  le  dépôt.  Pourquoi 
tant  chercher,  ô mon  frère,  pour  ne  trouver  après 
tout  que  des  compagnons  d’esclavage?  Voilà  Jésus- 
Christ  qui  s’offre  à vous,  Jésus-Christ  tout  prêt  à 
le  recevoir,  à mettre  en  lieu  sûr  le  dépôt  qu’on  lui 
livre  ; Jésus-Christ  qui , non-seulement  saura  bien 
vous  le  conserver,  mais  le  multiplier  et  vous  le 
rendre  à grand  intérêt.  Ne  craignez  pas  qu’on 
vienne  l’arracher  de  ses  mains.  Non-seulement  il 
est  par  lui-même  le  plus  fidèle  de  tous  les  déposi- 
taires; il  garantit  encore  par  toutes  les  assurances 
l’inviolabilité  du  dépôt.  Votre  ami  croit  vous  faire 
grâce  quand  il  consent  à se  charger  de  votre  dépôt  ; 
Jésus-Christ , en  le  prenant , ne  se  regarde  point 
comme  le  bienfaiteur,  mais  comme  l’obligé;  et  bien 
loin  de  nous  demander  récompense  du  soin  qu’il 
prend  de  nos  intérêts,  c’est  lui  qui  veut  nous  en 
récompenser. 

Quelle  excuse  pouvons -nous  donc  alléguer?  à 
quel  pardon  pouvons-nous  prétendre,  de  sacrifier  un 
tel  dépositaire  ? et  à qui  ? à des  hommes  sans  force 
pour  défendre  notre  argent,  à des  hommes  qui  sa- 
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yent  bien  (aire  valoir  le  service  qu’ils  nous  rendent, 
et  qui , après  tout , ne  font  que  nous  restituer  ce 
qui  est  à nous,  sans  y rien  ajouter.  Etranger  ici-bas, 
vous  avez  dans  le  ciel  votre  véritable  patrie.  Trans- 
portez là  tout  ce  que  vous  avez,  afin  d’anticiper, 
dès  la  vie  présente  , sur  les  jouissances  réservées  à Pas-  *9* 
la  vie  future.  Car  celui  qui  se  nourrit  des  célestes 
espérances , goûte  par  avance  les  joies  du  royaume 
des  deux.  Rien  qui  soit  d’ordinaire  plus  capable  de 
relever  l’âme  abattue  , d’en  soutenir  l’essor  vers  le 
bien , que  l’espérance  des  biens  futurs  et  cette  pré- 
cieuse tranquillité  de  l’âme  qui  a transporté  ses  ri- 
chesses au  céleste  séjour.  Ceux  au  contraire  dont 
l’application  est  bornée  aux  embellissements  d’une 
maison  terrestre , riches  à l’extérieur , ne  comptant 
pour  rien  les  richesses  intérieures  ^ ceux-là  laissent 
leur  âme  vide , en  proie  à la  fange  et  à la  corruption. 

Mais  n’ayez  que  de  l’indifférence  pour  tout  ce  qui 
n’est  qu’extérieur;  que.  toutes  les  affections  de  votre 
âme  se  dirigent  vers  ce  qui  peut  l’embellir  de  plus 
en  plus , vous  en  ferez  la  demeure  de  Jésus-Christ  : 
et  quelle  plus  grande  félicité  peut -on  concevoir? 

Vous  aspirez  à la  richesse?  donnez-vous  pour  ami 
Dieu  lui-même  : et  vous  serez  au  comble  de  tous  les 
biens.  Vous  aspirez  à la  i-ichesse?  ne  prenez  point 
une  haute  idée  de  vous-même;  vous  y gagnerez, 
non  pas  seulement  pour  la  vie  future , mais  dès  la 
vie  présente.  Rien  de  plus  exposé  à l’envie  que  le 
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riche,  et  plus  encore  si  c’est  un  riche  orgueilleux  : 
double  écueil  que  l’on  ouvre  sous  ses  pas  , nouvelle 
source  d’implacables  inimitiés.  Une  condition  et  des 
sentiments  humbles  désarment  l’envie , en  prévien- 
nent les  .tyranniques  fureurs,  vous  assurent  la  pos- 
session de  ce  que  vous  avez.  Or , voilà  le  privilège 
de  la  vertu  , c’est  de  servir  nos  intérêts  pour  le  ciel 
et  de  nous  récompenser  sur  la  terre. 

Que  vos  richesses , que  rien  au  monde  ne  vous 
fasse  concevoir  une  haute  idée  de  vous  mêmes.  Si 
l’orgueil  qui  se  mêle  aux  choses  spirituelles  en  est 
le  poison  , à plus  forte  raison  l’est-il  dans  les  choses 
charnelles.  Réfléchissons  sur  notre  nature,  rendons- 
nous  compte  de  nos  offenses , apprenons  qui  nous 
sommes:  c’en  sera  assez  pour  nous  pénétrer  de  l’obli- 
gation d’être  humbles.  Ne  venez  pas  me  dire  : J’ai 
tant  d’années  de  mon  revenu  en  épargne,  tant  de 
sacs  d’or  et  d’argent  ; ma  fortune  se  grossit  chaque 
jour  par  mes  bénéfices  : toutes  paroles  oiseuses,  in- 
considérées ; il  ne  faut  qu’une  heure , qu’un  moment 
imperceptible,  pour  qu’un  vent  impétueux  vienne 
souffler  d’en  haut  sur  tout  cet  édifice,  et  le  dissiper 
comme  une  vaine  poussière.  L’histoire  du  monde 
n’est  que  l’histoire  de  ces  révolutions  ; l’Ecriture 
est  pleine  de  ces  leçons  : aujourd’hui  riche,  pauvre 
demain.  On  rit  de  pitié  de  voir  dans  un  testament  : 
Je  lègue  à celui-ci  telle  terre,  telle  maison  en  pro- 
priété, l’usufruit  à celui-là;  étrange  distinction: 
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tous  tant  que  nous  sommes  , nous  ne  possédons  rien 
qu’en  usufruit , rien  en  propriété.  La  jouissance 
dureroit  autant  que  votre  vie , vos  richesses  n’éprou- 
veroienl  aucune  altération  ; toujours  finirez  - vous  , 
bon  gré  malgré,  par  les  céder  à un  autre.  Il  n’y  a 
donc  de  propriété  réelle  que  pour  celui  qui  a su 
mépriser  ces  biens  périssables , et  qui  s’en  est  dé- 
taché. Vous  vous  en  êtes  dépouillé  pour  les  verser 
dans  le  sein  des  indigents  : c’est  là  en  avoir  fait  un 
légitime  usage  ; c’est  là  s’en  être  assuré  la  propriété, 
et  une  propriété  que  la  mort  elle  - même  ne  vous 
enlèvera  pas,  une  propriété  que  vous  recouvrerez 
tout  entière , et  bien  d’autres  encore  avec  elle  , à ce  pag.30. 
jour  fatal  du  dernier  jugement,  où  leur  secours 
vous  sera  si  nécessaire  dans  le  rigoureux  examen 
que  chacun  de  nous  aura  à subir.  Le  moyen  donc 
de  garantir  à la  fois  et  la  jouissance  et  l’usufruit,  et 
la  propriété  de  ses  biens,  c’est  de  s’en  détacher. 
Autrement  vous  en  serez  complètement  séparé  à la 
mort , si  même  avant  ce  terme  fatal,  vous  ne  l’avez 
pas  été  déjà  par  quelqu’une  de  ces  déplorables  vi- 
cissitudes qui  toujours  menacent  les  choses  de  la 
terre.  Ce  qui  alors  rendra  la  séparation  plus  doulou- 
reuse , ce  n’est  pas  seulement  le  dépouillement  uni- 
versel qu’elle  amène,  mais  la  surprise  qui  tout  à 
coup  viendra  plonger  ce  riche  dans  cette  extrême 
indigence.  Le  pauvre  est  à l’abri  de  ces  brusques 
incursions  : il  n’a  point  d’or  ni -d'argent,  point  de 
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ces  matières  insensibles  sur  quoi  se  fonde  sa  con- 
fiance ; il  se  repose  sur  Dieu  seul , sur  une  Provi- 
dence qui  distribue  scs  biens  avec  largesse.  Il  n'a 
donc  point , comme  le  riche,  de  fre'quentes  et  con- 
tinuelles vicissitudes  à redouter.  Les  biens  qui  lui 
sont  départis  en  abondance  sont  tous  ceux  qui  nous 
sont  bien  plus  nécessaires  que  les  richesses  : par 
exemple,  l’air,  l’eau,  le  feu,  le  soleil.  Tous  ces 
bienfaits  ne  sont-ils  point  pour  le  pauvre  comme 
pour  le  riche?  Ce  dernier  jouit-il  mieux  que  l’autre 
des  rayons  que  répand  l’astre  du  jour?  L’air  circu- 
le-t-il  en  plus  grande  abondance  pour  le  riche  que 
pour  le  pauvre?  Non,  tous  deux  en  reçoivent  une 
part  égale.  Pourquoi  donc  Dieu  a-t-il  rendu  com- 
munes à tous  les  choses  les  plus  excellentes,  les 
plus  nécessaires , où  sont  les  éléments  de  notre  être; 
tandis  que  les  richesses,  d’un  bien  moindre  prix, 
puisqu’on  peut  s’en  passer,  ne  sont  pas  le  partage  de 
tous?  Pourquoi,  mes  frères?  Pour  servir  tout  à la 
fois  et  d’entretien  à notre  existence , et  d’exercice  à 
notre  vertu.  Si  Dieu  n’avoit  pourvu  à ce  qu’ils 
fussent  communs  à tous,  l’avarice  des  riches  les  au- 
roit  gardés  pour  eux  seuls,  elle  en  auroit  voulu 
priver  les  pauvres.  Si,  d’un  autre  côté , les  richesses 
avoient  été  données  à tous  également , il  n’auroit 
plus  fallu  d’aumônes  ; et  la  charité,  devenue  un  vain 
nom,  n’auroit  pas  eu  occasion  de  s’exercer.  Les 
biens  de  la  nature  sont  communs  : cela  devoit  être 
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pour  le  soutien  de  la  vie.  Les  richesses  ne  le  sont 
pas  : cela  devoit  être  pour  nous  ménager  le  mérite 
et  la  récompense  des  bonnes  œuvres  ; pour  nous 
apprendre  à détester  l’avarice  , à pratiquer  la  jus- 
tice , à subvenir  aux  besoins  des  pauvres , à profiter 
du  remède  que  l’aumône  nous  présente  pour  la  ré- 
paration de  nos  péchés.  Dieu  vous  a fait  riche  : 
quel  motif  vous  porte  à vous  faire  pauvre?  Dieu  vous 
a fait  riche,  pour  que  vous  assistiez  les  indigents, 
pour  que  vos  miséricordes  vous  donnent  le  droit 
d’espérer  la  miséricorde.  Il  vous  a été  donné  des  ri- 
chesses. En  les  tenant  renfermées,  vous  vous  perdez; 
en  les  répendant,  vous  vous  sauvez.  Si  la  possession 
en  est  incertaine  et  toujours  mal  assurée , Dieu  La 
voulu  ainsi,  pour  prévenir  les  mécomptes  d’un  at- 
tachement désordonné;  car  si  on  lés  poursuit  encore 
avec  tant  d’ardeur , malgré  l’expérience  journa- 
lière du  peu  de  fonds  qu’il  faut  faire  sur  elles,  et 
des  dangers  qu’elles  entraînent , que  seroit-ce  s’il 
en  étoit  autrement , et  que  leur  séduction  se  trouvât 
encore  fortifiée  de  l’assurance  de  les  conserver  tou- 
j ours?  A quels  excès  n e se  porteroi  t-on  pas? Quel  cri  me 
se  refuseroit-on  ? que  n’auroient  pas  à craindre  la 
veuve  e t l’orphel  in  ? Quel  pauvre  seroit  à l’abri  de  l’op- 
pression du  riche?  Détrompez-vous  donc,  mes  frères, 
n’estimez  point  les  richesses  un  si  grand  bien.  Le 
plus  grand  des  biens,  ce  n’est  pas  d’avoir  de  la  ri-  pag.  3,. 
chesse,  c’est  de  craindre  le  Seigneur  et  de  l’honorer. 
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Un  soûl  juste,  rempli  de  confiance  dans  le  Seigneur, 
s’il  s’en  rencontroit  parmi  nous  dans  la  conjoncture 
présente  , fût-il  le  plus  pauvre  des  hommes,  seroit 
capable  de  conjurer  l’orage  qui  gronde  sur  nous. 
Une  prière  fervente,  bien  mieux  que  tous  les  mon- 
ceaux d’or  accumulés  dans  les  coffres  du  riche  peut 
fléchir  la  colère  du  Ciel.  Ce  n’est  pas  cette  vile  boue 
qui  nous  sauvera,  je  ne  dis  pas  du  péril  où  nous 
sommes,  mais  de  la  moindre  maladie,  mais  de  la 
mort,  et  de  tout  autre  accident.  Stérile  consolateur, 
ce  n’est  pas  votre  or  qui  vous  rendra  moins  sensi- 
ble aux  atteintes  de  l’adversité. 

r«g.  3*.  Digression  sur  les  plaisirs  de  la  table  ; nous  la  ren- 

voyons à l’article  Richesse  et  Pauvreté. 

Pag,  33.  Pénétrons-nous  de  la  philosophie  chrétienne,  ô 
mes  bien-aimés,  et  la  pauvreté  n’aura  nulle  prise 
sur  nous.  Elle  nous  sera  même  profitable,  en  don- 
nant un  nouveau  lustre  à notre  vertu,  et  nous 
donnera  bien  plus  que  toutes  les  richesses.  Qu’y 
avoit-il , dites-moi,  de  plus  pauvre  que  le  prophète 
Elie?  Mais  c’étoit  sa  pauvreté  même  qui  l’éievoit  au- 

Pag.34.  dessus  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  riches.  Riche  de 
trésors  spirituels , ne  voyant  dans  les  richesses  ter- 
restres rien  qui  ne  fût  au-dessous  delà  grandeur  de 
ses  pensées , rien  qui  fût  digne  de  la  sublime  phi- 
losophie qu’il  avoit  embrassée,  il  choisit  de  préfé- 
rence à tout  la  pauvreté,  et  se  réduisit  à n’avoir 
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pour  tout  bien  qu’un  manteau,  foulant  sous  les 
pieds  toutes  les  pompes  de  la  vanité  humaine.  Ce 
fut  à sa  pauvreté  qu'il  dut  les  hommages  des  rois. 

Ce  pauvre , il  s’étoit  rendu  nécessaire  au  monarque 
de  Juda,qui  venoit,  avec  toutes  ses  richesses,  tomber 
aux  pieds  du  plus  misérable  de  ses  sujets.  Il  y avoit 
donc,  dans  ce  vil  manteau,  quelque  chose  de  plus 
riche  que  la  pourpre,  et  dans  la  caverne  de  ce  juste 
plus  de  magnificence  que  dans  les  palais  d’un  roi. 

Aussi , le  jour  qu’il  s’éleva  dans  le  ciel , le  prophète  iv.Re-.n  i3. 
ne  laissa-t-il  à son  disciple  d’autre  richesse  que  son 
manteau.  Avec  cette  arme,  j’ai,  lui  dit-il,  combattu 
le  Démon;  avec  elle,  tu  en  triompheras  aussi  bien 
que  moi.  Quel  bouclier,  mes  frères!  quel  glaive  ! 
quel  inexpugnable  rempart!  Elysée  reçoit  avec  ce 
manteau  le  plus  riche  de  tous  les  héritages,  plus 
précieux  mille  fois  que  tous  les  trésors.  C’étoit  Elie 
se  reproduisant  dans  son  disciple,  Elie  tout  à la  fois 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Ah  ! sans  doute  que  vous 
applaudissez  au  bonheur  du  prophète;  chacun  de 
vous  souhaiteroit  de  lui  ressembler.  Mais,  écoutez- 
moi.  Les  saints  mystères  auxquels  nous  sommes 
initiés,  nous  donnent  quelque  chose  encore  de  plus 
merveilleux.  Elie  quittant  son  disciple , ne  lui 
laissa  qu’un  manteau  ; le  fils  de  Dieu,  en  remontant 
vers  son  père,  nous  a laissé  sa  divine  chair.  Elie  s<? 
dépouille  de  son  vêtement  pour  le  léguer  à Elysée; 
Jésus-Christ  nous  transmet  sa  chair  sans  la  perdre. 
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Avec  un  semblable  présent,  cessons  de  nous  croire 
malheureux , cessons  d’accuser  nos  calamités  et  de 
craindre  les  disgrâces  du  temps.  Le  Sauveur  qui  a 
consenti  à répandre  son  sang  pour  tous,  à nous  li- 
vrer sa  propre  chair , à nous  faire , après  cela , par- 
ticiper à la  communion  de  son  sang,  que  n’est-il 
pas  disposé  à faire  pour  nous  sauver?  Dans  cette  es- 
pérance, prions,  prions  sans  relâche.  Attachons- 
nous  à l’exercice  de  toutes  les  vertus,  afin  de  mé- 
riter d’échapper  au  péril  présent , et  de  parvenir 
aux  biens  futurs , par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à qui  soient  avec  Dieu 
le  Père  et  le  Saint-Esprit,  la  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles  ! Amen  (*). 

Homélie  in. 

Départ  de  l’évêque  Flavien  pour  Constantinople. 

Exhortation  sur  le  jeûne.  Ses  caractères.  Contre 

la  médisance  et  les  blasphèmes. 

En  arrêtant  mes  regards  sur  cette  chaire  qui  ne 
retentit  plus  de  la  voix  de  son’évêquc  (1),  je  me  sens 
pénétré  d’un  double  sentiment  de  joie  et  de  dou- 

(*)  Hom.  il  ad  poput.  Antioch.  , Mord  , Opusc.,  tom.  i , pag.  22 — 38. 

(1)  Quoique  Flavien  eilt  choisi  spécialement  saint  Jean  Chrysostôme  , 
alors  simple  préire  , pour  son  prédicateur,  il  ne  se  dispensoit  pas  pour  cela 
de  prêcher  lui-même.  Théodorct  parle  avantageusement  de  ses  sermons 
contre  les  Ariens  , et  sur  divers  sujets.  ( llisl.  cccUs. , lib.  iv , ehap.  xxv  ; 
Dupin,  Hibliothrquc , v'  siècle,  part.  1,  pag.  19.) 
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leur  : de  douleur , à cause  de  l’absence  de  notre 
père;  de  joie,  à cause  du  motif  de  son  absence,  dé- 
terminé par  l’intérêt  de  notre  salut,  et  l’espérance 
d’arracher  ce  grand  peuple  à la  colère  du  prince. 
Voyage  bien  honorable  pour  vous,  mes  frères,  bien 
glorieux  pour  lui  : pour  vous , qui  jouissez  du  bon- 
heur d’avoir  un  tel  père;  pour  lui,  qui  témoigne  à 
ses  enfants  une  si  vive  sollicitude,  et  justifie  si  bien 
par  ses  œuvres  la  parole  de  Jésus-Christ.  Parce  que 
l’Evangile  nous  dit  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie 
pour  ses  brebis  ; il  est  allé  offrir  la  sienne  pour  nous 
tous,  sans  être  détourné  par  les  raisons,  ce  semble 
si  impérieuses,  qui  combattoient  sa  généreuse  réso- 
lution : une  vieillesse  déjà  si  avancée,  une  santé 
chancelante,  une  saison  encore  rigoureuse  (t), 
l’approche  de  nos  augustes  solennités;  à la  suite  de 
ces  pressantes  considérations,  le  danger  de  perdre 
une  sœur  unique,  près  d’entrer  au  tombeau.  Mais 
ni  les  droits  du  sang,  ni  son  âge,  ni  le  mauvais 
état  de  sa  santé , ni  l’embarras  des  circonstances , ni 
les  difficultés  de  la  route  n’ont  pu  prévaloir  sur  la 
tendre  affection  qu’il  vous  porte  ; et  le  désir  de  vous 
sauver,  rompant  tous  les  liens  qui  dévoient  le  rete- 
nir, lui  a rendu  sa  première  jeunesse,  et  semble  lui 
avoir  donné  des  ailes.  Il  s’est  dit  à lui-même  : Si 


(i)  Vers  la  fin  de  février  387  , au  commencement  du  Carême,  qui  dans 
l’Orient  durait  sept  semaines. 


Joann.  xt.ti. 
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Jésus-Christ  a bien  voulu  se  livrer  pour  nous,  com- 
bien nous  serions  inexcusables , combien  même 
criminels,  nous  à qui  cet  immense  troupeau  a été 
confié,  de  ne  pas  tenter,  meme  à nos  propres  ris- 
ques, toutes  démarches  qui  puissent  rendre  le  calme 
à notre  ville  ! Le  patriarche  Jacob,  simple  pasteur 
de  brebis,  leur  accordoit  un  si  affectueux  intérêt^ 
que  pour  elles,  pour  des  animaux  sans  raison,  dont 
il  n’avoit  à rendre  compte  qu’à  un  homme,  il  sa- 
Cen.xxxi.40.  crifioit  ses  nuits , bravant  le  froid  et  le  chaud  , s’ex- 
posant à toutes  les  intempéries  des  saisons  7 afin  que 
pas  une  ne  pérît  sous  sa  conduite  ; et  nous , pasteurs 
des  âmes,  nous,  comptables  à Dieu  du  dépôt  qu’il 
nous  a confié , nous  balancerions,  nous  calculerions 
quand  il  y va  du  salut  de  notre  troupeau?  Ainsi  a 
parlé  notre  évêque;  il  sait  bien  que  c’est  ici  la  cause , 
Pag. 36.  non  d’une  seule  cité,  mais  de  tout  l’Orient,  dont 
Antioche  est  la  capitale,  dont  elle  est  la  mère. 
Aussi  n’a-t-il  pas  différé  un  moment  d’exécuter  son 
noble  dessein.  Heureux  augure  pour  le  succès  de 
son  entreprise.  Dieu  qui  l’a  inspiré,  ne  laissera 
pas  sans  récompense  un  aussi  héroïque  dévouement , 
et  ne  permettra  pas  que  Flavien  revienne  sans  ap- 
porter avec  lui  notre  grâce.  Un  prince  aussi  reli- 
gieux que  le  nôtre  ne  soutiendra  pas  d’un  œil 
courroucé  l’aspect  de  ce  visage  vénérable.  Tel  est 
le  privilège  de  la  sainteté , que  non-seulement  les 
paroles  sorties  de  sa  bouche , mais  sa  présence  seule 
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répand  autour  d’elle  une  grâce  toute  céleste.  La 
haute  sagesse  qui  anime  notre  auguste  pontife  , la 
profonde  connoissance  qu’il  a de  nos  saints  oracles 
mettra  sur  ses  lèvres  les  paroles  que  Moïse  adressoit 
au  Seigneur  : Si  cela  se  peut , pardonnez-leur  cette  Exod.  xxxo. 
faute;  sinon  faites-moi  mourir  avec  eux.  Telles  sont 
les  entrailles  des  saints,  qu’ils  aiment  mieux  mourir 
avec  leurs  enfants  que  vivre  sans  eux.  Il  ne  man- 
quera pas  de  mettre  à profit  la  circonstance  même 
de  l’approche  de  la  Pâque , pour  mettre  sous  les  yeux 
de  l’empereur  le  grand  exemple  de  miséricorde 
que  Jésus-Christ  a donné  au  monde,  en  lui  par- 
donnant. Pour  l’exciter  à la  clémence , il  lui  rap- 
pellera la  parabole  des  dix  mille  talents,  des  cent  Mattb.  xxv. 
deniers.  Plein  de  confiance  dans  la  piété  de  l’em-  XVIII‘ 
pereur , il  ne  craindra  pas  le  risque  des  applications, 
et  il  osera  lui  dire  : « Prenez  garde  qu’au  jour  du 
» jugement  il  ne  vous  soit  dit  à vous-même:  Mé-  tlïd.  xvm, 

» chant  serviteur,  je  vous  avois  remis  toute  votre 
» dette  j parce  que  vous  m’en  aviez  prié.  Ainsi  de- 
» viez-vous  pardonner  à vos  compagnons.  Vous  ga- 
» guezbien  plus  encore  qu’eux-mêmes,  à leur  pac- 
» donner  de  légères  offenses,  après  qu’il  vous  en  a 
» été  pardonné  de  plus  grandes  ».  Il  le  pressera 
par  ces  paroles  de  la  prière  qui  lui  fut  apprise  au 
jour  de  son  initiation  à nos  saints  mystères  : Par-  jbld.  vi.  ia. 
donnez-nous  nos  offenses  comme  nous  les  pardonnons 
a ceux  qui  nous  ont  offensés . Il  lui  représentera  que 
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l’outrage  dont  il  se  plaint  ne  doit  point  être  imputé 
à la  ville  entière;  qne  ce  fut  le  crime  de  quelques 
particuliers,  qu’il  n’y  eut  de  coupables  que  quel- 
ques étrangers  sans  aveu  , emportés  par  une  lougue 
insensée;  qu’il  y auroit  une  injustice  réelle  à 
détruire  toute  une  ville  pour  le  crime  d’un  petit 
nombre  d’individus,  à en  faire  retomber  la  peine 
sur  des  innocents;  qu’après  tout,  en  supposant 
même  que  l’universalité  des  citoyens  se  fût  rendue 
coupable,  les  angoisses  de  la  crainte,  et  cette  mort 
de  tous  les  moments,  cet  exil,  ce  bannissement, 
cette  longue  chaîne  de  supplices , pires  que  la  mort 
elle-même,  auxquels  ils  éloient  en  proie  depuis  tant 
de  jours,  pouvoient  bien  être  regardés  comme 
une  expiation  suilisante.  «Tenez-vous  en,  ajou- 
» tera-t-il , à ce  châtiment.  Ne  prolongez  pas  da- 
» vantage  votre  courroux.  Assurez-vous  à vous- 
» même  la  miséricorde  du  Juge  suprême,  en  exerçant 
» la  miséricorde  sur  vos  semblables.  Pensez  quelle 
» est  l’importance  de  cette  ville  , l’étendue  de  sa 
» population  : l’univers  tout  entier  la  met  eu  tête 
Act.  xi.  16.  » des  plus  grandes  cités.  C’est  là  que  les  serviteurs 
» de  Jésus-Christ  reçurent  le  nom  de  chrétiens. 
» Par  honneur  pour  Jésus-Christ,  ménagez  celle 
» qui,  la  première,  a répandu  dans  le  monde  ce 
Pag.  37.  » nom  vénérable  et  cher  à tous.  Elle  fut  le  sanc- 

» tuaire  des  Apôtres , la  demeure  des  justes.  Jamais 
>»  avant  ce  monstrueux  attentat,  la  majesté  de  nos 
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» princes  n’y  avoit  été  méconnue  ; et  tous  les  siècles 
» écoulés  j usqu’à  nous  déposent  en  faveur  des  mœurs 
» de  ses  habitants.  Si  la  révolte  y étoit  habituelle, 

» à la  bonne  heure,  on  auroit  droit  de  sévir  ; mais 
» si  l’on  ne  peut  lui  reprocher  que  ce  seul  écart 
» c’est  la  preuve  qu’il  ne  faut  point  s’en  prendre  à 
» ses  citoyens , mais  à des  furieux  qu’elle  ne  compte 
» point  parmi  ses  enfants». 

Telles  et  plus  pressantes  encore  seront  les  remon- 
trances que  notre  généreux  évêque  adressera  à l’em- 
pereur. Le  zèle  de  l’un  , l’humanité  de  l’autre,  nous 
répondent  que  son  voyage  n’aura  pas  été  sans  succès; 
et  ce  qui  nous  offre  une  garantie  bien  plus  sûre  en- 
core, c’est  la  miséricorde  de  notre  Dieu.  Oui,  j’ose 
l’espérer,  Dieu  ne  dédaignera  pas  de  se  rendre  in- 
termédiaire entre  Je  prince  et  le  pontife  pour  fléchir 
le  cœur  de  l’un  et  diriger  la  langue  de  l'autre,  ré- 
pandre sur  les  lèvres  de  l’un  la  grâce  et  l’onction  qui 
persuadent , dans  l’âme  de  l’autre  , l’indulgence 
qui  pardonne  et  ne  résiste  pas  aux  supplications. 
Antioche  est,  de  toutes  les  cités,  celle  qui  est  la 
plus  chère  au  cœur  de  Jésus -Christ,  tant  à cause 
de  ceux  qui  vous  y ont  devancés,  que  pour  votre 
propre  vertu....  Si  le  Seigneur  promettoit  autrefois 
de  faire  grâce  à toute  une  ville  pécheresse,  en  faveur  ocu.  xvm 
de  dix  justes  qui  s’y  rencontreroient,  combien  ne  3î- 
sera-t-il  pas  plus  disposé  à la  faire  à celle  qui  pré- 
sente «à  ses  regards  , non  pas  dix  , mais  un  bien  plus 

16.  5 
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grand  nombre  d’âmes  qui  le  servent  avec  une  exem- 
plaire fidélité! 

11  en  est  parmi  vous  plusieurs  qui  se  découragent, 
et  dont  l’abattement  cherche  à s’autoriser  de  ces 
paroles  que  nous -memes  avons  entendu  sortir  de 
Pim,  xix.  la.  leur  bouche  : Que  la  colère  du  roi  est  semblable  à 
celle  du  lion.  Je  leur  répondrai  que  le  même  Dieu 
isn  si.  6.  qui  a dit  : Les  loups  et  les  agneaux  iivnt  ensemble 
au  même  pâturage  ; le  tigre  reposera  à côté  de  la 
b/ebis , et  le  l/on  mangera  la  paille  avec  le  bœuf } 
peut,  s’il  lui  plaît,  donner  à ce  lion  la  douceur  de 
l’agneau  , c’est-à-dire  qu’il  amollira  le  cœur  du  roi , 
et  désarmera  ses  vengeances.  Adressons-lui  donc 
nos  prières  , députons  vers  lui  d’autres  ambassa- 
deurs. Notre  pontife  intercède  auprès  de  l’empe- 
reur ; que  nos  propres  supplications  aillent  trouver  le 
roi  du  ciel , fortifions  par  nos  prières  celles  de  notre 
évêque.  Toute  une  église  peut  beaucoup,  quand  elle 
unit  ses  prières  dans  une  même  affection  et  dans  un 
commun  sentiment  de  repentir  et  de  douleur.  Pour 
cela,  point  de  mers  à traverser,  point  de  long 
voyage  à entreprendre;  du  pied  de  ces  autels  où 
nous  sommes  rassemblés  du  fond  même  de  nos 
maisons,  invoquons  le  Seigneur  avec  ferveur,  et  il 
nous  exaucera.  Quel  témoignage  puis -je  vous  en 
donner?  L’amour  même  qu’il  a pour  nous,  le  désir 
ardent  où  il  est  que  nous  ne  cessions  jamais  de  re- 
courir à lui , que  nous  l’implorions  en  toutes  cir- 
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constances  , que  nous  ne  disions  et  ne  fassions  rien 
sans  lui.  Les  hommes  se  fatiguent  aisément  des  sol- 
licitations qui  les  implorent,  ils  s’offensent  de  l’im-  pa».  3s, 
portunité  de  la  prière.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  Dieu  ; 
au  contraire,  il  ne  se  fâche  que  de  n’être  pas  prié. 

Ecoutez  le  reproche  qu’il  fait  aux  Juifs  : Vous  avez 
tenu  un  conseil  où  je  n’ai  point  été  appelé , vous  avez 
fait  un  traité  où  je  n’ai  point  eu  de  part.  L’amour 
est  un  sentiment  jaloux,  il  veut  intervenir  dans 
chacune  des  pensées  et  des  actions  de  ceux  aux- 
quels il  s’abandonne.  Vous  entendrez  souvent  le 
Seigneur  répéter  le  même  reproche  dans  ses  saintes 
Ecritures  : l’unique  remède  contre  tous  les  maux , 
c’est  le  recours , et  le  recours  continuel  à Dieu.  Un 
homme  vous  épouvante?  adressez-vous  au  maître 
d’en  haut , et  il  vous  protégera.  Un  roi  de  Perse 
avoit  condamné  la  nation  juive  tout  entière  à la  mort , 
personne  n’osoit  braver  la  colère  du  monarque  ; une 
lèmmedu  plus  haut  rang,  se  dépouillant  de  la  pompe 
des  cours,  se  revêt  d’un  habit  de  deuil  , se  couvre 
de  cendre  , implorant  la  divine  clémence  et  sup- 
pliant le  Seigneur  de  pénétrer  avec  elle  auprès  du 
roi.  Seigneur,  s’écrioit-elle  , donnez  à mes  pamles  Esth.xiv.  13. 
la  grâce  de  plaire  et  la  force  de  persuader.  Deman- 
dons-cn  autant , mes  frères , pour  notre  évêque.  Si 
une  femme  seule  a pu  triompher  de  la  colère  d’un 
roi  barbare , à plus  forte  raison  devons-nous  espérer 
que  notre  pontife,  intercédant  pour  une  ville  telle 
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qn’Antioche,  et  seconde  par  les  prières  de  toute 
l’Eglise,  calmera  le  ressentiment  du  plus  humain 
des  princes.  Ce  n’est  pas  en  vain  qu’il  a reçu  le  pou- 
voir de  délier  les  péchés  commis  contre  la  majesté 
divine  ; il  n’aura  pas  vainement  demandé  le  pardon 
de  ceux  qui  ont  été  commis  contre  une  majesté  hu- 
maine. Espérons  donc  ; mais  prions  , supplions  , 
conjurons  , humilions  - nous  en  présence  du  Sei- 
gneur ; joignons  le  jeûne  à la  prière.  Le  jeûne  sera 
pour  nous  encore  un  puissant  intercesseur.  Vous 
voyez,  quand  l’hiver  est  passé,  le  naulonier  équiper 
ses  voiles,  le  soldat  préparer  son  équipement  mili- 
taire, l’athlète  s’exercer  à la  lutte,  le  laboureur  se 
remettre  à sa  culture.  Chrétiens,  nous  sommes  tout 
à la  fois  nautoniers , soldats , athlètes  et  laboureurs  ; 
car  nous  avons  à lutter  contre  les  orages  des  pas- 
sions , nous  avons  à combattre  les  ennemis  du  salut , 
nous  avons  à labourer  un  champ  spirituel  ; voya- 
geurs sur  la  terre  , nous  marchons  par  un  sentier 
iî.  difficile  pour  arriver  au  ciel.  Ecoulez  l’Apôtre  : Nous 
sommes  , dit-il , en  guerre , non  pas  contre  la  chair 
et  le  sang,  mais  contre  les  puissances  de  ténèbres  ; 
revêtez-vous  donc  de  V armure  divine.  Athlète,  le 
moment  du  combat  est  arrivé,  dépouillez-vous  pour 
entrer  dans  l’arène,  marchez  nu  à l’ennemi  ; c’est- 
à-dire,  laissez  là  les  embarras  de  la  vie,  les  soins  et 
les  inquiétudes  du  monde.  Soldat,  les  Démons  vous 
font  une  guerre  implacable  : Revêtez-vous  de  Var- 
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nuire  divine , couvrez-vous-en  tout  entier , pour  que 
l’ennemi  ne  trouve  nulle  part  de  prise  sur  vous. 

Cultivez  le  champ  de  votre  âme,  arrachez  ces  épines 
qui  étoufferoicnt  le  bon  grain  jetez -y  la  semence 
de  la  piété , laites-y  croître  les  saintes  institutions  , 
travaillez,  remuez  sans  relâche  cette  terre  ingrate: 
et  vous  mériterez  que  l’Apôtre  vous  adresse  ces  pa- 
roles : II  est  juste  que  le  laboureur  reçoive  avant  u/rim.  u.r>. 
tout  autre  le  fruit  de  son  labeur.  Pour  tout  cela , le 
jeûne  vous  sera  d’une  merveilleuse  efficacité.  Ce 
que  j’appelle  jeûne,  ce  n’est  pas  celui  que  font  la 
plupart  des  chrétiens , non  pas  celui  qui  se  borne 
à l’abstinence  des  viandes,  mais  le  jeûne  de  la  pé- 
nitence, mais  l’abstinence  du  péché,  le  seul  légi- 
time, et  qui  puisse  effacer  les  souillures  du  péché.  pa„  4(>, 
Point  de  couronne  à pie  tendre  pour  V athlète,  nous  n.Tim.  n.  s. 
dit  saint  Paul,  à moins  d’avoir  légitimement  com- 
battu. Le  pharisien  jeûnoit  ; et  après  tous  ses  jeûnes, 
il  sortoit  du  temple,  vide  de  bonnes  œuvres  et  de 
récompense.  Le  publicain  ne  jeûnoit  pas  ; et  il  passe 
avant  le  pharisien.  C’est  que  le  jeûne  ne  sert  qu’au- 
tant  qu’il  est  accompagné  de  toutes  les  qualités 
requises.  Les  Ninivites  jeûnèrent,  et  ils  fléchirent 
la  justice  divine;  les  Juifs  jeûnèrent  aussi,  mais  en 
pure  perte.  Puisqu’il  y a donc  tant  de  risques  à 
ignorer  les  conditions  du  jeûne , il  faut  les  connoî- 
tre,  pour  ne  s’exposer  pas  à courir  en  vain,  à ne  i.Cor.ix.ifi. 
faire  que  battre  l’air,  et  s’attaquer  à une  ombre.  Le 
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jeûne  est  un  remède;  mais  tout  remède,  quoiqu’é* 
prouvé  dans  cent  occasions,  échoue,  quand  il  est 
mal  appliqué;  il  faut,  pour  qu’il  opère,  être  bien 
au  fait,  et  du  moment  favorable,  et  des  doses,  et 
de  la  constitution  du  malade , et  delà  température , 
et  des  dispositions  particulières  : une  foule  d’autres 

circonstances  dont  le  concours  est  si  nécessaire, 

< 

que  si  l’une  vient  à manquer,  tout  le  reste  devient 
non-seulement  inutile  , mais  préjudiciable.  Or,  si 
l'intérêt  du  corps  exige  des  attentions  si  délicates, 
en  devons -nous  moins  aux  intérêts  spirituels? 
Voyons  donc  comment  jeûnèrent  les  Ninivites,  de 
joii.  in.  7.  manière  à mériter  leur  pardon.  Le  prophète  com- 
mande que  les  hommes  et  les  animaux  eux-mêmes 
soient  privés  de  toute  nourriture.  Quoi  ! les  animaux 
eux-mêmes  obligés  à la  pénitence?  Oui,  de  même 
qu’aux  obsèques  d’un  grand , tout  ce  qui  apparte- 
noit  à son  service,  jusqu’au  cheval  qu’il  monloit, 
vient,  dans  les  livrées  du  deuil,  accompagner  la 
cérémonie  funèbre;  et  leur  triste  contenance,  ex- 
primant leur  douleur,  excite  à pleurer  la  mort  de  ce- 
lui qu’ils  ont  perdu . Tel  fut  l’esprit  de  l’ordonuance 
qui , dans  cette  grande  ville,  condamnée  ît  mourir, 
assujettit  les  animaux  à la  pénitence.  Incapables  de 
sentir  la  colère  de  Dieu  par  la  raison  , qu’ils  la 
sentent  parla  faim.  Si  Ninivedoit  périr,  non-seule- 
ment les  hommes,  mais  les  animaux  eux-mêmes 
ne  scroient  pas  épargnés;  en  couséquenoe , puis- 
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qu’ils  auroient  leur  part  dans  le  châtiment,  qu’ils 
partagent  aussi  la  pénitence.  En  étendant  cette  pé- 
nitence jusque  sur  les  animaux,  on  ne  faisoit  qu’y 
renouveler  ce  qu’avoient  fait  déjà  les  prophètes  an- 
ciens. Lorsqu’ils  voyoient  quelque  fléau  prêt  à fon- 
dre du  ciel  sur  des  pécheurs  sans  espérance  de 
pardon , alors , à défaut  d’autres  cires  qu’ils  puissent 
présenter  à la  divine  miséricorde,  ils  s’adressent 
aux  animaux,  et  par  la  considération  des  calamités 
dans  lesquelles  ils  vont  être  enveloppés , ils  inté- 
ressent en  faveur  des  hommes  la  clémence  du  Sei- 
gneur. Ainsi,  du  temps  de  cette  famine  célèbre 
qui  désola  la  Judée , à la  suite  d’une  sécheresse  qui 
avoit  tout  dévoré,  Joël  s’étoit  écrié  : La  génisse  JuoI.ms  2.. 
est  languissante  au  fond  de  son  étable , les  bœufs 
font  retentir  leurs  mugissements,  parce  qu’ils  ne  paK.  4,. 
trouvent  nulle  part  de  nourriture  ; les  bêtes  mêmes 
des  champs  soupirent , levant  la  tête  vers  vous , 

Seigkeur , parce  que  les  sources  des  eaux  ont  été 
séchées.  Et  Jérémie  : La  biche  s’est  déchargée  de  Xlv. 
son  faon  dans  la  campagne , et  elle  l’a  abandonné  5'  6‘ 
parce  qu  elle  ne  trouve  point  d’herbe.  Les  ânes  sau- 
vages se  tiennent  sur  les  lieux  les  plus  escarpés ; ds 
attirent  fortement  l’air  comme  les  dragons , leurs 
j eux  sont  tout  languissants , parce  qu’ils  n’ont  point 
trouvé  d’herbage.  Qui  est-ce  donc  qui  désarma  la 
colère  du  Seigneur?  Fut-ce  le  jeûne  et  la  cendre? 

Non.  Ce  fut  la  conversion  des  Minivites.  Le  prophète 
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Jon  ni,  10.  le  déclare  expressément  : Le  Seigneur  considéra 
leurs  oeuvres  : lesquelles  ? Il  vit  qu’ils  s’ étaient  con- 
vertis en  quittant  leur  mauvaise  voie.  Ce  fut  donc 
moins  leur  jeûne  que  leur  changement  de  vie  qui 
les  fit  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  N’allez  point 
conclure  de  ces  paroles  qu’il  faille  dédaigner  le 
jeûne.  A Dieu  ne  plaise;  mais  le  sanctifier;  et,  pour 
cela,  s’abstenir,  non  pas  seulement  de  l’usage  des 
viandes,  mais  du  péché.  N’en  faire  qu’un  simple 
retranchement  de  nourriture,  c’est  l’avilir.  \ous 
jeûnez;  faites-lereconnoître  à votre  conduite.  Com- 
ment? Un  pauvre  se  présente?  Assistez -le.  Vous 
avez  un  ennemi  ? Allez  vous  réconcilier  avec  lui . 
Votre  ami  a fait  une  belle  action  ? Ne  lui  portez 
point  envie.  La  vue  de  telle  femme  allume  vos  sens9 
N’y  arrêtez  point  vos  regards.  Ce  que  je  demande , 
ce  n’est  pas  seulement  une  abstinence  de  bouche  , 
mais  des  yeux,  mais  des  oreilles,  mais  des  pieds, 
des  mains  et  de  tout  le  corps.  Des  mai  ns , pour 
qu’elles  soient  pures  de  toute  rapine  et  de  toute 
avarice;  des  pieds,  pour  qu’ils  s’éloignent  de  tout 
spectacle  défendu;  des  yeux  , pour  qu’ils  se  ferment 
à l’aspect  de  tout  objet  capable  de  les  séduire.  l’a- 
liment de  l’œil,  c’est  le  regard;  s’il  est  criminel , 
il  détruit  le  mérite  du  jeûne  ; s’il  est  innocent , il 
en  relève  le  prix.  Et  certes,  il  y auroit  une  étrange 
contradiction  à s’interdire  des  aliments  qui  n’ont 
rien  de  criminel,  et  à ne  pas  défendre  à ses  regards 
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des  jouissances  coupables?  Vous  refusez  de  la  chair 
à votre  bouche:  refusez  à votre  vue  ce  qui  peut  la  Pag-  42. 
corrompre.  Imposez  à vos  oreilles  un  jeûne  sévère, 
le  jeûne  de  la  médisance  et  de  la  calomnie  : Kous  Exod.  xxm, 
vous  éloignerez  de  toute  parole  fausse  et  menson- 
gère , dit  le  Seigneur.  Ne  vous  les  permettez  pas 
davantage  à vous-même , non  plus  que  les  paroles 
immodestes.  A quoi  vous  servirait  de  vous  abstenir 
de  la  chair  des  oiseaux  et  de  tels  poissons,  si  vous 
déchirez  le  prochain  à belles  dents?  L’expression 
n’a  rien  de  trop;  elle  est  de  saint  Paul.  Si  vous 
vous  déchirez  et  vous  dévorez  les  uns  les  autres , cal.v.  i5. 
écrivoit-il  aux  Galates , prenez  garde  que  vous  ne 
vous  détruisiez  vous-mêmes . Ce  n’est  pas  que  vos 
dents  s’impriment  sur  sa  chair  : c’est  à son  âme 
quelles  en  veulent  : Elles  y plongent , elles  y en- 
foncent un  trait  homicide,  qui  la  blesse  et  qui  la 
tue , et  vous  avec  elle , et  bien  d’autres  encore  ; 
car  celui  qui  vous  a entendu  n’en  est  pas  devenu 
meilleur.  Au  contraire,  parce  que^  s’il  est  coupable 
lui -même  du  même  crime  que  vous  reprochez  peut- 
être  faussement  à votre  frère,  il  s’enhardit  dans  la 
pensée  qu’il  n’est  pas  le  seul  ; et  s’il  n’en  est  pas 
coupable,  il  s’en  prévaut,  pour  se  croire  meilleur, 
et  s’enorgueillit  par  des  comparaisons  où  il  se  rap- 
porte à lui- même  l’honneur  de  la  préférence. 

Ajoutez  le  tort  que  vous  faites  à toute  l’Eglise;  car 
il  n’est  que  trop  ordinaire  à ceux  qui  vous  enten- 
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dent  accuser  telle  personne , de  faire  porter  le  re- 
proche sur  tous  ; et  dans  la  supposition  qu’un  chré- 
tien aura  fait  telle  faute , d’en  charger  tous  ceux 
qui  le  sont.  Les  infidèles  n’y  manquent  pas.  Or, 
vous  est-il  permis  de  donner , par  vos  médisances  , 
prétexte  à ces  faux  jugements?  Ils  en  prennent  oc- 
casion de  blasphémer  contre  le  Seigneur;  et  leur 
crime  retombe  sur  vous.  De  même  que  nos  bonnes 
œuvres  portent  à le  louer,  de  même  nos  mauvaises 
actions  engagent  à l’outrager.  Vous  m’allez  répon- 
dre : A la  bonne  heure,  si  je  calomniois;  mais  quand 
la  chose  est  vraie , quel  mal  peut-il  y avoir  à le  dire? 
Mais  je  vous  le  demande  à mon  tour  ; le  pharisien 
11e  mentoit  pas  en  disant  du  publicain  qu’il  étoit 
un  pécheur;  en  étoit-il  moins  coupable?  Votre  in- 
tention , dites- vous , est  de  corriger  votre  prochain. 
Gémissez,  suppliez  le  Seigneur,  prenez  à part 
votre  frère  pour  l’avertir,  lui  donner  des  conseils, 
l’exhorter.  Voilà  l’exemple  que  saint  Paul  vous 
donne;  que  .votre  charité  se  manifeste  à l’égard  du 
pécheur  ; témoignez-lui  que  c’est  par  un  intérêt  af- 
fectueux , non  par  une  vaine  ostentation , que  vous 
lui  représentez  sa  faute;  jetez-vous  dans  ses  bras; 
tombez , s’il  le  faut , à ses  pieds  ; que  rien  ne  vous 
coûte,  s’il  est  vrai  que  vous  veuilliez  leguérir.  C'est  là, 
dites-vous,  votre  intention.  Eh  bien!  faites  comme 
le  médecin  qui  veut  amener  son  malade  à prendre 
le  breuvage  salutaire  auquel  il  se  refuse;  priez. 
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suppliez,  prodiguez  les  caresses,  découvrez  au  prê- 
tre cette  lèpre  cachée;  soyez  médecin,  soyez  ami, 
soyez  père. 

Ce  n’est  pas  au  médisant  seul,  mais  à celui  qui  Pag.43. 
l’écoute , que  j’adresse  cette  maxime  dont  le  pro- 
phète roi  faisoit  la  règle  de  sa  conduite  :Je  me  suis  Ps.  c.5. 
déclai'é  l’ennemi  de  quiconque  médisoit  dans  le  se- 
cret. Dites  à ce  détracteur  : Avez-vous  du  bien  à me 
dire  de  votre  frère?  parlez,  je  suis  prêt  à vous  en- 
tendre : mon  cœur  vous  est  ouvert  ; si  c’est  du  mal , 
mes  oreilles  vous  sont  fermées,  elles  n’aiment'point 
à se  salir.  Que  me  reviendra-t-il  de  savoir  qu’un  tel 
se  soit  comporté  mal?  je  l’ignorois,  votre  confidence 
ne  me  cause  que  du  chagrin  ; que  ne  lui  parlez- 
vous  à lui-même  ? Ne  nous  mêlons  que  de  nos  pro- 
pres affaires,  nous  avons  bien  assez  du  compte  que 
nous  aurons  à rendre  ; tournons  sur  nous  - mêmes 
cette  curiosité  inquiète  et  ce  scrupuleux  examen. 
Insensé  ! où  sera  votre  excuse  de  ne  vous  être  pas 
un  moment  occupé  de  votre  propre  conscience  , et 
de  scruter  si  rigoureusement  celle  d’autrui?  Que 
diriez-vous  d’un  passant  que  vous  verriez  à la  porte 
d’une  maiso  n , le  cou  tendu  , la  tête  baissée , épier 
ce  qui  s’y  passe  ? Ne  vous  en  plaindriez  - vous  pas , 
comme  d’une  indiscrétion  qui  viole  toutes  les  bien- 
séances? Dites-en  autant  de  ces  hommes  si  empres- 
sés à connoître  ce  que  font  les  autres.  Etrange  con- 
tradiction de  la  part  du  médisant  ! Après  qu’il  est 
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venu  vous  révéler  un  secret  que  vous  ignoriez , il  ne 
manque  pas  de  vous  dire  : Au  nom  de  Dieu , n’eu 
parlez  à personne.  En  faut- il  davantage  pour  vous 
convaincre  qu’il  fait  mal  ? Si  vous  ne  vouliez  pas 
qu’on  le  dît , pourquoi  donc  êtes-vous  le  premier  à 
en  parler?  Vous  étiez  maître  de  votre  secret;  vous 
ne  l’êtes  plus  quand  vous  l’avez  donné.  Après  que 
vous  avez  compromis  l’honneur  du  prochain  , vous 
pensez  à le  mettre  à couvert  ; c’étoit  avant , qu’il  y 
falloit  songer  : il  ne  dépend  plus  de  vous  qu’il  soit 
ménagé,  quand  c’est  vous-même  qui  l’avez  trahi. 

Mais  il  y a du  plaisir  à dire  du  mal.  J’en  trouve , 
moi ^ bien  plus  encore  à n’en  pas  dire.  Le  médisant 
est-il  toujours  bien  tranquille?  Non  : en  proie  à la 
défiance , à l’inquiétude  , à la  peur , il  se  punit  lui- 
même  de  son  indiscrétion  ; il  tremble  que  l’on  ne 
remonte  à la  source , et  que  l’on  ne  se  venge , soit 
contre  lui-même,  soit  contre  ceux  qui  l’ont  divul- 
gué , pt  qu’il  enveloppe  dans  son  châtiment.  Il  y 
auroil  pour  lui  bien  plus  de  plaisir  à s’être  tu , parce 
qu’il  y auroitbien  plus  de  sûreté.  Vous  avez  entendu 
une  parole  de  médisance  y nous  dit  le  sage  \faites-la 
mourir  en  vous-méme.  Quel  est  le  sens  de  ce  mot? 
Etoufl’ez-1  a , ensevelisscz-la  dans  le  plus  profond  de 
votre  cœur , de  manière  qu’elle  n’y  puisse  remuer  ; 
montrez-vous  inexorable  envers  le  détracteur  et  son 
complice.  Si  vous  n’avez  pu  prévenir  la  médisance  , 
du  moins  regardez-la  comme  non  avenue , en  l’ou- 
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bliant.  Par  là , combien  de  chagrins  amers  vous  vous 
épargnerez  ! Si  le  médisant  savoit  qu’il  se  fait  à lui  - 
même  plus  de  tort  dans  l’opinion  publique , que 
n’en  reçoit  celui  qu’il  attaque,  il  renonceroit  à sa 
funeste  habitude  ; il  se  tiendrait  en  garde  contre  le 
penchant  qui  l’entraîne , et  nous  saurait  gré  des 
salutaires  avis  que  nous  lui  donnons.  C’est  par  la 
louange  et  les  témoignages  de  l’estime , que  l’on  se 
fait  des  amis.  Par  des  procédés  contraires,  on  ne  se  pag,  44. 
fait  que  des  ennemis  et  d’interminables  querelles. 
Pourquoi  tant  de  gens  mettent  - ils  à leurs  propres 
affaires  une  coupable  indifférence?  parce  qu’ils  s’in- 
gèrent avec  trop  d’empressement  dans  celles  qui  ne 
les  regardent  pas.  On  s’érige  en  censeur  des  autres; 
on  passe  le  temps  à fouiller  dans  l’intérieur  de  ce- 
lui-ci , de  celui-là  : on  ne  s’étudie  pas  soi  - même  ; 
on  abandonne  au  hasard  ses  propres  intérêts  ; ses 
fautes  personnelles,  on  les  néglige;  le  compte  rigou- 
reux qu’il  en  faudra  rendre  un  jour,  on  n’y  pense 
pas  ; on  n’a  des  yeux  que  pour  voir  les  autres  ma- 
lades , on  ne  voit  pas  qu’on  l’est  soi-même... 

Loin  de  nous  désormais  toute  médisance  ; loin  de 
nous  toute  parole  déshonnête , celles  qui  attaquent 
le  prochain , celles  plus  encore  qui  outragent  la 
majesté  divine.  Il  s’est  rencontré  de  ces  langues  en- 
venimées dont  la  fureur  sacrilège  n’a  pas  épargné 
Dieu  plus  que  les  hommes.  Ce  qui  nous  arrive  au- 
jourd’hui nous  fait  assez  connoître  quelle  est  i’énor- 
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mité  de  leur  attentat.  Cest  à un  homme  que  leur 
insolence  s’est  adressée  ; et  nous  voici  tous  dans 
l’effroyable  attente  du  châtiment , non  pas  les  cou- 
pables seulement,  mais  ceux  qui  n’ont  point  trempé 
dans  la  révolte  : et  Dieu  est  chaque  jour  outragé 
par  le  blasphème!  Que  dis-je  , chaque  jour  ! à toute 
heure  du  jour  ; et  les  coupables  sont  répandus  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Riches  et  pauvres , 
et  ceux  que  nous  comptons  encore  parmi  nous,  et 
ceux  qui  gémissent  loin  de  leurs  foyers , et  le  mal- 
faiteur et  .sa  victime,  tous  conspirent  également 
contre  la  sainteté  du  nom  de  Dieu , les  uns  par  l’au- 
dace de  leur  langage , les  autres  par  l’indifférence 
de  leur  conduite.  Cest  pour  nous  en  punir  que  la 
justice  divine  a permis  le  danger  où  nous  sommes  ; 
mais,  jusque  dans  notre  châtiment,  reconnoissons 
aussi  la  clémence  de  notre  souverain  maître.  L’em- 
pereur n’avoit  à nous  reprocher  que  ce  seul  écart , 
c’en  a été  assez  pour  le  rendre  inaccessible  à toute 
demande  de  grâce  ou  d’exception.  Pas  un  seul  jour 
où  nous  ne  provoquions  les  vengeances  divines,  sans 
penser  à nous  convertir  ; et  Dieu  nous  supporte  ! il 
nous  laisse  vivre , et  sa  miséricorde  ne  s’épuise  point! 
Ceux  qui  furent  les  auteurs  de  la  sédition,  livrés  aux 
officiers  du  prince , ont  commencé  à expier  leur 
crime  dans  les  horreurs  de  la  captivité  ; et  le  glaive 
de  sa  justice  reste  toujours  suspendu  sur  nos  tètes  ; 
l’empereur  ne  s’est  pas  fait  encore  rendre  compte 
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des  fails  , il  n’a  point  encore  porté  la  sentence  , et 
il  n’est  personne  de  nous  qui  n’ait  à trembler  ; et 
tous  les  jours  la  sainteté  de  Dieu  est  outragée  par 
nos  blasphèmes.  Dieu  les  entend  , et  sa  justice  n’é- 
clate point , et  sa  miséricorde  nous  aitend , toujours 
ouverte  au  repentir , contente  de  la  simple  décla- 
ration que  nous  lui  faisons  de  nos  péchés,  pour  nous 
les  pardonner.  Chez  les  hommes  au  contraire , il 
suffit  de  se  dénoncer  soi-même  pour  être  puni  avec 
plus  de  rigueur.  Et  voilà  ce  qui  nous  arrive.  Nous 
avons  vu  les  uns  immolés  par  le  glaive , les  autres  par 
le  feu  , d’autres  livrés  aux  bêtes  ; nous  avons  vu  , 
non-seulement  l’âge  le  plus  robuste  , mais  jusqu’à 
des  enfants,  traînés  au  supplice.  Vainement  ces  mal- 
heureux essayoient-ils  de  rejeter  leur  faute  sur 
l’inexpérience , sur  l’effervescence  populaire , sur 
l’entraînement  de  quelque  malfaisant  génie,  sur 
l’excessive  rigueur  d’un  impôt  au-dessus  de  leurs 
moyens , sur  l’impuissance  réelle  d’y  satisfaire , sur 
l’éclat  et  l’emportement  d’une  sédition  devenue  gé- 
nérale , à laquelle  on  n’avoit  pu  résister  ; vainement, 
ils  promeltoient  de  faire  oublier  leur  égarement 
par  une  conduite  plus  sage  à l’avenir  : rien  n’a  pu 
leur  obtenir  grâce.  Nous  les  avons  vus  arrachés  sans 
pitié,  pour  être  plongés  dans  les  cachots  ; traverser 
cette  grande  ville  entre  deux  haies  de  soldats  ar- 
més, observant  avec  inquiétudè  tout  mouvement 
qui  auroit  supposé  le  dessein  de  les  enlever  à la  ven- 
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geance  ; et  leurs  mères  qui  vcnoient  après  eux  , sui- 
vant de  l’œil,  sans  en  pouvoir  approcher  , leurs  fils 
qu’elles  ne  reverront  plus,  n’osant  pas  même  dé- 
plorer leur  malheur,  à la  vue  des  bourreaux:  tant 
l’effroi  glaçoit  dans  leurs  âmes  la  tendresse  mater- 
nelle; tant  l’excès  de  la  douleur  en  paroissoit  anéantir 
le  sentiment  ï Comme  à l’aspect  d’une  tempête  élevée 
sur  la  mer,  ceux  qui,  du  rivage,  contemplent  les 
malheureux  prêts  à être  engloutis  dans  les  flots  , 
gémissent,  mais  n’ont  pas  le  courage  de  les  aller 
secourir.  Hélas  ! ils  n’ont  que  des  larmes  à donner  à 
leur  infortune. 

Opposons  à ce  tableau  celui  de  la  divine  miséri- 
corde. Combien  elle  contraste  avec  ces  lugubres  ima- 
ges ! combien  elle  est  sans  bornes  > combien  au- 
Pag.  45. 46.  dessus  de  toutes  nos  expressions  ! Le  prince  que  nous 
avons  offensé,  il  n’est  pas  d’une  nature  différente  de 
la  nôtre  ; jamais  il  n’eut  que  cette  lois  h se  plaindre 
de  nous;  nous  étions  loin  de  sa  présence,  loin  de 
ses  regards;  il  n’a  rien  vu  ni  entendu  de  ce  qui  s’est 
fait  : et  toutefois  pas  un  des  accusés  11’a  échappé  à 
sa  vengeance.  Mais  Dieu,  pouvons  - nous  en  dire 
autant  de  lui?  est -il  langage  humain  qui  puisse 
rendre  la  distance  qui  existe  entre  Dieu  et  l’homme? 
Dieu,  nous  l’outrageons  par  de  continuelles  offen- 
ses; présent  partout,  il  nous  voit,  il  nous  entend  ; 
et  ses  foudres  n’échappent  point  de  scs  mains.  Vous 
ne  l’avez  point  vu  commander  à la  mer  de  pousser 
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ses  flots  sur  la  terre,  pour  inonder  et  engloutir  ses 
coupables  habitants;  à la  terre,  de  s’entrouvrir  pour 
dévorer  ces  audacieux  sacrilèges.  Non,  il  les  souffre, 
il  les  endure  avec  bonté,  il  semble  oublier  leurs 
offenses , il  leur  promet  de  pardonner , à la  seule 
condition  qu’ils  se  repentent , et  qu’eux , de  leur 
côté , lui  promettent  de  changer  de  vie.  Ab  î c’est 
bien  le  temps  de  s’écrier  avec  le  prophète  : Qui 
racontera  les  puissances  du  Seigneur  , qui  fera  écla-  Ps  cv  a 
ter  dignement  toutes  ses  louanges  P Combien  n’en 
est- il  point  parmi  nous  qui  se  sont  rendus  coupa- 
bles du  crime , je  ne  dis  pas  seulement  de  renverser 
les  images  de  Dieu,  mais  de  les  fouler  sous  leurs 
pieds  ! Cet  accusé , quel  qu’il  soit,  que  vous  dépouil- 
lez, que  vous  frappez  de  coups,  que  vous  traînez 
au  supplice,  il  est  l’image  de  Dieu;  c’est  Dieu  lui- 
même  qui  l’appelle  ainsi.  Avant  de  créer  l’homme  , 

Faisons,  avoit-il  dit , l’homme  à notre  image.  — Vous  Gcn.  t.  ?.c. 
m’allez  dire  qu’il  n’y  a point  entre  Dieu  et  l’homme 
identité  de  nature.  — Sans  doute;  il  n’y  en  a pas  non 
plus  entre  la  personne  même  du  prince  et  ce  bronze 
dans  lequel  il  étoit  représenté  : et  pour  avoir  insulté 
ce  bronze,  quel  terrible  châtiment!  Non,  assuré- 
ment , il  n’est  point  d’identité  de  nature  entre  Dieu 
et  l’homme  ; l’homme  n’en  est  pas  moins  l’image  de 
la  divinité.  A ce  titre , combien  d’égards  ne  mérite- 
t-il  pas?  et  vous , pour  quelque  peu  d’or,  vous  vous 
jouez  de  son  existence , vous  en  faites  la  victime  de 
16.  6 
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vos  brutales  vengeances;  et  Dieu  ne  vous  a point 
encore  immolé  à sa  justice  î Aujourd’hui  du  moins 
songeons  donc  enfin  sérieusement  à nous  convertir. 
Autrement,  je  vous  le  prédis,  mes  frères,  je  le  dé- 
nonce à haute  voix;  autrement,  nous  échapperions  à 
l’orage  qui  gronde  actuellement  sur  nos  têtes  : si  nous 
persistons  dans  notre  assoupissement,  nous  devons 
nous  attendre  à des  châtiments  plus  terribles  encore 
que  tous  ceux  que  nous  éprouvons.  Hélas!  ce  que  je 
redoute  le  plus , c’est  moins  la  colère  du  prince  que 
votre  insensibilité.  11  ne  suffit  pas , pour  nous  mettre 
à l’abri  du  danger , de  quelques  jours  passés  dans 
la  prière.  C’est  un  changement  de  mœurs  qu’il  nous 
faut  ; c’est  la  fuite  du  mal , c’est  la  persévérance 
dans  le  bien.  Il  ne  suffit  pas,  pour  guérir  une  ma- 
ladie invétérée  , de  deux  ou  trois  jours  de  régime  ; 
il  faut  continuer , et  long-temps , et  toujours  : De 
même  pour  s’arracher  au  péché.  Vous  sortez  du 
bain,  pour  aller  ensuite  vous  replonger  dans  un 
bourbier  : à quoi  vous  aura-t-il  servi  de  vous  être 
lavé?  Plus  d’unç  fois  il  nous  avoit  été  envoyé  des 
tremblements  de  terre,  des  famines,  des  séche-> 
resses,  qui  nous  éveilloient  de  notre  ivresse  et  nous 
ramenoient  pour  trois  et  quatre  jours  à une  meil- 
leure vie  ; l’épreuve  passée , nous  retombions , et 
qu’est-il  arrivé?  ce  que  nous  voyons.  Toujours  in- 
fidèles par  Je  passé  , soyons  du  moins  plus  religieux 
à l’avenir.  Plus  désormais  d’inconstance  et  d’inéga- 
r)  .'l 
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1 i tés , pour  n'avoir  plus  besoin  «l’être  excités  par 
«l’autres  fléaux.  Car  enfin  croyez -vous  que  Dieu 
n’auroit  pas  pu  , s’il  l’eût  voulu,  prévenir  les  cala- 
mités qui  nous  arrivent?  Il  ne  l’a  pas  voulu  : pour- 
quoi ? pour  nous  tenir  en  garde  contre  ses  vengeances 
par  l’expérience  que  nous  faisons  de  celles  qu’exerce 
un  homme  comme  nous. 

Ce  serait  une  misérable  objection  de  dire  que  Pag.  47. 
parmi  les  coupables,  un  assez  grand  nombre  n’a 
point  été  puni,  tandis  que  d’autres  qui  ne  l’étoient 
pas  , ont  été  victimes  ; objection  pourtant  devenue 
commune,  et  que  j’ai  entendu  répéter,  non  pas 
seulement  dans  les  circonstances  actuelles,  mais  à 
l’occasion  de  beaucoup  d’autres  de  même  genre.  Je 
répondrai , qu’en  supposant  que  l’on  n’eût  pris  en 
effet  aucune  part  à la  sédition  présente,  on  ne  s’en 
étoit  pas  moins  rendu  auparavant  coupable , et 
peut-être  plus  grièvement  encore,  sans  en  avoir  été 
puni , parce  que  le  châtiment  étoit  réservé  au  mo- 
ment présent.  Telle  est  en  effet  la  marche  ordi- 
naire de  la  Providence  : elle  ne  précipite  point  le 
châtiment  ; elle  n’en  fait  point  la  suite  immédiate 
du  péché;  pour  nous  ménager  le  temps  d’en  faire 
pénitence,  de  nous  corriger  et  de  changer  de  vie. 

Que  si  nous  insultons  à la  miséricorde , dans  la 
fausse  confiance  que  notre  péché,  étant  impuni,  ■ 
reste  effacé  , le  moment  de  la  vengeance  sera  celui 
où  nous  l’attendrons  le  moins.  Dieu  en  agit  ainsi 
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pour  éloigner  de  nous  une  sécurité  funeste;  puis- 
que, tant  que  notre  péché  demeure  impuni , si  vous 
ne  nous  convertissons  pas,  nous  pouvons  être  d’un 
moment  à l’autre  en  proie  à sa  justice.  Vous  avez 
péché , ô mon  frère , et  il  ne  vous  en  est  rien  ar- 
rivé ; tremblez  pour  cela  même  ; il  en  coûtera  si  peu 
au  Seigneur  de  se  venger,  quand  il  le  voudra!  Tel 
est  puni  aujourd’hui , bien  qu’il  ait  été  étranger  à 
la  sédition  ; mais  il  avoit  d’autres  crimes  à expier. 
Tel, aujourd’hui  criminel,  a échappé  au  châtiment; 
mais  pour  lui  la  vengeance  n’est  qu’ajournée;  et 
s’il  néglige  de  se  convertir,  un  autre  précipice  se 
creuse  sous  ses  pas  (1). 

Une  fois  bien  pénétrés  de  ces  principes , nous 
ne  perdrons  point  de  vue  nos  offenses;  et  cette 
pensée,  toujours  présente  à notre  esprit , nous  tien- 
dra dans  une  continuelle  appréhension  des  juge- 
ments de  Dieu , pour  n’avoir  point  à en  éprouver 
les  rigueurs.  Qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  propre  à 
nous  rappeler  nos  offenses  que  le  châtiment  dont 
elles  sont  punies,  c’est  ce  que  nous  atteste  l’histoire 
des  frères  de  Joseph.  Treize  années  encore  après 
leur  fratricide , toujours  poursuivis  par  la  crainte 
du  châtiment,  toujours  tremblants  pour  leur  propre 
vie , ils  se  disoient  l’un  à l’autre  : En  vérité , nous 


(i)  Voyez  au  tom  xii  de  celle  Bibtioth.,  les  articles  Providence  et 
Conscience,  pag.  276,  aîi,  3o5. 
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sommes  coupables  envoi s Joseph  , notre  frère. 

Vous  le  voyez,  c’est  la  crainte  qui  les  ramène  au 
souvenir  de  leur  crime.  Us  ne  pensoient  point  à 
leur  crime , quand  ils  le  commettoient  ; maintenant 
qu’ils  craignent  d’en  être  punis,  le  voilà  qui  se  re- 
trace à leurs  yeux.  Corrigeons-nous , mes  frères, 
n’attendons  pas  l’issue  de  la  crise  où  nous  sommes 
pour  obéir  aux  saintes  lois  de  la  religion  et  de  la 
vertu.  Mettons  à profit  ces  jours  de  pénitence,  pour 
nous  attacher  fortement  à trois  résolutions  princi- 
pales que  je  vous  recommande  : la  première,  d’é- 
viter les  médisances;  la  seconde,  de  pardonner  à vos 
ennemis;  la  troisième,  de  vous  abstenir  de  tout 
serment  téméraire.  Voilà  le  tribut  que  je  vous  de-  Pag.48, 
mande.  Faites  pour  l’acquittement  de  celui-ci,  ce 
que  vous  êtes  dans  l’usage  de  faire  dans  le  paiement 
des  contributions  qui  se  lèvent  au  nom  du  prince. 

Vous  rassemblez  près  de  vous  votre  famille,  pour  ' 
consulter  ensemble  sur  les  moyens  de  fournir  la 
somme  à laquelle  chacun  est  imposé;  de  même, 
au  sortir  de  ce  temple,  rentrés  dans  vos  maisons , 
réunis  en  famille , dites-vous  qu’il  vient  de  vous 
être  imposé  un  tribut  spirituel,  un  tribut  propre  à 
vous  affranchir,  en  partie  du  moins  , des  maux  qui 
vous  accablent  ; un  tribut  qui , bien  loin  de  vous 
appauvrir,  ne  fera  qu’ajouter  à vos  richesses,  et 
dont  vous  recueillerez  les  fruits  dès  la  vie  présente, 
pour  vous  avancer  dans  la  perfection,  et  dans  la  vie 
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future,  pour  y jouir  des  immortelles  recompenses, 
par  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à qui 
soit , avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  la  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Homélie  iv. 

Utilité  des  afflictions. 

Béni  soit  Dieu , qui  a fait  entrer  la  consolation 
dans  vos  âmes  flétries  par  la  douleur,  et  relevé  vos 
forces  abattues.  L’empressement  avec  lequel  vous 
êtes  accourus  pour  nous  entendre,  me  lait  recon- 
noître  que  vos  cœurs  ne  sont  pas  inaccessibles  aux 
consolations  telles  que  je  les  désirois.  Car  il  est  vrai- 
ment impossible  alors  que  la  tristesse  vous  enve- 
loppe comme  un  nuage  et  vous  absorbe  tout  entiers, 
de  rien  entendre  de  ce  que  l’on  vous  dit.  Aujour- 
d’hui que  je  lis  dans  tous  les  yeux  le  témoignage 
de  la  plus  favorable  attention,  l’ardeur  même  avec 
laquelle  vous  recueillez  nos  paroles  me  laisse  croire 
que  les  sombres  pensées  se  dissipent,  et  que  le 
sentiment  des  maux  qui  vous  accablent  commence 
à se  calmer.  Adressons  donc  nos  communs  remer- 
cîments  au  Seigneur,  de  ce  que  ni  le  malheur  n’a 
point  arrêté  le  cours  de  vos  pieux  exercices , ni  la 
crainte  n’a  rien  enlevé  de  votre  énergie  accoutumée, 
Pag.  49.  ni  la  souffrance  attiédi  votre  ardeur,  ni  la  grandeur 
des  dangers  refroidi  votre  zèle  ni  la  peur  des 
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hommes  n’a  point  prévalu  sur  voire  amour  pour 
Dieu^  ni  enfin  votre  affection  pour  moi  ne  s’est 
point  altérée  par  les  déplorables  circonstances  où 
nous  sommes.  Que  dis-je  ? Tous  les  obstacles,  bien 
loin  d’atténuer  vos  généreux  sentiments , n’ont  Pag-5o. 
servi  qu’à  leur  donner  un  nouveau  ressort.  La  place 
publique  a été  abandonnée,  et  le  temple,  s’est 
rempli.  Si , d’un  côté,  nous  avons  à gémir , com- 
bien aussi  de  l’autre  n’avons-nous  pas  à nous  réjouir 
et  à nous  féliciter  ! Si  donc,  ô môn  frère , vos  pas 
venoient  à se  diriger  vers  cette  place  publique,  ci 
que  l’aspect  de  sa  solitude , vous  rappelant  au  sou- 
venir de  nos  calamités  , fît  couler  vos  larmes  , ac- 
courez à l’église , venez  vous  réfugier  dans  son  sein 
maternel,  et  vous  sentirez  la  consolation  renaître  à 
la  vue  de  sa  nombreuse  famille , et  du  bel  ordre 
qui  règne  dans  ses  rangs.  Nos  maisons  redemandent 
vainement  cette  foule  de  citoyens  qui  remplissoient 
notre  ville,  elle  n’est  plus  qu’un  désert  ; mais  cette 
vaste  population  semble  nous  être  rendue  par  l’af- 
lluence  qui  se  presse  autour  de  nous.  Les  tempêtes 
qui  grondent  sur  nos  édifices  publics,  et  les  nuages 
orageux,  toujours  suspendus  sur  notre  ville,  ont 
de  toutes  parts  rassemblé  ses  habitants  dans  cette 
enceinte  sacrée , comme  en  voyant  les  flots  de  la 
mer  qui  se  soulèvent  et  bouillonnent,  les  voyageurs 
effrayés  Courent  se  réfugier  dans  le  port. 

Mettons  donc  à profit  ces  circonstances  elles- 
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mêmes,  pour  remercier  Dieu,  puisque  nos  épreuves 
et  nos  disgrâces  ont  été  pour  nous  une  source  fé- 
conde des  biens  les  plus  précieux.  Là  où  il  n’y  a 
point  d’épreuves,  il  n’y  a point  de  couronnes  à 
prétendre;  la  victoire  ne  vient  qu’après  le  com- 
bat. Si  vous  n’êtes  point  entré  dans  la  lice  , à 
quelle  récompense  aurez  vous  droit  ? Il  làut  bien 
que  l’on  commence  par  souffrir,  si  l’on  veut  être 
consolé  ; comme  il  faut  passer  par  l’hiver  pour  arri- 
ver à l’été  : c’est  là  l’ordre  général  de  la  nature. 
Cette  semence  que  vous  jetez  en  terre  a besoin 
d’être  arrosée  par  la  pluie , fortifiée  par  les  frimats, 
!AXV  5 endurcie  par  les  glaces,  pour  lever  et  mûrir.  Se- 
mons dans  les  larmes,  pour  parler  avec  le  prophète, 
et  nous  moissonnerons  dans  la  joie.  Les  larmes  que 
la  pénitence  fait  verser,  voilà  la  rosée  qui  féconde 
la  semence  de  la  piété,  purifie  lame,  y répand  une 
douce  chaleur,  y développe  les  germes  de  la  science 
du  salut....  Tel  est  l’avantage  que  procure  l’adver- 
sité. N’attendons  point  ce  bienfait  des  délices  et  des 
commodités  de  la  vie.  Elles  ne  produisent  que  lan- 
gueur, indifférence;  l’adversité  nous  réveille  et 
nous  ranime  ; elle  oblige  lame  trop  facilement  em- 
portée par  le  tourbillon  des  dissipations  extérieures, 
à s’en  dégager  pour  se  replier  sur  elle-même.  Bien 
loin  de  nous  plaindre  des  épreuves  de  l’adversité , 
remercions-en  plutôt  le  Seigneur;  c’est  pour  notre 
bien  qu’il  nous  frappe.  En  voyant  le  laboureur  se 
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donner  tant  de  peines  pour  ensemencer  son  cliamp, 
l’on  seroit  porté,  si  l’on  n’étoit  pas  dans  le  secret, 
à s’en  étonner.  A quoi  cet  homme  en  veut-il  venir? 

Il  jette  au  vent  celte  semence  qu’il  a recueillie  à 
grands  frais  ; il  a peur  de  la  retrouver,  tant  il  a soin 
de  l’enfouir  dans  la  terre;  il  demande  de  la  pluie  : 
veut-il  donc  que  son  grain  pourrisse  et  meure  ? Ainsi 
raisonneroit  l’ignorance.  Ce  laboureur,  au  contraire, 
contemple  avec  joie  la  nuée  qui  lui  apporte  les  ro- 
sées du  ciel.  Le  présent  n’est  rien  pour  lui , c’est 
l’avenir  qui  est  tout.  Il  compte  dans  sa  pensée  les 
gerbes  -qui  vont  croître  au  sein  de  ces  nuages  , 
chargés  d’éclairs  et  de  pluies.  Et  nous  aussi , atten- 
dons le  jour  de  la  récolte....  Ne  nous  arrêtons  pas  à 
n’envisager  que  le  mal  présent.  Vous  êtes  pécheur  : 
l’adversité  est  un  feu  qui  consume  et  détruit  votre 
iniquité.  Vous  êtes  juste , l’adversité  donne  un  nou- 
veau lustre  à votre  vertu.  Avec  de  la  sagesse  et  de 
l’attention  sur  vous-même,  point  de  disgrâce  qui 
puisse  vous  atteindre.  Ce  qui  nous  perd,  ce  n’est  pag. 5f. 
pas  l’affliction  elle -même,  c’est  notre  peu  de  cou- 
rage à la  supporter.  Vous  voulez  être  heureux, 
avoir  votre  part  de  jouissance  et  de  plaisir;  ne 
courez  ni  après  le  plaisir,  ni  après  la  jouissance  ; 
mais  faites-vous  une  âme  forte,  résignée,  capable 
de  résister  aux  assauts  de  l’adversité.  Autrement, 
ce  n’est  pas  l’adversité  seule  qui  triomphera  de  vous, 
c’est  la  prospérité,  c’est  le  plaisir  qui  vous  subju- 
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guera.  Et  la  preuve  que  ce  ne  sont  pas  les  violentes 
agressions  de  l’adversité,  mais  notre  peu  de  cou- 
rage tout  seul  qui  nous  perd  , écoutez  Jésus-Christ  : 
Celui  qui  écoute  mes  paroles  et  les  met  en  pratique  , 
sera  semblable  à l’homme  sage  qui  a bâti  sa  maison 
sur  le  rocher  : la  chute  des  pluies  , l’inondation  des 
rivières r le  souffle  des  vents-,  leurs  assauts  impé- 
tueux n’ont  point  renversé  cette  maison,  parce  qu’elle 
était  fondée  sur  la  pierre.  Etaprès  : Quiconque  entend 
ces  paroles  que  je  vous  annonce,  et  ne  les  met  pas  en 
pratique,  est  semblable  à un  homme  imprudent  qui  a 
bâti  sa.  maison  sur  le  sable.  Les  pluies  sont  venues  , 
les  rivières  se  sont  débordées , les  vents  ont  soufflé , et 
cette  maison  est  tombée , et  la  ruine  en  a été  grande. 
Des  deux  côtés,  mômes  événements  ; mais  combien 
l’issue  est  différente!  L’une  résiste,  l’autre  s’écroule  : 
pourquoi?  parce  que  la  première  avoit  un  solide 
fondement;  l’autre  ne  périt  que  par  la  faute  du 
maître.  Cette  maison  , c’est  volreâme,  selon  qu’elle 
observe  ou  qu’elle  rejette  la  divine  parole.  Ainsi 
Job  avoit  construit  sa  maison  sur  la  pierre;  les  eaux 
du  ciel  sont  venues  londre  sur  ses  troupeaux^  les 
fleuves  se  sont  débordés;  les  plus  déplorables  mes- 
sages se  suecédoient  sans  relâche  avec  l’impétuosité 
des  flots,  lui  apprenant,  l’un,  le  désastre  de  ses  trou- 
peaux, l’autre,  l’enlèvement  de  ses  chameaux,  un 
autre,  la  perte  de  ses  fils;  les  vents  ont  soufflé,  les 
reproches  de  sa  femme  se  mêlent  à ces  calamités. 
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Sa  maison  reste  ferme.  Son  âme  conserve  un  calme 
immobile;  Job  ne  s échappé  point  en  emportements 
contre  le  Seigneur  : Dieu  me  Va  donné , Dieu  me  j0i>.  r.  2I. 
L’a  ôté  ; qu’il  soit  fait  selon  la  volonté  du  Seigneur. 

Voilà  toute  sa  réponse.  Vous  voyez  donc  que  tout 

l’effet  de  l’adversité , sur  le  saint  patriarche , a été 

de  le  fortifier.  Qui  nous  l’assure  ? Un  homme 

nourri  à l’école  de  l’adversité , saint  Paul , quand  il 

dit  : La  tribulation  produit  la  patience  ; la  patience  , Rom.v.  3. 4. 

l’épreuve,  et  l’épreuve,  l’espérance . Elle  est  à l’âme 

forte  et  vigoureuse,  ce  qu’est  le  souffle  du  vent  à 

l’arbre  solidement  affermi  ; les  secousses  mêmes  qui 

lui  sont  imprimées  ne  servent  qu’à  l’endurcir,  bien  Pag.  52. 

loin  de  réussir  à l’ébranler. 

Nous  sommes  aujourd’hui  menacés  par  le  cour- 
rons du  prince , homme,  comme  le  dernier  d’entre 
nous,  qui  n’est  pas  moins  que  nous  tributaire  de 
toutes  les  foiblesses  de  l’humanité;  et  nous  nous 
sommes  livrés  à la  crainte.  Mais  Job  avoit  en  tête 
un  ennemi  fertile  en  artifices,  qui  l’attaquoit  par 
les  plus  insidieuses  manœuvres  : son  courage  plia-t- 
il  ? non.  C’éloit  un  juste.  Le  prince , tout  irrité  qu’il 
est,  nous  laissoit  l’espérance  du  pardon  ; et  l’épou- 
vante nous  a glacés  jusqu’à  la  mort.  Job  avoit  à 
combattre  contre  le  Démon , ennemi  implacable 
avec  qui  il  n’y  a ni  paix,  ni  trêve;  et  pas  une  de 
ses  flèches  ne  l’atteignit.  C’étoit  un  juste.  Et  nous, 
élevés  dans  une  loi  de  grâce,  nous,  formés  à une 
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plus  sainte  école,  nous  succombons  sous  quelques 
épreuves  qui  n’ont  que  des  hommes  pour  instru- 
ments , quand  lui , un  des  hommes  de  l’ancien  Tes- 
tament , qui  n’a  point  connu  celte  loi  de  grâce  où 
nous  sommes,  a soutenu  généreusement  un  combat, 
en  apparence , au-dessus  des  forces  humaines. 
Voilà,  mes  chers  enfants,  les  réflexions  dont  nous 
devrions  sans  cesse  et  nous  occuper,  et  nous  entre- 
tenir les  uns  les  autres. 

Mais  j’en  appelle  à votre  expérience , à votre  pro- 
pre conscience  : combien  l’adversité  présente  ne  nous 
a-t-elle  pas  été  profitable!  Tel  auparavant  s’abandon- 
noit  à ses  passions  : vous  le  voyez  aujourd’hui  réglé 
dans  ses  mœurs;  tel  étoit  fier,  hautain,  ilestdevenu 
humble  ; tel  autre  n’avoit  que  de  la  tiédeur,  il  est 
fervent.  D’autres  qui  ne  connoissoient  pas  l’église  , 
et  donnoient  les  jours  entiers  aux  spectacles,  ne 
quittent  plus  ses  autels.  Vous  affligez-vous  donc , 
ô mon  frère,  que  Dieu  vous  ait  ramené  à la  vertu 
par  la  crainte?  qu’il  ait  emprunté  l’aiguillon  de 
l’adversité  pour  vous  faire  rentrer  dans  le  chemin 
du  salut  (1)?  Mais  vous  sentez  les  déchirements 


(i)Raisonnement  en  effet  justifié  par  une  expérience  de  tousles  jours,  et 
qui  n’a  échappé  à aucun  des  prédicateurs  qui  ont  eu  à traiter  de  l’avantage 
des  affliction;.  Pérusseau  s’est  appuyé  ici  de  l’autorité  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme  et  di  texte  de  cette  Homélie  ( Serm.  , tora.  n , pag.  a3o)  ; mais 
parce  qu’il  citoit  de  simple  réminiscence,  il  a brouillé  l’histoire.  Preuve 
qu’il  faut  recourir  aux  originaux.  - 
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d’une  conscience  coupable  ; et  l’attente  de  la  mort, 
de  supplices  pires  que  la  mort  elle-même,  perce  vo- 
tre âme.  Eh  bien  ! c’est  pour  nous  un  moyen  de 
plus  pour  avancer  dans  la  vertu  ; l’excès  des  souf- 
frances rend  la  piété  plus  tendre.  Dieu  pourroil, 
dans  ce  jour  même,  mettre  fin  à vos  calamités;  il  ne 
le  fera  pas,  qu’il  ne  vous  ait  vu  pleinement  con- 
verti et  sans  retour.  On  ne  retire  point  l’or  de  la 
fournaise , qu’on  ne  soit  bien  assuré  qu’il  n’a  plus 
d’alliage.  Ainsi  Dieu  fera-t-il  à notre  égard.  En  per- 
mettant cette  épreuve,  il  savoit  bien  où  elle  doit 
s’arrêter;  sa  Providence,  telle  que  le  musicien  ha- 
bile , lequel  ne  laisse  point  les  cordes  de  son  instru- 
ment ni  trop  tendues , de  peur  qu’elles  ne  se 
rompent,  ni  trop  lâches,  de  peur  qu’elles  ne  détrui- 
sent l’harmonie,  sa  Providence,  toujours  dirigée 
par  la  sagesse,  ne  permet  pas  ni  un  trop  long  relâ- 
chement, ni  une  épreuve  prolongée  au-delà  de  nos 
forces,  pour  nous  défendre  à la  fois  contre  les 
écueils  de  la  négligence , et  contre  les  écueils  du 
désespoir.  Keposons-nous  donc  sur  elle  du  soin  de 
terminer  nos  calamités,  et  ne  nous  occupons  que  pag.53. 
du  soin  d’être  chrétiens.  Notre  affaire,  à nous, 
c’est  de  nous  convertir;  l’affaire  de  Dieu,  c’est  de 
faire  cesser  nos  maux.  Il  le  désire  plus  ardemment 
que  vous,  qui  que  vous  soyez  ; mais  il  en  subordonne 
le  moment  à votre  salut.  Comme  donc  c’est  votre 
négligence  à le  servir  qui  a produit  votre  tribula- 


Digitized  by  Google 


Ç)4  SAINT  JEAN  CHRYSOStAmE. 

tion , la  tribulation  à son  tour  produira  le  pardon. 

Rien  n’est  éternel  ici-bas , ni  l’hiver  et  l’été , ni  la 

tempête  ou  le  calme,  ni  la  nuit  et  le  jour  : de  même 

le  temps  de  l’épreuve.  Mais  pour  qu’elle  finisse,  il 

faut,  tant  qu’elle  dure,  rendre  grâces  à Dieu  de 

tout. 

Remettons  sous  vos  yeux  l’histoire  des  trois  jeunes 
Hébreux  qui  furent  jetés  dans  la  fournaise.  Fidèles  à 
la  religion  de  leurs  pères , ils  ne  se  laissèrent  point 
Dan.  m.  a5.  intimider  par  l’aspect  de  la  flamme  ; assis  tranquille- 
ment au  milieu  d’elle,  sans  en  être  atteints,  ils  ré- 
citèrent l’admirable  prière  que  vous  savez.  La 
flamme  s’étendoit  autour  d’eux  comme  un  mur 
dont  ils  étoient  protégés;  elle  ne  dévora  que  les 
liens  dont  ils  étoient  enchaînés  , et  n’eut  d’activité 
que  pour  les  rendre  libres....  Non-seulement  elle 
s’arrête  à leurs  personnes,  elle  respecte  jusqu’à 
leurs  habits  et  leur  chaussure  ; et  comme  dans  la 
suite  on  vit  les  habits  d’un  saint  Paul  et  l’ombre 
d’un  saint  Pierre  mettre  les  Démons  en  fuite,  guérir 
les  maladies,  et  commander  à la  mort*  ainsi  les 
habits  de  ces  trois  jeunes  hommes  triomphoient  de 
la  fureur  des  flammes.  Pourquoi  le  Démon,  secret 
instigateur  du  tyran,  ne  choisit-il  pas  un  autre 
genre  de  supplice?  11  n’auroit  pas  moins  obtenu  de 
sa  barbare  docilité  que  leurs  têtes  fussent  tranchées 
v par  le  glaive  ; que  leurs  corps  alloientêtre  livrés  aux 

bêles  : il  ne  le  voulut  pas.  Dans  l’espérance  que 


Digitized  by  Google 


SAINT  JUAN  CIIH Y SOSTOMB.  ()5 

leurs  précieux  restes  alloient  être  anéantis , et  que 
leur  cendre  elle-même  se confondroit  avec  la  cendre 
du  lmcher , il  préféra  ce  genre  de  mort;  ou  plutôt 
c’étoit  Dieu  lui-mcmc  qui  le  permettoit  ainsi  pour  la 
confusion  de  l’impiété,  afin  de  tourner  contre  le  Dé- 
mon ses  propres  armes  : comment?  je  vais  vous  l’ex- 
pliquer. Les  Perses  font  leur  Dieu  du  feu,  encore  au- 
jourd’hui c’estlà  leur  divinité.  Dieu  va  confondre  ce 
culte  impie , en  ménageant  à nos  jeunes  Hébreux 
la  plus  éclatante  victoire.  Ecoutez  l’historien  sacré  : 

Le  roi  N abuchodonosorfit  faire  une  statue  d’or  qui  rVm  , 
a voit  soixante  coudées  de  haut  et  six  de  large , et  il  ct  st'‘t- 
la  fit  dresser  dans  la  campagne  de  Dura  , qui  étoil 
de  la  province  de  Babylone.  Ce  prince  envoya  un 
ordre  pour  faite  assembler  les  satrapes  } les  magis- 
trats, les  juges , les  officiers  de  l’armée , les  inten- 
dants, ceux  qui  possédaient  les  premières  charges,  et 
tous  les  gouverneurs  de  provinces , afin  qu’ils  se  trou- 
vassent au  jour  où  l’on  dèdieroit  la  statue  ; et  tous 
s’y  rendirent,  llemarquez-le  bien.  Ce  ne  sont  pas  là 
des  spectateurs  vulgaires,  mais  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  distingué  dans  l’empire;  et  cela,  afin  que  leur 
témoignage  en  reçoive  plus  encore  d’autorité.  Les 
villes  sont  trop  petites;  les  seules  campagnes  sont 
assez  vastes  pour  servir  de  théâtre  à un  spectacle 
digne  des  yeux  de  l’univers.  Ils,  s’y  rendent  pour 
voir  le  spectacle  indiqué  : Dieu  leur  en  réserve  un 
autres  Ils  viennent  adorer  une  statue  ; ils  ne  s’en  re- 
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tourneront  que  pleins  de  mépris  pour  elle , et  d’ad- 
miration pour  le  prodige  que  Dieu  prépare.  Au 
moment  où  ils  sont  rassemblés  dans  cette  vaste 
plaine,  un  hérault  publie  cette  nouvelle  ordonnance  : 
Peuples , tribus , hommes  de  toute  langue,  aussitôt 
que  vous  entendrez  le  son  des  instruments , pro- 
stemez-vous  en  terre , et  adorez  la  statue  d'orque  le 
1 oi'Nabuchodonosor  a diessée.  Que  si  quelqu'un  ne 
se  prosterne  et  n'adore  pas  cette  statue , il  sera  jeté  à 
l’heure  meme  au  milieu  des flammes  de  la  fournaise. 
Le  redoutable  combat  que  celui  où  nos  jeunes  héros 
vont  se  trouver  engagés!  Que  d’écueils,  que  de 
pièges  cachés  ! Des  deux  côtés  un  précipice  affreux. 
Plus  l’ennemi  dresse  de  batteries  ; plus  aussi  écla- 
tera leur  vertu.  C’est  l’impression  voluptueuse  de 
la  musique,  c’est  l’effroyable  violence  de  la  flamme 
qu’ils  auront  à combattre.  La  séduction  assiège 
tous  leurs  sens  ; elle  ne  parviendra  pas  jusqu’à  leur 
âme.  Egalement  insensibles  au  plaisir  et  à la  peine, 
supérieurs  au  respect  humain , comme  au  sentiment 
de  leur  conservation , ils  se  tiennent  seuls  debout , 
au  milieu  de  toute  cette  immense  multitude  d’ado- 
rateurs prosternés  jusqu’à  terre,  aux  pieds  de  la 
statue.  Le  roi  l’apprend  à l’instant  : et  quelle  per- 
fidie, quelle  profonde  perversité  dans  les  dénoncia- 
teurs ! Voici,  lui  dit-on,  afin  de  l’envenimer  da- 
vantage, des  hommes  delà  Judée , a qui  vous  avez 
donné  l'intendance  des  affaires  de  la  pmvince  de 
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• 

Babylone.  Comme  s’ils  disoient  : De  misérables 
étrangers , sans  patrie,  des  esclaves,  vos  captifs, 
que  vous  avez  comblés  d’honneurs,  oubliant  vos 
bienfaits,  se  mettent  en  révolte  contre  leur  bien- 
faiteur : Ils  ont  refusé  d’obéir  à votre  ordonnance  , 
et  d’honorer  vos  dieux.  Nabuchodonosor  essaie  en- 
core de  les  effrayer  par  les  plus  terribles  menaces. 

Tout  est  inutile.  Nos  trois  invincibles  athlètes  sont 
précipités  dans  la  fournaise  ; ils  y entrent  comme 
on  va  se  reposer  dans  le  bain,  proférant  cette  hé- 
roïque parole  : Nous  ne  reconnaissons  pas  vos 
dieux,  etnous  n' adorons  point  la  statue  d’or  que  vous 
avez  dressée. 

■ Quel  a été  mon  dessein,  mes  frères,  en  vous 
rappelant  cette  histoire?  Elle  vous  montre  que  le 
juste  est  au-dessus  de  tous  les  événements;  que  ni 
les  menaces  de  l’autorité,  ni  les  pièges  cachés,  ni 
les  complots  de  l’envie,  ni  les  rigueurs  de  la  capti- 
vité, ni  les  privations  les  plus  sensibles  à la  nature, 
ni  les  ardeurs  dévorantes  de  la  flamme,  rien  au  pag>56 
monde  n’est  capable  d’ébranler  son  courage.  Si  Da- 
niel et  ses  compagnons , dans  un  âge  encore  si  .ten- 
dre, n’ont  point  pâli  en  présence  d’un  roi  impie  et 
barbare,  devons-nous  tant  craindre,  nous,  qui  vi- 
vons sous  les  lois  d’un  prince  clément  et  miséricor- 
dieux? 

Dieu  nous  ménage,  dans  la  tribulation  ,*  une 
source  de  grâces  auprès  de  lui , et  de  gloire  de  la 
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part  des  hommes.  Si  ces  trois  Hébreux  n’eussent  pas 
été  des  captifs,  des  esclaves,  en  butte  à la  colère 
d’un  roi,  leur  nom  seroit  resté  sans  honneur  parmi 
les  hommes;  et  nous  n’aurions  pas  à bénir  le  Sei- 
gneur des  grâces  qu’il  leur  a faites.  Avec  la  protec- 
tion du  Seigneur,  fussiez-vous  au  fond  d’une  four- 
naise , vous  n’avez  rien  à craindre  ; sans  elle , fussiez- 
vous  dans  un  paradis  terrestre,  vous  avez  tout  à 
redouter.  L’exemple  d’Adam  d’une  part,  et  de  Da- 
niel de  l’autre,  nous  prouve  cette  double  vérité.... 
Vous  seriez  exposés  à perdre  richesses,  santé , la  vie 
même,  plutôt  que  de  manquer  au  devoir,  vous  n’avez 
rien  à regretter.  Que  la  vertu  vous  reste , à la  mort 
tout  vous  sera  rendu  à grand  intérêt.  L’histoire  de 
Job  en  est  la  preuve.  Parce  qu’il  n’avoit  point  aban- 
donné la  vertu , il  finit  par  recouvrer  tous  les  biens 
qu’il  avoit  perdus;  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
les  récompenses  immortelles  promises  à la  péni- 
tence. 

Homélie  v. 

* 

Crainte  de  la  mort.  Tristesse  légitime.  Contre  les 

. blasphèmes  et  les  jurements.  , 

Le  récit  que  je  vous  ai  fait  hier  de  l’histoire  des 
trois  jeunes  Hébreux  jetés  dans  la  fournaise  de  Ba- 
bylonc,  n’a  point  été,  je  le  vois,  entendu  par  vous 
sans  quelque  consolation.  Je  vous  ai  présenté  de 
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même  le  tableau  des  calamités  de  Job;  et  le  vil 
fumier  où  il  étoit  assis  vous  a paru  plus  vénérable 
que  le  trône  d’un  monarque.  On  aime  sans  doute 
à voir  pour  un  moment  la  pompe  d’une  cour  royale; 
mais  qu’en  revient-il?  L’aspect  de  ce  vil  fumier  au 
contraire  est  une  leçon  éloquente  qui  nous  excite 
puissamment  à la  vertu , à la  patience.  Aussi  com- 
bien. encore  aujourd’hui  n’y  a-t-il  pas  de  voyageurs 
qui  viennent  à travers  les  mers  et  des  extrémités  du 
monde  jusque  dans  l’Arabie,  pour  y contempler  le 
théâtre  des  misères  de  l’illustre  patriarche , et  bai- 
ser avec  respect  la  terre  qui  fut  imprégnée  de  son 
sang!  Quelle  pourpre  égaloit  en  splendeur  celte 
chair  ruisselante,  non  d’un  sang  étranger , mais  de 
celui  qui  couloit  de  ses  blessures?....  Et  la  preuve 
que  je  n’exagère  point  : qu’un  père  vienne  à perdre 
un  fds  unique  qui  mérita  toute  sa  tendresse;  étalez 
sous  ses  yeux  la  pourpre  et  les  pierreries:  vous  n’ap- 
porterez que  de  stériles  consolations,  aucun  remède 
à sa  blessure;  parlez  - lui  des  souffrances  de  Job, 
dites-lui  : Vous  pleurez,  vous  regrettez  un  fds  uni- 
que ' et  le  bienheureux  Job , privé  à la  fois  de  tous 
ses  enfants  , frappé  lui-même  d’un  ulcère  rongeur, 
sans  autre  vêtement  que  la  paille  infecte  de  son 
fumier,  voyant  tomber  en  lambeaux  sa  chair  dé- 
vorée par  ses  plaies,  reste  inébranlable  dans  la  jus- 
tice, dans  la  vérité,  dans  sa  confiance  en  Dieu  ; pas 
une  plainte,  pas  un  murmure;  et  il  n’a  que  Dieu 
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pour  témoin.  N’en  doutez  pas,  ces  simples  paroles 
réussiront  bien  mieux  que  toutes  vos  richesses , à 
calmer  les  vives  douleurs  de  ce  père  affligé.  Je  vous 
adresse  le  même  langage  dans  la  détresse  où  vous 
êtes  plongés , et  je  vous  dis  : Voici  Job  sur  le  champ 
de  bataille , aux  prises  avec  le  Démon  ; le  voici  lui- 
même  qui  se  lève  du  milieu  de  son  fumier  : mais 
voici  d’autre  part  une  statue  d’or,  toute  brillante  de 
Pag.  60.  pierreries,  d’un  prix , en  un  mot,  qui  surpasse  toute 
imagination.  Lequel  de  ces  deux  prédicateurs  vous 
semblera  le  plus  persuasif?  de  quel  côté  s’échap- 
pera une  lumière  plus  éclatante,  ou  de  ces  riches 
pierreries , ou  de  ces  plaies  sanglantes  du  saint  pa- 
triarche , de  qui  le  Démon  lui-même  ne  put  soutenir 
l’aspect,  puisque,  vaincu  par  elles,  il  s’éloigna  sans 
oser  reparoître  davantage?  Appliquez-vous  à vous- 
même  la  conséquence , ô mon  frère  ; apprenez 
combien  l’on  gagne  à l’adversité.  Tant  que  Job  avoit 
été  dans  l’opulence,  le  Démon  avoit  en  apparence 
prise  sur  luij  il  paroissoit  fondé;  calomnieusement 
Job.  i.  o.  sans  doute , à dire  au  Seigneur  : Job  est  vertueux, 
mais  r est-il  sans  intérêt ? mais,  après  qu’il  l’eut 
dépouillé  de  tout , il  n’ose  plus  même  ouvrir  la  bou- 
che. Durant  sa  prospérité,  l’ennemi  ne  craignoit 
pas  d’engager  la  lutte  , et  se  vantoit  d’en  venir  ai- 
sément à bout.  L’a-t-il  réduit  à l’indigence,  accablé 
de  privations  et  de  souffrances?  alors  il  quitte  la 
partie.  Tant  qu’il  jouissoit  de  tous  les  avantages  du 
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corps  y le  De'mon  espère  bien  en  faire  sa  conquête; 
du  moment  où  il  a fait  de  son  corps  une  seule  plaie, 
il  fuit , il  est  vaincu.  Reconnoissez-vous  maintenant 
combien  la  pauvreté  vaut  mieux  que  la  richesse, 
les  maladies  mieux  que  la  santé  , les  épreuves  mieux 
que  l’absence  de  la  tentation,  pourvu  que  l’on  y 
apporte  la  vigilance  sur  soi-même?  Nommez-moi  de 
plus  mémorables  victoires  et  de  plus  merveilleux 
combats.  Ceux  qui  se  disputent  la  couronne  dans 
les  jeux  du  cirque  , vous  les  proclamez  vainqueurs 
quand* ils  ont  mis  leurs  adversaires  sous  leurs  pieds. 
Ici , le  Démon  terrasse  l’homme  juste , il  le  foule 
sous  ses  pieds } il  couvre  toute  sa  chair  d’affreuses 
cicatrices,  il  semble  l’avoir  anéanti,  et  c’est  lui  qui 
est  le  vaincu  ; car  c’est  lui  qui  fait  retraite  , lui  qui 
s’est  vu  les  mains  vides , car  il  n’a  pu  entamer  le 
trésor  que  Job  possédoit  ; il  n’a  réussi  qu’à  rendre 
son  nom  plus  illustre  dans  la  postérité,  qu’à  lui 
fournir  l’occasion  de  manifester  sa  vertu , et  de  nous 
découvrir  toute  la  grandeur  de  Son  âme  et  ses  véri- 
tables richesses.  Au  moment  même  où  le  Démon 
espéroit  en  triompher , c’est  alors  qu’il  avoue  sa  dé- 
faite par  sa  fuite  et  par  son  silence.  Mais  pourquoi 
fuir,  ô superbe  ennemi?  Tout  ce  que  tu  avois  désiré , 
ne  l’as-tu  pas  obtenu?  — Combien  ils’en  faut!  car  ce 
que  je  voulois  m’échappe.  Je  voulois  qu’il  s’em- 
portât contre  le  Seigneur;  il  ne  l’a  pas  fait.  Ma  con- 
juration n’avoit  pas  d’autre  but  ; il  a trompé  mon 
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attente.  Que  me  sert-il  d’avoir  égorgé  ses  enfants  , 
de  l’avoir  dépouillé  de  ses  biens,  frappé  sa  personne? 
il  ne  me  reste  donc  que  le  contraire  de  ce  que  j’avois 
tant  souhaité  : au  lieu  d’humilier  celui  à qui  j’en 
voulois,  je  n’ai  fait  qu’ajouter  à sa  gloire  et  immor- 
taliser son  triomphe. 

Ai-je  eu  tort , mes  frères  , de  vous  le  dire  et  de 
vous  le  répéter,  que  l’adversité  est  un  bienfait?... 
Appliquez-vous  à vous  - mêmes  ces  réflexions  dans 
l’infortune  qui  vous  accable.  Ce  n’est  pas  pour  offrir 
à votre  admiration  un  vain  spectacle , que  jfe  vous 
ai  entretenu  de  ces  grands  hommes  ; mais  pour  vous 
engager  à vous  rendre  les  imitateurs  de  leur  pa- 
tience, de  leur  magnanime  résignation.  Point  de  mal 
réel  ici-bas  que  le  péché.  Non,  point  d’autre  mal;  car 
ni  la  pauvreté,  ni  la  maladie,  ni  la  perle  de  la  ré- 
putation, ni  lq  mort  elle-même,  n’en  sont  point. 
On  les  appelle  des  maux  ; une  saine  philosophie  ne 
les  reconnoît  pas  pour  tels  ; elle  n’admet  de  mal  réel 
que  celui  d’offenser  Dieu  et  de  faire  ce  qui  lui  dé- 
plaît. Car  enfin,  qu’y  a-t-il,  dites-moi,  de  si  re- 
doutable dans  la  mort?  Est-ce  de  nous  faire  rentrer 
plus  tôt  dans  un  port  à l’abri  des  orages , et  de  nous 
transporter  dans  une  vie  meilleure  ? Ce  ne  seroit 
pas  un  homme  qui  en  prononceroit  l’arrêt  ; le 
seul  cours  insensible  de  la  nature  viendroit  tran- 
cher le  fil  de  votre  vie,  L’exécution  ne  seroit  pas 
marquée  à ce  jour  où  nous  sommes , bientôt 
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vous  aurez  à subir  l’arrêt  que  vous  redoutez  ; ce 
que  je  dis , non  pas  , à Dieu  ne  plaise  ! pour  vous 
inspirer  de  fâcheux  pressentiments;  mais  pour  vous 
exprimer  la  peine  que  je  ressens  de  vous  voir  crain- 
dre la  mort.  Quoi  î chrétiens , appelés  à des  biens 
tels  que  l’œil  n’ a point  vus , l’oreille  n’a  point  en-  i.Cor.  u.g. 
tendus , ni  le  cœur  de  l’homme  ne  concevra  jamais 
rien  de  semblable , vous  voyez  sans  empressement 
et  sans  désir  le  moment  où  vous  allez  être  mis  en  . 
possession  de  tant  de  félicités?  Que  dis-je?  vous  le 
redoutez , vous  ne  l’envisagez  qu’avec  horreur  ; et 
vous  n’en  rougissez  pas!  Le  nom  seul  de  la  mort  vous 
fait  peine  ! Ce  n’éloit  pas  la  mort,  c’étoit  bien  plu- 
tôt la  vie  présente  qui  causoit  à Paul  ces  gémis- 
sements qu’il  exprimoit  dans  ces  termes  : Toutes  Rüin  VIU  2Î- 
les  créatures  l’attendent  en  gémissant ; nous-mêmes 
qui  avons  reçu  les  prémices  de  l’Esprit,  nous  soupi- 
rons en  notre  cœur  après  la  délivrance  de  notre  corps. 
C’est-à-dire  : j’ai  goûté  les  dons  de  la  grâce,  et  j’en 
attends  avec  impatience  la  consommation;  je  pos- 
sède les  prémices  de  l’Esprit,  et  il  me  tarde  d’arriver 
au  perfectionnement.  Je  suis  monté  jusqu’au  troi- 
sième ciel  ; j’en  ai  entrevu  les  inénarrables  splen- 
deurs, j’en  ai  aperçu  les  magnifiques  palais:  j’ai 
appris  à connoître  à quelles  privations  m’enchaîne 
mon  exil  ici-bas.  Eh  ! di^es-moi , ô mon  frère , si 
vous-même  l’on  vous  introduisoit  dans  une  maison 
royale,  où  l’opulence  eût  rassemblé  tous  les  prodiges 
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de  l’art,  et  que  de  là  on  vous  transportât  dans  une 
pauvre  chaumière,  niais  pour  vous  ramener  bientôt 
après  dans  cette  magnifique  habitation,  en  vous  pro- 
mettant une  demeure  que  vous  posséderiez  éternel- 
lement; quels  désirs,  quels  regrets  ne  concevriez- 
vous  pas?  combien  ils  vous  paroîtroient  longs  les 
courts  moments  que  vous  auriez  à passer  loin  de  ce 
fortuné  séjour  ! Voilà  l’image  du  ciel  et  de  la  terre  ; 
ce  qui  doit  cire  pour  vous,  comme  il  l’étoit  pour 
saint  Paul,  l’objet  de  vos  gémissements.  Ce  n’est 
pas  de  mourir  qu’il  faut  s’attrister,  mais  de  vivre. 
Vous  m’allez  dire  : Faites  que  je  ressemble  à un 
saint  Paul , et  je  cesserai  de  craindre  la  mort.  Res-, 
sembler  à un  saint  Paul  : mais  qui  vous  en  empêche, 
ô mon  frère?  Qu’étoil-il  autre  chose,  lui,  qu’un  pauvre 
artisan,  un  homme  du  peuple,  tirant  sa  subsistance 
de  son  travail  ? S’il  fût  né  riche , de  parents  illus- 
tres; les  pauvres  que  nous  invitons  à lui  ressembler, 
auroient  été  fondés  peut-être  à nous  opposer  leur 
Pag.  6a.  état  d’indigence.  Mais  vous  n’avez  plus  ce  prétexte 
à nous  alléguer.  Encore , quel  avantage  n’avez-vous 
pas  sur  lui  ! Vous  tenez,  vous,  de  ceux  qui  vous 
donnèrent  le  jour  une  éducation  chrétienne  ; vous 
avez  sucé  avec  le  lait  la  doctrine  du  salut;  mais  Paul, 
élevé  dans  les  préjugés  de  sa  nation,  n’étoit  qu’un 
blasphémateur,  un  persécuteur  impie,  l’épouvante 
de  l’Eglise  qu’il  ravageoit , jusqu’à  sa  conversion 
soudaine,  qui,  en  faisant  de  lui  le  plus  fervent  et  le 
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plus  zélé  des  Apôtres,  lui  donne  assurément  le 
droit  de  nous  crier  à tous  : Soyez  mes  imitateurs , 
comme  je  le  suis  de  Jésus-Christ.  Il  s’est  bien  élevé 
jusqu’à  une  sorte  de  ressemblance  avec  Jésus-Christ; 
et  vous  ne  savez  pas,  vous,  ressembler  à un  homme 
comme  vous?...  Ne  savez-vous  pas  que  ceux-là  qui 
sont  dans  le  péché,  tout  vivants  qu’ils  paraissent, 
sont  morts;  et  que  ceux  qui  sont  dans  la  justice, 
quoique  frappés  par  la  mort,  sont  vivants?  Ce  n’est 
pas  moi  qui  le  dis  ; c’est  Jésus-Christ  lui-même  dans 
sa  réponse  à Marthe  : Qui  croit  en  moi,  fût-il  mort , 
vivra.  Prendriez-vous  donc  nos  paroles  pour  des 
fables?  Vous  êtes  chrétien;  croyez  donc  à Jésus- 
Christ.  Vous  croyez  à sa  parole;  justifiez  votre  foi 
par  vos  œuvres  ; et  comment?  en  méprisant  la  mort. 
Voilà  la  différence  qui  sépare  le  fidèle  d’avec  celui 
qui  ne  l’est  pas.  L’infidèle  a bien  raison  de  craindre 
la  mort;  il  n’a  point  l’espérance  de  la  résurrection. 
Mais  vous  qui  marchez  vers  une  vie  meilleure,  vous, 
dont  l’espérance  s’appuie  sur  de  si  légitimes  motifs, 
êtes-vous  excusable  de  craindre  la  mort  comme 
font  ceux  qui  ne  croient  pas  à la  résurrection?  — Ce 
n’est  point,  me  répondez-vous,  la  mort  en  elle- 
même  que  je  redoute,  la  mort  par  la  nature;  mais 
la  mort  violente  en  elle-même,  la  mort  parle  sup- 
plice. — Dites-moi , à votre  tour  : Un  saint  Jean , un 
saint  Etienne,  tous  nos  martyrs,  sont  morts  par  le 
supplice;  tous  dévorés  par  le  fer,  par  le  feu , par  les 
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eaux,  par  la  dent  des  animaux  féroces,  ont-ils  été 
malheureux  de  mourir  de  la  sorte?  Ce  n’est  point, 
encore  une  fois,  la  mort  violente  qui  rend  la  mort 
funeste  et  redoutable;  c’est  la  mort  dans  le  péché. 
La  mort  des  pécheurs,  nous  dit  le  prophète,  est  dé- 
plorable. L’entendez-vous?  Celle  que  se  donnent  les 
pécheurs,  non  celle  que  donnent  les  bourreaux. 
Pourquoi?  parcequ’àce  momentcommencepour  eux 
le  rigoureux  et  terrible  châtiment,  le  supplice  qui 
ne  finira  point , le  ver  qui  ne  meurt  pas,  le  feu  que 
rien  ne  pourra  jamais  éteindre , les  ténèbres  exté- 
rieures, les  chaînes  qui  les  tiendront  captifs  pour 
l’éternité,  le  grincement  de  dents,  la  tribulation 
et  l’augoisse,  la  condamnation  qui  ne  sera  plus  ré- 
voquée jamais.  Dans  cet  effroyable  avenir,  que  gagne 
le  pécheur  à mourir  dans  son  lit?  Comme  aussi  , 
quel  risque  le  juste  a-t-il  à courir  d’expirer  ou  sous 
le  glaive  ou  sur  un  bûcher,  quand  il  va  renaître  au 
sein  d’une  immortelle  félicité?  Oui , certes,  la  mort 
des  pécheurs  est  déplorable.  Ainsi  mourut  ce  riche 
qui,  durant  sa  vie,  méprisoit  le  pauvre  Lazare.  Il 
expire  dans  son  lit,  tranquillement,  entre  les  bras 
de  ses  proches,  mourant  par  les  seules  mains  de  la 
nature;  mais  c’est  pour  être  en  proie  â la  torture, 
sans  que  toute  son  opulence  et  la  prospérité  de  la 
vie  présente  puisse  apporter  le  moindre  adoucisse- 
ment à ses  maux;  tandis  que  Lazare  mourant,  con- 
sumé par  la  cruelle  agonie  de  la  faim,  sans  asile. 
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sans  autre  compagnie  que  les  chiens  qui  venoient 
lui  lécher  les  plaies,  a quitté  la  vie  pour  aller  se  re- 
poser dans  le  sein  d’ Abraham  , et  recueillir  les  biens 
éternels. 

Ce  qui  m’effraie  encore,  repliqucz-vous  , c’est 
moins  de  mourir  par  une  mort  violente,  que  de 
mourir  injustement;  et  quand  on  n’a  rien  fait  de 
ce  dont  on  est  soupçonné , d’être  confondu  avec  les 
criminels.  — Vous  craignez  de  mourir  innocent? 
Aimeriez- vous  mieux  mourir  coupable?  Quel  pi- 
toyable travers,  quel  malheureux  délire  ne  seroit-ee 
pas,  alors  qu’on  est  menacé  de  mourir  sans  l’avoir 
mérité,  d’aimer  mieux  mourir  en  le  méritant? S’il 
est  permis  de  craindre  la  mort,  à la  bonne  heure, 
que  l’on  craigne  celle  dont  on  s’est  rendu  digne. 
Mais  celle  que  l’on  n’a  pas  méritée,  elle  nous  met, 
par  cela  seul , au  rang  de  tous  les  saints.  Combien 
des  plus  illustres  personnages  et  des  plus  chéris  de 
Dieu,  ont  subi  la  mort  injustement!  ù leur  tête, 
Abel , qui  n’avoit  certainement  pas  provoqué  la 
colère  de  Caïn  , et  dont  tout  le  crime  fut  de  servir 
Dieu....  Abel  mourut  victime;  Caïn  vécut,  mais 
dans  les  remords  et  dans  l’effroi.  Lequel  fut  le  plus 
heureux? 

Permettez,  mes  frères,  que  je  vous  dise  d’où 
vient  que  nous  appréhendons  si  fort  de  mourir. 
C’est  que  nous  ne  sommes  point  épris  de  l’amour  du 
royaume  céleste  ; c’est  que  nos  cœurs  ne  sont  point 
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consumés  du  désir  des  biens  futurs;  autrement, 
Phil.  ni.  8.  nous  n’aurions  , comme  saint  Paul,  que  du  dégoût 
pour  toutes  les  choses  pi'ésentes.  Nous  craignons  la 
mort  : pourquoi  ? Parce  que  nous  n’avons  point  assez 
peur  de  l’enfer.  Nous  ne  nous  pénétrons  point  des 
horreurs  de  ce  lieu  de  supplice  et  de  désespoir;  et 
nous  craignons  la  mort,  au  lieu  de  craindre  le  péché. 
Si  la  crainte  du  péché  s’étoit  fortement  emparée  de 
notre  cœur,  celle  de  la  mort  n’y  auroit  plus  trouvé 
de  place.  Je  n’irai  point  chercher  la  preuve  de  ce 
que  j’avance  ailleurs  que  parmi  nous,  et  dans  les 
événements  qui  vous  touchent  de  plus  près. 

Après  que  l’empereur  eut  rendu  l’ordonnance 
qui  imposoit  cette  taxe  contre  laquelle  on  s’est  tant 
récrié,  tout  étoit  en  rumeur,  en  fermentation;  on 
murmuroit , on  étoit  outré  ; on  ne  s’abordoit  que 
pour  se  dire  : Il  n’y  a plus  de  moyen  de  vivre  ; An- 
tioche est  perdue.  11  est  impossible  de  payer  pareille 
somme.  La  consternation  étoit  générale;  onsembloit 
être  à toute  extrémité.  Quand  après  cela  fut  arrivé 
ce  que  vous  avez  vu,  et  que  de  misérables  forcenés , 
foulant  aux  pieds  toutes  bienséances , eurent  ren- 
versé les  images  impériales,  et,  par  l’excès  de  leur 
insolence,  compromis  le  salut  de  tous  , jusqu’à 
nous  faire  appréhender  pour  nos  propres  jours  ; 
ces  memes  richesses  dont  la  perte  avoit  été  si  sen- 
sible, on  ne  s’en  est  plus  occupé.  Personne  aujour- 
d’hui qui  ne  fût  disposé  à mettre  aux  pieds  de 
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l’empereur  et  ce  qu’il  demandent , et  encore  par- 
delà  : Qu’il  prenne  tout,  et  le  fonds  et  le  mobilier; 
nous  le  lui  abandonnons  avec  joie;  seulement  que 
l’on  nous  garantisse  la  vie.  D’où  vient  cette  diffé- 
rence de  langage?  notre  or  étoit  tout  pour  nous, 
quand  nous  n’avions  rien  à craindre  pour  la  vie;  il 
n’est  plus  rien  du  moment  où  la  crainte  de  la  mort 
absorbe  nos  pensées.  Que  cette  crainte  elle-même 
cède  à un  plus  juste  effroi.  Que  la  peur  de  l’enfer 
domine  dans  nos  cœurs;  que  la  pensée  de  l’en  fer  y de- 
meure fortement  imprimée  : cl  la  mort  ne  sera  plus 
rien , et  il  n’y  a plus  de  terreurs  au  monde  qui  nous 
agile.  C’est  en  craignant  l’enfer  que  vous  n’aurez 
plus  à le  craindre.  Pensée  salutaire,  elle  vous  af- 
franchira des  frayeurs  où  vous  jette  la  colère  du 
prince,  et  des  châtiments  dont  vous  menace  la  justice 
du  ciel,  en  vous  inspirant  une  continuelle  défiance 
de  vous-mêmes.  Nous  sommes  des  enfants  qui  avons 
peur  d’un  masque,  et  bravons  le  danger  réel.  La 
mort  n’est  que  le  masque,  un  fantôme  méprisable; 
le  danger  réel,  c’est  le  péché.  Car  enfin,  qu’est-ce 
que  mourir?  C’est  quitter  un  vêtement  dont  la 
mort  ne  nous  dépouille  que  pour  le  remplacer  par 
un  autre  plus  éclatant.  Qu’est-ce  que  mourir?  c’est 
se  mettre  en  voyage , c’est  faire  un  plus  long  somme 
que  de  coutume.  Vous  avez  peur  delà  mort?  Ayez 
donc  peur  aussi  de  dormir,  peur  de  mànger  et  de 
boire;  car  l’ùn  est  pas  moins  naturel  que  l’autre.  Ne 
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vous  affligez  pas  de  ce  qui  n’est  qu’une  loi  de  la  na-* 
ture;  affligez-vous  plutôt  de  ce  qui  est  une  dépra- 
vation de  la  volonté;  et  si  vous  pleurez,  que  ce  soit 
sur  ceux  qui  pèchent , et  non  pas  sur  ceux  qui  meu- 
rent. Nous  craignons  la  mort  : pourquoi  encore? 
Voulez-vous  que  je  vous  le  dise?  C’est  que  nous  vi- 
vons dans  l'indifférence  de  nos  devoirs;  c’est  que 
nous  sommes  mal  avec  notre  conscience.  Autrement, 
on  ne  s’épouvanteroitpas  commeonlefaitdè  ces  mots 
de  trépas,  de  famine,  de  dénuement  et  d’indigence. 
Rien  de  tout  cela  ne  Liesse  véritablement  une  âme 
vertueuse,  et  ne  lui  fait  perdre  le  calme  heureux 
dont  elle  jouit.  Les  solides  espérances  dont  elle  se 
nourrit,  éloignent  d’elle  le  chagrin  et  l’abattement. 
Eh!  d’où  lui  viendroienl- ils  ? De  la  perte  des 
biens?  Mais  ses  richesses  sont  dans  le  ciel.  De  l’ex- 
patriation , de  l’exil  ? Mais  sa  vraie  patrie  n’est  pas 
sur  la  terre;  c’est  le  ciel.  Des  chaînes  de  la  servi- 
tude? Mais  sa  conscience  peut-elle  être  enchaînée? 
Jamais.  De  la  séparation  d’avec  le  corps?  elle  sait 
bien  qu’il  ressuscitera.  Tirez,  tant  qu’il  vous  plaira, 
le  glaive  contre  le  juste  : tous  vos  coups  porteront  à 
faux.  Vous  ne  frappez  qu’une  ombre;  vous  ne  le 
blessez  pas,  et  tous  vos  efforts  échoueront  contre 
lui.  Donnez-moi  cette  vive  foi , cette  ferme  con- 
fiance des  biens  célestes  ; et  des  aujourd’hui  j’y 
consens,  livrez-moi  au  bourreau.  J’eu  serai  d’au- 
tant plus  reconnoissant , que  vous  me  transporterez 
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plntôtau  seindecesineffablesbéatitudes.  — Ebbien! 
m’allez  vous  dire , laissez-moi  donc  pleurer  sur  celte 
multitude  d’offenses  qui  m’empêchent  d’arriver  à 
ce  royaume  du  ciel.  — A.  la  bonne  heure,  pleurez 
donc  sur  vos  offenses;  effacez-les  par  les  larmes  de 
la  pénitence;  mais  ne  pleurez  pas  de  mourir.  Con- 
cevez de  la  tristesse;  le  Créateur  lui-même  en  a im- 
primé le  sentiment  dans  nos  cœurs;  conccvez-la 
comme  étant  un  moyen  de  réparer  vos  Taules,  non 
pour  regretter  des  perles  temporelles.  Je  m’explique 
par  unccomparaison  familière.  Les  médicaments  sont 
dirigés  contre  les  maladies  seules  qu’ils  sont  en  état 
de  guérir,  non  contre  celles  à l’éganl  de  qui  ils  sont 
impuissants.  Par  exemple  , tel  spécifique  n’est  bon 
que  dans  l’ophtalmie;  il  est  reconnu  pour  être  sans 
nulle  efficacité  dans  toute  autre  indisposition  qui  af- 
fecte soit  l’estomac,  soit  toute  autre  partie  du  corps. 
Appliquons  celte  proposition  à la  tristesse;  vous 
allez  voir  qu’elle  ne  nous  sert  dans  aucun  des  acci- 
dents divers  qui  nous  arrivent,  et  qu’elle  n’a  d’actiou 
réelle  que  contre  le  péché.  Si  cela  est  vrai,  vous 
conclurez  avec  certitude  que  le  Créateur  ne  l’a  faite 
que  pour  être  le  remède  du  péché.  Entrons  dans 
quelques  détails.  On  vous  a enlevé  votre  bien;  vous 
en  avez  conçu  de  la  douleur  : votre  douleur  vous  l’a- 
t-elle  rendu?  Non.  Vous  avez  perdu  un  lils  ; celte 
perte  vous  a plongé  dans  le  désespoir  : votre  dé- 
sespoir l’a-l-il  ressuscité?  Non.  A quoi  lui  a-t-il  servi? 
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Vous  avez  été  condamné  à la  flagellation , déchiré 
de  coups,  chargé  d’outrages  : quelle  douleur,  quelle 
affliction!  Les  choses  n’en  sont  pas  moins  arrivées. 
Vous  voilà  attaqué  d’une  maladie  vraiment  dange- 
reuse : en  vous  livrant  à la  tristesse,  vous  ne  gué- 
rissez pas  votre  mal,  vous  l’aggravez.  À quoi  donc 
la  tristesse  est-elle  bonne?  Mais  vous  êtes  tombé 
dans  le  péché;  en  concevez -vous  de  la  douleur? 
votre  péché  est  effacé , votre  dette  remise.  Quelle 
preuve  en  voulez-vous? L’oracle  du  Seigneur,  par- 
lant au  prophète  Elie,  au  sujet  de  la  pénitence 
iu.  Reg.  ut.  d’Achab  , J’ai  vu  , dit  - il,  Acliab  humilié  devant 
moi  ; puis  donc  qu’il  s’est  humilié  en  ma  présence , 
je  lui  ai  pardonné.  Ce  qui  a fait  dire  à saint  Paul  '.La 
h.  Cor.  Tir.  tristesse  qui  est  selon  Dieu } produit  pour  le  salut 
une  pénitence  stable.  J’ai  donc  eu  raison  d’avancer 
que  l’unique  but  de  la  Providence,  en  nous  don- 
nant la  tristesse , a été  de  nous  rendre  sensibles  à 
la  perte,  non  de  nos  biens  , nède  l’honneur,  ni  de 
la  santé , ni  de  la  vie  elJe-méme,  puisqu’elle  ne  les 
Pag.  66.  guérit  pas , mais  à la  seule  perte  de  l’âme  par  le 
péché,  puisqu’elle  la  répare.  Keconnoissez  ici  la  sa- 
gesse de  cette  Providence  : le  double  fruit  du  péché, 
Gen.  u.  17.  c’est  la  douleur  et  la  mort.  La  mort  : Le  jour  où  tu 
Ibid.  m.  16.  mangeras  de  ce  fruit  défendu,  a dit  le  Seigneur  à 
Adam,  tu  mourms.  La  douleur  : Tu  enfanteras 
dans  les  douleurs  , a-t-il  été  dit  à Eve.  Et  c’est  aussi 
par  l’un  et  l’autre  que  le  péché  est  détruit  : témoins 
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nos  martyrs , témoin  saint  Paul , quand  , parlant 
aux  pécheurs,  il  dit  : C’est  pour  cette  raison  qu’il  ,<Cor 3,, 
y a parmi  vous  beaucoup  de  malades  et  de  languis- 
sants , et  qu’il  en  meurt  plusieurs.  C’est  donc  parce 
que  vous  êtes  pécheurs , que  vous  êtes  condamnés 
à la  mort , afin  que  la  mort  soit  le  rachat  du  péché. 

De  "même  que  le  ver  , né  au  sein  du  bois , ronge  et 
consume  la  substance  qui  le  produit , de  même  la 
douleur  et  la  mort,  produits  du  péché,  l’absorbent 
et  le  dévorent.  Voilà , mes  frères , la  sainte  tristesse, 
voilà  la  salutaire  frayeur  que  je  cherche  uniquement 
à vous  inspirer,  la  tristesse,  la  frayeur  du  péché, 
afin  que  vos  œuvres  soient  en  conformité  avec  la  loi 
de  Jésus- Christ.  Celui , nous  dit-il , qui  ne  porte  Luc.  xiv.  a7. 
pas  ma  avise  , celui  qui  ne  marche  pas  sur  mes  tra- 
ces, n’est  pas  digne  de  moi.  Eh  1 qu’est-ce  que  porter 
la  croix  de  Jésus  - Christ  ? C’est  avoir  toujours  sous 
les  yeux  l’image  de  la  mort;  c’est,  comme  saint 
Paul,  mourir  à tous  les  moments  du  jour;  c’est , 1. Cor. xv.îr 
comme  lui , mépriser  également  et  la  mort  et  la  vie. 

Attaché  à une  milice  spirituelle , vous  êtes  conti- 
nuellement sur  un  champ  de  bataille.  IN’attendez 
rien  de  généreux , rien  d’héroïque , du  soldat  qui 
appréhende  de  mourir;  au  contraire,  un  tel  homme 
sera  bientôt  la  proie  de  l’ennemi  : c’est  le  guerrier 
intrépide  et  magnanime  qui  est  vraiment  invinci- 
cible.  Les  trois  jeunes  hébreux  dont  je  vous  parlois 
hier , 11e  craignirent  point  la  fournaise  ardente  , et 
16.  8 
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ils  furent  sauvés  Je  ses  feux.  Ne  craignons  point  la 
mort , et  nous  échapperons  à la  mort.  Comme  eux  , 
ne  redoutons  rien  que  de  pécher  ; soyons  insensibles 
au  danger  , et  le  danger  disparoîtra.  Bien  que  je  ne 
sois  ni  prophète , ni  fils  de  prophète  , je  l’affirme 
avec  la  meme  certitude  que  si  je  lisois  dans  l’avenir; 
je  le  déclare  à haute  et  intelligible  voix  : que  si  nous 
nous  convertissons,  si  nous  donnons  quelque  intérêt 
au  salut  de  notre  âme  , si  nous  nous  détournons  du 
sentier  du  vice , il  ne  nous  arrivera  rien  de  fâcheux. 
Ce  qui  me  donne  cette  infaillible  prescience  , c’est 
Pag.67.  la  miséricorde  de  mon  Dieu,  c’est  l’expérience  de 
celle  qu’il  a exercée  sur  des  pécheurs,  sur  des  villes, 
sur  des  nations  tout  entières  coupables.  Il  avoit  me- 
•Ton.  m.  4.  nacé  Ninive  : Dans  quarante  jours , celle  ville  sera 
détruite.  L’a-t-elle  été?  Point  du  tout;  elle  est  de- 
meurée ferme  sur  ses  fondements,  sa  prospérité 
même  s’est  accrue  ; tant  de  siècles  écoulés  n’ont 
porté  nulle  atteinte  à sa  gloire  ; encore  aujour- 
d’hui on  la  vante , on  l’admire.  Elle  est  un  port  et 
tm  asile  où  nous  appelons  les  pécheurs  qui  s’abal- 
troient  dans  le  désespoir  , s’ils  n’étoient  retenus  sur 
les  bords  de  l’abîme  et  par  l’exemple  de  son  re- 
pentir, et  par  le  témoignage  de  la  miséricorde  que  le 
Seigneur  a déployée  à son  égard.  Dieu  préféra  faire 
manquer  sa  prophétie , plutôt  que  d’exécuter  sa  pa- 
role, en  la  détruisant.  Toutefois,  la  prédiction  n’est 
pas  restée  sans  accomplissement.  On  auroit  quelque 
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raison  peut-être  de  l'opposer  à elle -même,  si  les 
Ninivites  eussent  impunément  persévéré  dans  leurs 
iniquités  ; mais  parce  que  leur  changement  de 
mœurs  a déterminé  Dieu  à changer  aussi , où  est 
la  contradiction  entre  la  prophétie  et  l’événement? 
Le  pardon  accordé  à Ninive  est  un  hommage  rendu 
par  lui-même  à l’oracle  qu’ilavoit  fait  rendre  par  son 
prophète  Jérémie  , dans  ces  termes  : En  un  instant 
je  prononce  l’arrêt  contre  un  peuple  et  contre  un 
royaume  y pour  le  perdre  et  le  détruire  jusqu’à  la 
racine.  Que  si  cette  nation  fait  pénitence  des  maux 
pour  lesquels  je  l’ avais  menacée , je  me  repentimi 
aussi  moi-même  du  mal  que  j’avois  tésolu  de  lui  faire. 
Ce  fut  la  même  loi  de  clémence  qui  s’opposa  au  châ- 
timent de  Ninive.  Dieu,  qui  avoit  lu  dans  les  cœurs 
de  ces  barbares,  pressoitson  prophète  de  leur  par- 
ler. La  voix  de  l’Ange  du  Seigneur  les  jeta  comme 
nous  dans  la  consternation;  mais  leur  effroi  fut  leur 
• salut , et  personne  ne  périt  ; leur  arrêt  de  mort  fut 
pour  eux  une  source  de  vie.  Justice  bien  différente 
de  celle  des  hommes , chez  qui  les  arrêts  s’exécu- 
tent aussitôt  qu’ils  sont  rendus.  L’arrêt  que  Dieu 
prononce , il  reste  toujours  maître  de  l'infirmer*. 
Mais  Dieu  a mis  le  correctif  de  la  sentence  dans  la 
sentence  elle-même.  SilesNinivites  ne  l’avoient  pas 
entendue , ils  n’auroient  pu  la  connoître  ; ne  la  con- 
noissant  pas,  ils  n’auroient  point  fait  pénitence;  et 
sans  pénitence,  ils  auroient  péri.  Admirable  effet 

8. 
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de  la  pénitence!  ils  ne  désertent  pas  lenrvillecomme 
nous  avons  fait  la  nôtre  ; ils  y restent,  et  ils  l’assu- 
Pas.os.  rent.  On  leur  dit  que  ses  murailles  vont  être  ren- 
versées; ils  renoncent,  non  pas  à leurs  murailles  , 
mais  à leurs  péchés;  ils  s’éloignent,  non  pas  comme 
nousavons  fait,  de  leurs  maisons,  mais  de  leurs  voies 
déréglées.  Ce  ne  sont  pas,  se  disent-ils  à eux- mê- 
mes, les  pierres  de  ces  édifices  qui  ont  attiré  sur 
nos  têtes  la  colère  du  ciel  ; c’est  dans  nous  qu’est  le 
mal,  c’est  dans  nous  que  doit  se  porter  le  remède. 
Ce  n’est  donc  pas  sur  un  changement  de  lieu  ; mais 
sur  le  changement  de  vie  qu’ils  ont  fondé  l’espé- 
rance de  leur  salut.  Voilà  l’exemple  que  des  Bar- 
bares nous  ont  donné;  et  nous,  quel  contraste! 
combien  il  est  humiliant  ! nous  allons,  comme  dans 
l’ivresse , çà  et  là,  toujours  poursuivis  par  le  cour- 
roux du  ciel,  et  ne  songeant  pas  à le  conjurer, 
cherchant  quelque  abri  où  cacher  nos  trésors.  In- 
sensés! cherchez-en  plutôt  pour  votre àme;  mettez-la 
en  dépôt  dans  les  mains  de  la  vertu  et  de  la  religion. 
Si  vous  aviez  un  esclave  contre  qui  Votre  courroux 
se  fût  allumé,  et  qu’au  lieu  de  vous  demander  grâce, 
il  ne  s’occupât  que  du  soin  de  ramasser  ses  effets 
pour  s’enfuir  avec  eux,  de  quel  œil  verriez-vous  ce 
nouvel  outrage  fait  à vos  bontés  pour  lui?  Laissons 
Ps.  cxxxviti.  là  ces  étranges  résolutions,  et  disons  à Dieu  : Où 
ùai-je , Seigneur,  pour  me  cacher  à 'votre  Esprit , et 
où  fuirai- je  pour  me  dérober  à votre  mie  P Ne  res- 
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tons  pas  au-dessous  de  la  vertu  des  Barbares.  Dans 
le  doute,  ils  firent  pénitence;  car  la  sentence  du 
prophète  ne  porloit  pas  absolument  que  s’ils  se  con- 
verlissoient  et  faisoienl  pénitence  , leur  ville  seroil 
épargnée  , mais  simplement  que  dans  quelques 
jours  elle  seroit  détruite.  Vous  ne  l’entendez  pas  de- 
mander : Qui  nous  assure  que  Dieu  changera  de 
résolution  à notre  égard?  Rien  ne  les  en  assure  ; et 
ils  n’en  prennent  pas  moins  le  parti  de  la  pénitence. 

Ils  ne  sont  pas  initiés  dans  les  secrets  de  la  divine 
miséricorde  ; et  dans  le  doute,  ils  se  convertissent. 

Ils  11’avoient  pas  sous  les  yeux  l’exemple  d’autres 
Ninivilcs,  rachetés  par  la  pénitence;  ils  n’avoient 
pas  lu  les  écrits  des  prophètes,  ni  entendu  parler 
des  patriarches , et  vous  ne  les  voyez  pas  délibérer 
sur  la  conduite  qu’ils  ont  à tenir  ; ils  n’ont  point  de 
prédicateurs,  point  de  sens  intime  qui  leur  répon- 
dent que  la  pénitence  leur  rendra  Dieu  pi-opice;  et 
cependant  ils  s’empressent  de  recourir  à la  péni- 
tence. Quel  motif  avions-nous  donc  de  nous  défier 
de  la  divine  miséricorde , nous , instruits  à l’école 
des  prophètes  et  des  Apôtres,  nous  qui  si  souvent 
en  avons  fait  l’expérience  personnelle , nous , si  for- 
tement avertis  par  la  voix  éloquente  des  faits?  Ad- 
mirez donc,  mes  frères,  la  vertu  des  Niniviles, 
admirez  plus  encore  la  bonté  du  Seigneur.  Mesu-  i\i-.  <»». 
rez-la  sur  la  rigueur  de  la  menace  ; il  n’y  met  point 
de  restriction , aliu  que  le  vague  même  oi'i  il  laisse 
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sa  sentence  en  augmente  l’effroi , et  produise  sur  les 
esprits  une  plus  vive  impression.  Son  prophète , tout 
instruit  qu’il  est  de  l’avenir , a peine  à concevoir  la 
Jon  iu.  4.  conduite  du  Seigneur , il  murmure  de  l’apparente 
contradiction  qu’elle  lui  présente.  Le  Seigneur  ne 
connoît  point  ces  fausses  délicatesses.  L’unique  soin 
qui  le  travaille , c’est  le  salut  des  hommes  ; et  il  le 
fait  bien  voir  au  même  prophète,  dont  il  réprime  le 
ibid.  t.  4.  zèle  indiscret.  A peine  Jonas  est-il  entré  dans  le 
vaisseau,  Dieu  soulève  les  flots  de  la  mer,  pour 
nous  donner  cette  leçon  : que  partout  où  il  y a pé- 
ché, désobéissance , il  y a soulèvement  de  vagues, 
ibid.  is.  il  y a tempête.  Jonas  est  jeté  dans  la  mer , le  vais- 
seau vogue  en  liberté.  Jetons  nos  péchés  à la  mer  ; 
et  Antioche  sera  sauvée  du  naufrage.  Jonas  avoit  eu 
beau  fuir  et  s’éloigner  de  terre  , il  n’avoit  point 
échappé  à la  colère  du  Seigneur.  Il  s’est  détaché  du 
rivage,  la  tempête  entre  avec  lui  sur  la  mer;  sa 
fuite , impuissante  pour  lui , menace  du  dernier 
péril  ceux  mêmes  qui  lui  ont  donné  asile  ; et  ce 
même  homme  qui , sur  un  vaisseau  bien  équipé , 
muni  de  bons  rameurs,  n’avoit  rencontré  que  dan- 
jbid.n.  i.  gers,  trouve  un  port  assuré  au  sein  d’un  monstre 
de  la  mer,  pour  nous  apprendre  qu’il  n’y  a point 
de  vaisseau  qui  soit  sûr  pour  l’homme  vivant  dans 
le  péché , mais  que  pour  celui  dont  le  péché  est  en- 
seveli dans  les  eaux  de  la  pénitence , il  n’y  a ni  tem- 
pête ni  monstre  redoutable.  La  mer  qui  l’engloutit , 
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le  rendra  vivant  ; la  baleine  le  reçoit  dans  ses  en- 
trailles, et  l’eu  verra  sortir  plein  de  vie  : tous  deux 
rendront  à Dieu  le  dépôt  qui  leur  fut  confié  ; et  par 
cette  suite  d’épreuves,  le  prophète  apprendra  à être 
indulgent  et  miséricordieux , à n’être  pas  plus  cruel 
que  les  matelots,  qui  ne  l’avoient  jeté  dans  les  eaux 
que  par  nécessité , plus  cruel  que  les  tempêtes  et 
les  monstres  de  la  mer , qui  lui  ouvrirent  un  sein 
hospitalier , dociles  à l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu 
du  Seigneur.  Rendu  à la  liberté , Jonas  rentre  dans 
Ninivc  ; il  y prêche  , il  y fait  retentir  une  voix  me-  Ibid.  m. 
naçante  ; il  persuade  et  sauve;  il  effraie  et  con- 
vertit ; cela , dans  une  seule  prédication , dans  un 
jour , sans  préalable  discussion  ; la  simple  parole  du 
prophète  ahat  toute  cette  ville  sous  le  joug  de  la 
pénitence.  Telle  avoit  été  dans  toute  cette  histoire 
l’économie  de  la  Providence  : elle  n’amène  son  pro- 
phète à Ninive  que  par  un  long  détour  , pour  nous 
instruire  qu’il  est  impossible  d’échapper  aux  mains 
du  Seigneur.  Quelque  part  que  vous  alliez , tramant 
après  vous  la  chaîne  de  votre  péché  , attendez-vous 
à mille  traverses.  Vous  n’auriez  rien  à redouter  de  la 
part  des  hommes  ; de  ce  vaste  théâtre  de  la  nature 
sortira  l’ennemi  aeharné  à votre  ruine  irrésistible- 
ment : sauvez-vous  en  changeant,  non  pas  de  lieu, 
mais  de  moeurs.  Ce  n’est  point  parce  que  vous  de- 
meurez dans  telle  ville  , que  le  Seigneur  est  cour- 
roucé contre  vous  ; c’est  parce  que  vous  êtes  pécheur,  70t 
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Commencez  donc  par  yous  décharger  de  votre  pé- 
ché ; portez  le  remède  au  cœur  du  mal  ; les  con- 
traires ne  se  guérissent  que  par  les  contraires.  De- 
mandez-le  au  médecin  le  moins  expérimenté.  Veut-il 
guérir  la  fièvre  résultant  de  l’intempérance?  il  vous 
commande  la  diette  : la  mélancolie  ? il  vous  indique 
d’agréables  distractions.  Même  procédé  pour  le 
traitement  des  maladies  de  l’âme  : la  tiédeur,  l’em- 
portement? opposons  le  zèle,  la  réforme  de  l’hu- 
meur. Mettons  nos  résolutions  sous  la  protection 
du  jeûne;  puisons  de  nouveaux  motifs  dans  le  sen- 
timent de  nos  calamités  présentes  et  dans  la  crainte 
des  dangers  qui  nous  menacent.  Le  moment  est  favo- 
rable pour  obtenir  de  vous  tous  les  sacrifices  que  nous 
désirons.  L’âme  que  la  crainte  subjugue  et  qu’elle 
éloigne  des  voluptés  coupables , se  prête  sans  beau- 
coup d’effort  aux  leçons  de  la  sagesse,  et  se  sent 
portée  d’elle-même  à embrasser  la  vertu.  Profitons 
de  ces  dispositions  pour  vous  détourner  des  ser- 
ments. Je  vous  ai  entretenu  du  même  sujet  hier  et 
avant-hier  ; je  ne  me  lasserai  pas  de  vous  en  parler 
encore  aujourd’hui,  demain,  encore  après,  s'il  le 
faut , jusqu’à  ce  que  je  vous  en  voie  corrigés.  Car 
si  le  pécheur  ne  craint  pas  de  faire  mal , craindrai- 
je  davantage  d’obéir  au  devoir  où  je  suis  de  le  re- 
prendre? Si  je  reviens  continuellement  sur  les  mê- 
mes exhortations,  ce  n’est  pas  à moi  qu’il  faut  s’en 
prendre , mais  à ceux  qui  entendent  sans  cesse  nos 
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instructions  sans  en  profiter,  quoiqu’il  en  coûtât  si 
peu  pour  le  faire  ; car  y a-t-il  rien  de  plus  facile  que 
de  ne  pas  jurer?  il  ne  faut  qu’en  prendre  l’habitude. 
Pour  cela , point  d’exercice  de  corps , point  de  sa- 
crifice d’argent.  Me  permettez  - vous  de  vous  indi- 
quer un  moyen  sûr  de  triompher  de  cette  détestable 
habitude?  Lorsque  vous  vous  surprendrez  , vous  le 
premier , ou  quelqu’un  des  vôtres , retomber  dans 
cette  faute,  punissez-vous-en  par  le  retranchement 
de  quelque  nourriture  ; imposez  cette  privation  au 
coupable,  quel  qu’il  soit , s’il  est  sous  votre  dépen- 
dance ; et  vous  n’aurez  plus  besoin  que  d’autres 
vous  rappellent  au  devoir.  * 

Vous  paroissez  satisfaits  de  mes  paroles.  Faites-le. 
voir,  mais  par  vos  œuvres.  Autrement,  quel  fruit 
auriez  - vous  recueilli  de  ce  discours  ? Ce  ne  seroit 
pas  une  excuse,  mais  un  juste  sujet  de  reproche 
pour  un  enfant  d’être  assidu  aux  écoles , s’il  n’y 
apprenoit  rien  : de  même,  que  nous  sert  de  passer 
à l’église  des  journées  entières  , d’y  entendre  les  in- 
structions les  plus  profitables,  auxquelles  vous  pro- 
diguez vos  applaudissements  , si  vous  en  sortez  com- 
me vous  y êtes  entrés?  Il  faut  apprécier  les  choses, 
moins  par  elles-mêmes  que  par  leurs  conséquences... 
Vous  vous  rendez  à l’église  : n’est-ce  que  pour  y être  ? 
ou  bien , pour  en  revenir  l’esprit  et  le  cœur  enrichis 
de  quelque  trésor  spirituel  ? Vous  en  sortez  vides 
et  pauvres  comme  auparavant  : votre  emprcssc- 
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ruent  même  à vous  y rendre  sera  pour  vous  un  nou- 
vel acte  d’accusation.  Dieu  vous  en  préserve.  Pour 
cela , quand  vous  l’avez  quittée  pour  retourner  dans 
vos  maisons,  entretenez-vous  les  uns  les  autres, 
l’ami  avec  son  ami,  les  pères  avec  leur  famille,  les 
maîtresavec  leurs  serviteurs,  de  ce  qui  vientd’yétre 
dit  ; concertez  ensemble  sur  les  moyens  de  le  met- 
tre en  pratique.  Qu’a  près  cela , vous  vous  retrouviez 
dans  le  temple,  et  que  vous  nous  entendiez  revenir 
sur  les  memes  sujets,  vous  n’aurez  plus  à répondre 
au  secret  reproche  de  votre  conscience,  mais  vous 
jouirez  de  l’honorable  témoignage  dont  elle  ré- 
compensera votre  fidélité.  Ne  vous  contentez  pas 
d’en  entendre  parler  ici.  Quelques  entretiens  de  peu 
de  durée  ne  suffisent  pas  pour  déraciner  des  habi- 
tudes invétérées.  Prolongez-les  en  les  portant  dans 
vos  maisons.  Là,  qu’une  sainte  émulation  anime 
tous  les  membres  de  la  famille  ; que  les  plus  fer- 
vents excitent  ceux  qui  le  sont  moins  ; que  celui  qui 
est  en  arrière  s’efforce  d’atteindre  celui  qui  est  plus 
avancé.  Je  vous  garantis  qu’avec  ce  nouveau  plan 
de  conduite , les  choses  tourneront  au  gré  de  vos 
désirs.  Occupez-vous  des  intérêts  de  Dieu  ; Dieu 
aura  soin  des  vôtres  ( 1 ) . 

Vous  allez  me  dire  : Mais  comment  faire,  quand 

(i)  Le  conseil  que  donne  ici  saint  Jean  Chrysostôme  à ses  auditeurs, 
Hossuet  le  donne  surtout  aux  magistrats  et  aux  rois.  Voyez  Ira  magnifiques 
pages  à ce  sujet,  dans  le  tcm.  vu,  pag.  246  de  ses  sermons. 
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on  est  obligé  au  serment?  quand  on  n’a  pas  d’autre 
moyen  pour  affirmer?  Je  ne  vois  point , moi , nulle 
part,  de  nécessité,  qui  doive  prévaloir  contre  la  loi. 

La  seule  nécessité  contre  laquelle  rien  ne  prescrit, 
c’est  de  ne  pas  offenser  Dieu.  Au  reste,  ce  n’est 
point  là  le  serment  dont  il  s’agit.  Ce  que  j’accuse, 
ce  sont  les  serments  inutiles,  proférés  sans  raison 
comme  sans  besoin  dans  la  simple  conversation. 
Abstenez-vous  de  ceux-ci  ; vous  ne  serez  guères 
dans  le  cas  d’avoir  à en  émettre  d’autres.  Une  fois 
que  l’on  s’est  pénétré  d’une  sainte  horreur  contre  le 
serment,  on  n’a  plus  à craindre  l’habitude  du  blas- 
phème. Nous  avons  eu  beau  déployer  tous  les  efforts 
du  zèle,  armer  nos  exhortations  de  terreurs  et  de 
menaces  : nous  n’avons  pu  réussir  à vous  faire  per-  p»g-  7a- 
dre  l’habitude  du  blasphème.  Attaquez -le  à sa 
source  ; condamnez  tout  serment,  et  il  n’y  aura  plus 
de  nécessité  prétendue  qui  puisse  vous  rendre  trans- 
gresseurs de  la  loi;  comme  il  n’y  en  a jamais  à 
prendre  du  poison.  La  victoire  que  vous  aurez  ob- 
tenue sur  ce  point,  vous  rendra  les  autres  conquêtes 
plus  faciles.  Celui  qui  n’a  fait  encore  nul  effort  pour 
marcher,  languit  et  succombe  à la  première  atta- 
que; mais  celui  qui  a déjà  éprouvé  sa  force,  se 
livre  facilement  à l’espérance  qu’il  peut  aller  plus 
loin,  et  finit  par  arriver  au  but.  De  même  que  la 
possession  des  richesses  enflamme  toujours  le  désir 
d’en  acquérir  de  nouvelles  ; ainsi  dans  la  vie  spiri- 
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tuelle,  chaque  pas  que  l’on  y lait  amène  le  désir  d’y 
avancer.  Tout  ce  que  je  vous  demande , c’est  de 
commencer  seulement , c’est  de  jeter  le  fondement 
de  l’édifice  spirituel.  Tant  que  nous  sommes  avec 
vous,  dans  ce  temple,  nos  paroles  sont  présentes  à 
votre  esprit  ; mais  je  vous  en  conjure,  accordez  cette 
grâce  à mes  instances,  n’en  bornez  pas  le  souvenir  à 
ce  court  espace  de  temps  ; quelles  vous  suivent  dans 
vos  maisons,  dans  vos  courses,  partout.  Que  ne 
m’est-il  donné  d’être  sans  cesse  à vos  côtés  ! Je  serois 
dispensé  de  vous  entretenir  aussi  longuement  que 
je  le  fais.  Mais  hélas!  il  n'est  pas  possible.  Eh  bien! 
que  votre  mémoire  supplée  à ma  présence;  qu’elle 
se  retrace  continuellement  ce  que  vous  entendez. 
Toutes  les  lois  que  vous  allez  vous  mettre  à table  : 
figurez-vous  que  j’y  entre  avec  vous,  que  j’assiste  à 
vos  repas,  que  j’y  tiens  ce  même  langage.  Toutes 
les  fois  que  mon  nom  sera  prononcé  en  votre  pré- 
sence, rappelez-vous  le  conseil  que  je  vous  donne. 
Ne  me  refusez  pas  ce  témoignage  que  je  vous  de- 
mande de  toute  votre  affection  pour  moi;  que  je 
l’obtienne,  ce  sera  ma  plus  douce  récompense;  il 
ne  me  restera  plus  de  vœux  à former.  Par  là , vous 
encouragerez  mon  zèle,  vous  affermirez  vos  espé- 
rances , vous  faciliterez  la  pratique  des  autres  pré- 
ceptes. Gravez  celui-ci  profondément  dans  vos 
cœurs;  et  votre  propre  expérience  vous  couvraincra 
de  l’utilité  de  nos  avertissements.  Par  là,  vous  relè- 
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verez  encore  l’excellence  de  la  parole  sainte.  Il  en 
est  d’elle  comme  d’un  riche  vêtement  que  l’on  a 
du  plaisir  à voir  isolément,  mais  que  l'on  admire 
encore  davantage  sur  celui  qui  le  porte.  Ainsi  la 
divine  parole  toujours  belle  en  spéculation,  le  de- 
vient bien  davantage  dans  les  oeuvres  où  elle  est 
mise  en  pratique.  Vous  applaudissez  à nos  discours 
dans  ce  moment  qu’ils  retentissent  à vos  oreilles  ; 
mais  si  vous  y êtes  fidèles , votre  piété,  plus  durable 
que  de  vains  applaudissements,  fera  votre  éloge  et 
le  nôtre.  Voilà  les  applaudissements  que  Dieu  agrée^ 
et  qu’il  récompense  des  plus  magnifiques  dons. 
Puissions-nous  tpus  les  obtenir  par  la  grâce  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  à qui  soient,  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit  gloire  et  bénédiction  , maintenant 
et  toujours  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles  ! 

Amen. 

Homéxie  vi. 

Autorité  des  magistrats.  Utilité  des  afflictions. 

Voici  déjà  plusieurs  jours  employés  à combattre  |iagi  7Î> 
l’affliction  où  vous  êtes  plongés.  Toutefois,  je  ne  quit- 
terai pas  ce  ministère  de  charité;  et  tant  que  vos 
cœurs  ne  seront  pas  guéris  de  la  tristesse  où  ils  sont , 
je  me  ferai  un  devoir  de  verser  sur  vos  douleurs  un 
baume  de  consolation...  Eh!  qui  mieux  que  nous  peut 
les  soulager?  Des  juges  vous  épouvantent;  desmagis- 
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tratsvous  menacent;  c’est  aux  ministres  delà  reli- 
gion à vous  consoler,  c’est  à l’Eglise  à vous  rassurer. 
L’enfant  que  châtie  la  verge  de  son  maître,  se  réfugie 
en  pleurant  dans  les  bras  de  sa  mère  qui  le  presse 
contre  son  sein,  essuie  ses  larmes,  le  console  par 
ses  caresses  ; et,  parla  douceur  de  ses  paroles,  vient 
à bout  de  lui  persuader  que  c’est  pour  son  bien  que 
son  maître  se  rend  redoutable.  Image  naturelle  de 
notre  situation  présente.  Menacés  et  punis  pa  vos 
magistrats , vous  venez  chercher  au  sein  de  l’Eglise 
un  asile  contre  la  terreur  et  contre  le  châtiment. 
Elle  vous  ouvre  ses  bras  maternels , elle  adoucit  vos 
chagrins  ; elle  essaie  chaque  jour  de  vous  réconcilier 
avec  vos  magistrats,  en  vous  disant  qu’il  est  bon  de 
les  craindre , et  que  leur  sévérité  vous  est  profitable. 
La  crainte  qu’ils  vous  inspirent  réveille  vos  lan- 
gueurs; les  consolations  que  vous  recevez  de  l’Eglise 
sont  le  contre-poids  â une  tristesse  qui  vous  acca- 
bleroit.  Sage  disposition  de  la  Providence  qui , en 
balançant  l’une  par  l’autre,  la  crainte  et  la  consola- 
tion, opère  notre  salut.  C’est  elle,  mes  frères,  qui 
a investi  les  magistrats  de  l’autorité  qui  les  rend 
redoutables  à la  licence,  et  Je  sacerdoce  d’un  mi- 
nistère de  charité  qui  en  fait  la  consolation  de  l’in- 
fortune. L’Ecriture  sainte  établit  cette  double  pro- 
position, et  l’expérience  la  confirme.  Si  la  présence 
des  magistrats  et  de  la  force  militaire  n’a  pas  suffi. 

Pag.  74.  pour  en  imposer  à quelques  aventuriers  répandus 
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dans  l’enceinte  de  notre  ville,  si  leur  audace  a pu, 
en  si  peu  de  temps,  allumer  un  si  violent  incendie, 
exciter  une  tempête  telle  que  nous  nous  voyons  me- 
nacés tous  d’un  commun  naufrage,  qu’auroit-ce  été 
si  l’on  n’eût  pas  été  contenu  par  la  peur  du  magis- 
trat? Antioche  tout  entière  eût  été  victime  de  l’ern- 
brasement;  tout  y eût  été  bouleversé,  et  pas  un  ci- 
toyen n’eût  échappé. 

S’il  n’y  avoit  point  de  magistrats  , plus  de  gouver- 
nement, plus  de  société.  La  société  n’est  plus  qu’un 
vaisseau  sans  pilote,  la  proie  des  vents  et  de  la  tem- 
pête ; ellen’cst  plus  qu’une  armée  sans  chef,  que  l’en- 
nemi a bientôt  fait  passer  sons  le  joug.  Vous  amenez 
les  hommes  à des  moeurs  plus  barbares  que  celle  des 
animaux  féroces,  sur  qui  la  raison  n’a  nul  empire. C’est 
à qui  s’entre-dévorera;  et  le  pauvre,  l’honnétehomme 
sans  défense  deviennent  la  proie  du  plus  fort  ou  du 
plus  entreprenant.  Aujourd’hui,  grâces  à Dieu, 
nous  sommes  à l’abri  de  ces  excès.  Lorsqu’on  vit 
fidèle  aux  saintes  lois  de  la  religion,  on  n’a  plus  be- 
soin d’être  contenu  par  l’autorité  civile.  La  loi  n’a  i.xim.i.  9. 
point  été  instituée  pour  le  juste , nous  dit  l’Apôtre; 
elle  l’a  été  contre  le  malfaiteur  à qui  ce  frein  est  né- 
cessaire pour  prévenir  les  désordres  sans  nombre 
dont  il  agiteroit  la  société.  Aussi  le  même  Apôtre 
remontant  à la  source  : Point , dit-il,  de  puissance  R0m.  m.  1 
qui  ne  vienne  de  Dieu , et  c’est  lui  qui  a établi  toutes 
celles  qui  sont  dans  le  monde.  Le  magistrat  est  à la 
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société,  ce  que  le  ciment  est  à l’édifice.  Retranchez- 
les  : plus  de  lien , plus  d’ensemble,  plus  de  consi- 
stance; tout  s’écroule  et  tombe  en  ruines.  Ne  mur- 
murez donc  pas , mes  frères , de  la  ne'cessité  où  nous 
sommes  de  craindre  les  magistrats;  mais  remercions 
Dieu  qui  en  a fait  l’instrument  par  lequel  nous  avons 
été  arrachés  à notre  assoupissement,  et  rendus  à des 
mœurs  plus  régulières.  De  quoi  en  effet  avons-nous 
à nous  plaindre  de  leur  part?  Quel  mal  noils  a fait 
leur  rigoureuse  surveillance?  Quoi  ! De  nous  avoir 
contraints  à plus  de  bienséance  et  de  politesse,  à 
plus  de  réserve  dans  nos  paroles  et  dans  nos  actions? 
Quoi  ! de  ce  qu’il  ne  se  rencontre  plus  dans  celte  cité 
de  ces  scandales  publics  qui  la  déshonoroient;  mais 
qu’au  lieu  des  chants  de  l’ivresse  ou  du  libertinage, 
on  n’y  entend  que  les  accents  de  la  prière  , on  n’y 
voit  plus  que  les  larmes  de  la  pénitence?  Que  tout 
discours  immodeste,  tout  rire  indécent,  toute  joie 
dissolue  en  sont  bannis?  De  ce  qu’enfin  Antioche 
tout  entière  est  devenue  un  modèle  de  gravité  et  de 
respect  pour  tous  les  devoirs?  Est-ce  là  ce  qui  vous 
feroit  de  la  peine?  Ah  î plutôt  réjouissons-nous,  et 
remercions  Dieu  qu’un  effroi  de  quelques  jours  soit 
venu  à bout  de  rompre  des  habitudes  aussi  invété- 
rées. — A la  bonne  heure,  me  direz-vous,  si  nous 
n’avions  eu  que  l’effroi;  mais  nous  avons  l’inquiétude 
d’être  réduits  aux  plus  dures  extrémités.  — Calmez 
vos  frayeurs,  mes  frères;  saint  Paul  les  combat,  en 
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vous  assurant  que  Dieu,  fidèle  à sa  parole } ne  per - i.  Cor.  x.  13. 
mettra  pas  que  vous  sojez  éprouvés  au-delà  de  vos 
forces  ; mais  qu’il  vous  fera  profiter  de  l'épreuve  , 
de  telle  sorte  que  vous  la  puissiez  soutenir.  — Je  ne 
vous  délaisserai  point , nous  dit-il  lui-même  comme  jos.  i.  5. 
autrefois  à Josué,  je  ne  vous  abandonnerai  point. 

S’il  vouloit  faire  tomber  sur  nos  têtes  les  maux  dont 
il  nous  menace , il  n’auroit  pas  attendu  si  long- 
temps. Il  ne  nous  tient  dans  l’effroi  que  parce  qu’il  Pag.  75. 
ne  veut  pas  nous  punir.  Autrement,  il  n’auroit  pas 
# eu  besoin  de  nous  menacer.  Eh  ! ne  nous  regarde- 
t-il  pas  comme  déjà  assez  punis,  par  ces  morts  multi- 
pliées, par  cette  longue  agonie  qu’il  nous  a fait  subir 
déjà , durant  tant  de  jours  que  nous  sommes  as- 
siégés , investis  par  la  peur,  redoutant  jusqu’à  notre 
ombre,  éprouvant  les  tortures  du  fratricide  Caïn, 
agités,  jusque  dans  notre  sommeil , parles  plus  lu- 
gubres images.  Ali  ! si  nous  nous  en  étions  pris  à 
Dieu  lui-même,  le  châtiment  que  nous  avons  eu 
déjà  à souffrir  auroit  suffi  pour  désarmer  son  cour- 
roux. 

Si  je  fonde  sur  la  divine  miséricorde  de  si  légitimes 
espérances,  combien  elle  lésa  j ustifiées  déjà  parles  té- 
moignages particuliers  qu'elle  nous  en  a donnés!  Par 
exemple,  les  couriers,  chargés  de  sinistres  messages, 
nousavoient  quittés  et  s’étoient  mis  en  roule  vers 
l’empereur  avec  une  rapidité  qui  leur  supposoit  des 
ailes.  Il  y a long-temps  qu’il  dévoient  être  arrivés, 
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ils  s’en  flattoient  du  moins;  nous  apprenons  qu’ils 
sont  encore  à moitié  chemin.  Traversés  par  des  ob- 
stacles inattendus,  obligés  de  mettre  pied  à terre, 
et  de  quitter  leurs  chevaux  pour  monter  des  cha- 
riots pesants,  ils  ont  donné  à notre  saint  évêque  le 
temps  d’arriver  avant  eux,  et  de  prévenir  l’orage 
qui  eût  rendu  ses  remontrances  inutiles,  et  laissé 
un  libre  cours  aux  préventions  et  aux  ressentiments 
du  prince.  Croyez  bien , mes  frères,  qu’il  n’en  eût 
pas  été  ainsi  sans  l’ordre  de  la  Providence.  Quand 
Juu.  iv  i.  le  Seigneur  envoya  'Jonas  vers  Ninive,  le  pro- 
phète ne  s’y  rendoit  qu’à  contre-cœur;  Dieu  l’y 
pousse  malgré  lui.  Maintenant,  voilà  des  courriers 
qui  s’empressent  de  remplir  leur  mission;  et  parce 
quelle  nous  devoit  être  si  funeste,  Dieu  les  retient 
MU.  u.  i.  malgré  eux.  Il  suscite,  quand  il  lui  plaît,  la  ba- 
leine pour  hâter  l’arrivée  du  prophète,  et  arrête  la 
course  des  chevaux  pour  retarder  l’arrivée  des  mes- 
sagers. Ainsi  sa  Providence  dispose  de  tout  avec 
une  souveraine  sagesse,  et  tempère  la  crainte  par  la 
consolation.  Le  jour  même  où  nous  nous  livrâmes  à 
de  criminels  excès,  les  courriers  s’étoient  mis  en 
campagne  pour  en  porter  la  nouvelle  à l’empereur, 
et  leur  départ  nous  avoit  glacés  d’effroi.  Ce  n’est  que 
deux  ou  trois  jours  après  que  notre  évêque  avoit  pu 
* se  mettre  en  route,  et  quelle  espérance  pouvions- 
nous  fonder  sur  son  voyage?  Il  n’arriveroil,  di- 
sions-nous, qn’après  les  autres.  Mais  notre  con- 
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iiance  s’est  ranimée,  quand  nous  avons  su  qu’à  la 
faveur  des  embarras  où  les  autres  s’étoient  trouvés, 
e’étoit  lui  qui  avoit  devancé  les  nouvelles;  et  nos 
actions  de  grâces  se  sont  dirigées  vers  le  Seigneur, 
dont  la  bonté  plus  que  paternelle  avoit  retenu  par 
une  force  invisible  les  dénonciateurs  de  nos  dé- 
sastres. Si  le  Seigneur  nous  a montré  une  telle  mi- 
séricorde dès  la  première  explosion  du  crime,  que 
n’en  devons-nous  pas  attendre  depuis  que  nous  avons 
cherché  à l’apaiser  par  notre  repentir  et  notre 
conversion , par  nos  prières  et  par  nos  larmes?...  S’il 
vouloit  notre  perte,  il  n’auroit  pas  laissé  partir  notre 
évêque , mais  il  auroit  bien  su  l’en  empêcher. 

La  rencontre  même  de  la  Pâque  que  nous  nous 
disposons  à célébrer,  doit  être  surtout  regardée 
comme  un  augure  favorable.  Les  infidèles  eux- 
mêmes  la  révèrent.  Par  hommage  pour  elle,  notre 
religieux  empereur  a ordonné  que  les  prisonniers 
soient  pour  la  plupart  relâchés  dans  toute  l’étendue 
de  son  empire.  Son  ordonnance  à la  main , notre 
évêque  ne  craindra  pas  de  dire  à l’empereur  : « Ne 
>»  cherchezpoiutailleursqu’en  vous-même  la  règlede 
» votre  conduite.  Vous  pardonnez  à des  coupables  ; 
» voudriez-vous  condamner  des  innocents?  Vous  y 
» dites  : Plût  au  ciel  qu’il  dépendît  de  moi  de  res- 
» susciter  les  morts;  insigne  clémence  que  nous  im- 
» plorons  en  faveur  des  vivants.  De  toutes  les  vic- 
» toires,  la  plus  belle  est  de  se  vaincre  soi-même. 

9- 
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» Les  autres , celles  que  l’on  remporte  sur  ses  enne- 
» mis,  ont  en  partage  l’honneur  avec  ses  compa- 
» gnons  d’armes;  celle-ci^  on  ne  la  doit  qu’à  sa 
» propre  vertu.  C'e  n’est  pas  assez,  ô grand  prince, 

» d’avoir  triomphé  des  Barbares  : comblez  votre 
» gloire  , en  triomphant  de  votre  ressentiment. 

» Apprenez  à tous  les  infidèles  qu’il  n’est  point  de 
» puissance  sous  le  ciel  qui  ne  cède  à la  majesté  du 
Pas- 77-  »>  nom  de  Jésus-Christ.  Glorifiez  le  souverain  Maître, 

» en  pardonnant  à vos  frères,  pour  qu’il  vous  ac- 
» corde  à vous-même  une  gloire  plus  grande  qu’il 
» n’en  peut  recevoir  de  vous,  et  qu’au  jour  redou- 
» table  du  jugement,  vous  trouviez  grâce  à ses 
» yeux,  après  l’avoir  faite  aux  autres.  » 

Si  la  conjoncture  présente  est  si  bien  faite  pour 
fournir  à notre  pieux  orateur  de  quoi  ramener  le 
prince  à des  sentiments  plus  doux , elle  ne  nous  est  ' 
pas  moins  profitable  à nous-mêmes.  Les  saints  exer- 
cices qui  remplissent  chacune  de  nos  journées,  la 
lecture  des  livres  sacrés,  la  fréquentation  de  la  divine 
parole , la  commune  édification , les  pleurs  de  la 
pénitence , le  bon  exemple  et  la  prjère , les  béné- 
dictions que  vous  en  recueillez  et  que  vous  reportez 
dans  vos  maisons,  quoi  de  plus  propre  à adoucir 
nos  douleurs  ? Que  votre  courage , que  votre  atten- 
tion se  raniment  donc  en  faveur  de  ce  que  vous 
allez  entendre.  Je  vais  vous  parler  encore  aujour- 
d’hui du  mépris  de  la  mort. 
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Je  vous  disois  hier  que  nous  la  craignons , non 
pour  ce  qu’elle  a de  terrible  en  soi , mais  parce  que 
nous  ne  goûtons  pas  assez  les  biens  du  royaume  du 
ciel , ou  parce  que  nous  ne  pensons  point  aux  sup- 
plices éternels,  ou  bien  encore  parce  que  nous  ne 
savons  pas  régler  notre  conscience.  J’ajouterai  un 
quatrième  motif  non  moins  incontestable  : c’est  la 
recherche  des  agréments  de  la  vie,  qui  nous  entre- 
tient dans  une  mollesse  et  dans  un  relâchement 
tout-à-fait  contraires  à la  sainte  austérité  du  chris- 
tianisme. Que  si  nous  vivions  dans  le  jeune,  dans 
les  veilles,  dans  la  pauvreté  évangélique,  dans  la 
mortification  des  sens  et  des  passions , dans  la  pra- 
tique des  pénibles  exercices  de  la  vertu,  châtiant  x. Cor.ix.a;. 
notre  chaii •,  comme  saint  Paul,  et  la  réduisant  en  n.Cor.x.5. 
servitude,  marchant  dans  la  voie  étroite  et  difficile 
que  notre  législateur  nous  a tracée,  nous  n’aurions 
bientôt  plus  de  désirs  que  pour  les  biens  à venir , dans 
la  vue  d’échapper  enfin  aux  laborieuses  épreuves  de 
la  vie  présente.  Et  la  preuve  que  je  ne  vous  en  impose 
point  : allez  voir,  sur  les  montagnes  qu’ils  habitent , 
ces  pieux  solitaires  ensevelis  dans  le  cilice,  dans  les 
jeûnes  , dans  les  macérations  et  dans  l’obscurité  de 
leurs  cavernes. Tous  soupirent  après  la  mort,  qu’ils 
appellent  le  terme  de  leurs  combats.  Elle  n’est  pour 
eux  que  le  moment  du  repos  à la  suite  de  tant  de 
fatigues,  que  le  port  tranquille  où  il  n’y  a plus  à 
craindre  les  tempêtes  et  les  naufrages.  Pourquoi 
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celte  longue  chaîne  de  misères  dont  le  poids  nous 
accable  durant  la  vie,  si  ce  n’est  pour  que  le  sen- 
timent de  nos  maux  présents  nous  excite  à désirer 
les  biens  futurs?  Hélas  ! tant  d’amertumes  et  de 
dangers,  tant  de  besoins  et  de  sollicitudes  dont  nous 
sommes  assiégés  de  toutes  parts , n’empêchent  pas 
nos  cœurs  de  s’attacher  à ce  monde  présent  et  d’ou- 
blier le  monde  à venir:  que  seroit-ce  si  notre  vie 
s’écouloit  tout  entière  dans  l’exemption  du  malheu- 
reux tribut  que  nous  payons  à la  douleur? Eh! 

quel  si  grand  avantage  retirons-nous  de  la  vie?  Le 
seul  que  j’y  vois,  c’est  quelle  nous  donne  l’occasion 
et  le  moyen  de  mériter  la  vie  future;  c’est  qu’en 
ouvrant  la  carrière  à nos  combats,  elle  nous  offre 
la  perspective  des  couronnes  immortelles  : sans  quoi 
elle  seroit  mille  fois  pire  que  la  mort  ; et  si  nous  ne 
vivions  pas  pour  être  récompensés  de  Dieu,  il  vau- 
droit  mieux  n’être  plus.  Après  cela,  qu’y  a-t-il  dans 
la  vie  ? quel  autre  avantage  lui  accordez-vous  ? Ne 
voyons  nous  pas  tous  les  jours  les  mêmes  astres  luire 
sur  nos  têtes?  Ne  passonsnous  point  continuellement 
par  les  mêmes  saisons?  N’est-ce  pas  autour  de  nous 
le  même  cercle  d’événements?  Tout  ce  qui  fut, 
reviendra.  Le  passé , qu’est-il  autre  chose  que  l’a- 
venir? Ne  nous  abusons  donc  pas  sur  les  mots. 
N’appelons  point  heureux  ceux  qui  vivent,  mal- 
heureux ceux  qui  meurent.  Vivants  ou  morts,  il 
n’y  a de  vraiment  à plaindre  que  ceux  qui  sont 
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dans  les  liens  du  péché;  d’heureux,  que  ceux, 
quels  qu’ils  soient , qui  pratiquent  la  justice.  Vous 
craignez , vous  déplorez , vous , cette  mort  qui  ne 
doit  vous  frapper  qu’une  fois  ; et  saint  Paul,  qui 
mouroit  tous  les  jours , non-seulement  ne  s’attristoit  i.Cor.xv.3i. 
point  de  mourir , il  s’en  réjouissoit,  il  en  tressailloit 
d’allégresse.  — Ah  ! plut  au  Ciel , vous  écriez-vous 
ici,  que,  comme  saint  Paul,  je  mourusse  pour  Jésus- 
Christ  ! le  péril  ne  m’épouvanteroit  guères.  — Con- 
solez-vous , ô mon  frcre  ! Pour  avoir  droit  à la  cou- 
ronne, il  n’est  pas  nécessaire  de  mourir  pour  la 
cause  de  Jésus-Christ  ; le  chrétien  éprouvé  par  l’in- 
justice , quand  il  la  supporte  avec  courage , et  qu’il 
en  rend  grâce  au  Seigneur,  ne  cède  en  rien  à celui 
qui  le  confesse  au  prix  de  sa  vie  ; témoin  le  bien- 
heureux Job.  Encore  une  fois,  ne  vous  affligez  pas 
de  la  mort  ; c’est  un  effet  tout  naturel  : affligez-vous  , 

du  péché,  il  n’est  que  le  déréglement  delà  volonté. 

Vous  pleurez  sur  ceux  qui  meurent,  pleurez  donc 
aussi  sur  ceux  qui  naissent  ; car  l’un  n’est  pas  moins 
naturel  que  l’autre.  L’on  vient  vous  menacer  de  la 
mort  : répondez  : J’ai  appris  à l’école  de  Jésus- 
Christ,  à ne  craindre  que  ce  qui  peut  ôter  la  vie  à Math.x.  a8. 
l’âme  } non  ce  quine  peut  tuer  que  le  corps.  On  vous  Pag.  79. 
parle  de  confisquer  vos  biens  : dites  avec  Job  : Je 
suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère , j'y  rentrerai  de  j0b.  1.  ai. 
même  ; avec  saint  Paul  : Je  n’ai  rien  apporté  dans  I#  x;m-  Vfi 
le  monde  ; je  ne  prétends  pas  en  rien  emporter.  Vous 
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me  laisseriez  ces  biens  ; toujours  la  mort  en  fera- 
t-elle  sa  proie  ; vous  épargneriez  ma  vie , toujours 
la  nature  seule  en  arrêtera-t-elle  le  cours....  Quel- 
qu’accident  qui  vienne  nous  frapper , pensons 
que  le  chagrin  n’en  corrigera  point  l:amertume  ; 
pensons  qu’il  ne  tient  qu’à  nous  d’en  faire  le  remède 
de  nos  péchés;  et  qu’il  vaut  mieux  avoir  à les  ex- 
pier dans  ce  monde  que  dans  l’autre.  Le  mauvais 
riche  n’est  condamné,  que  parce  qu’il  n’avoit  eu 
ici-bas  rien  à souffrir  : Mon  fils  , lui  répond  Abra- 
ham , vous  avez  reçu  vos  biens  dans  la  vie , Lazare , 
au  contraire , n’y  a reçu  que  des  maux  ; c’est  pour 
cela  que , maintenant , ü est  dans  la  joie , et  vous 
dans  les  tourments.  Il  y a dans  le  ciel  double  récom- 
pense pour  la  vertu,  et  pour  la  vertu  malheureuse 
sur  la  terre;  il  y a dans  les  enfers  double • châti- 
ment pour  le  vice , et  pour  le  vice  qui  fut  environné 
de  plaisirs.  Je  le  répète  donc  à nos  fugitifs,  non 
pour  le  leur  reprocher , je  ne  me  permeltrois  pas 
d’aggraver  leur  malheur,  mais  seulement  pour  les 
ramener  à nous.  Sauvons-nous , non  pas  en  fuyant 
nos  cités  , mais  en  fuyant  le  péché.  Par  là,  eussions 
nous  des  milliers  de  glaives  levés  sur  nos  têtes, 
nous  serons  invulnérables;  sans  cela,  nous  serions 
cachés  dans  les  montagnes  les  plus  inaccessibles, 
nous  y trouverons  des  milliers  d’ennemis.  Rappe- 
lez-vous les  trois  enfants  de  la  fournaise,  qui  en  sor- 
tirent intacts,  tandis  que  ceux  qui  avoient  com- 
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mandé  leur  supplice , en  furent  les  seules  vic- 
times.. v 

Où  sont  aujourd’hui  ceux  qui  disoient  : Quel’em- 
pereur  prenne  nos  biens;  seulement  qu’il  nous 
laisse  la  liberté?  Mais  savent-ils  ce  que  c’est  qu’être 
libre  ? La  liberté  n’est  pas  l’impunité  dans  le  crime, 
c’est  l’exercice  persévérant  de  la  vertu.  Daniel  et  Pag.üo 
ses  compagnons  conservèrent  leur  liberté,  même 
dans  la  fournaise  , parce  qu’il  n’étoient  pas  dans  les 
liens  du  péché...  Je  vous  parle  de  la  fournaise  ar-  pag.  Si. 
dente  de  Babylone;  que  votre  imagination  vous  trans- 
porte au  milieu  de  ces  étangs  de  feu  allumés  pour 
le  redoutable  jugement.  La  fournaise  de  Babylone 
épargne  les  trois  Hébreux  ; elle  dévore  leurs  persé- 
cuteurs. Ainsi  ces  étangs  de  feu  consumeront  les 
pécheurs  attachés  à la  terre,  comme  le  bois  , la  i.Cor.m.  12. 
paille  et  l’herbe  des  champs,  et  épargneront  les  justes 
purifiés  , comme  l’or  et  l’argent.... 

Après  vous  avoir  parlé  le  langage  de  la  consola-  Pag.  82. 
tion,  je  dois  employer  le  temps  qui  me  reste  à com- 
battre une  excuse  vaine  et  mensongère , dont  on 
veutcouvrirle  serment.  On  nous  répond  : Tantd’au- 
tresse  permettent  d’en  faire.  — Mais , répondrai-je , 
tant  d’autres  aussi  s’en  abstiennent.  Et  c’est  d’après 
la  conduite  de  ces  derniers  que  Dieu  déterminera  la 
sentence  qu’il  vous  réserve  à vous-mêmes.  Vaine- 
ment le  pécheur  se  prévaudra-t-il  du  mauvais 
exemple  qui  lui  aura  étédonné;  onlui  opposera,  pour 
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sa  condamnation , le  bon  exemple  qu’il  n’aura  pas 
suivi.  N’importe  le  nombre.  Ceux  qui,  dans  la  pa- 
Mattb.  \xv.  rabole  de  l’Evangile,  n’avoient  pas  donné  à manger 
à Jésus-Christ , et  ne  lui  avoient  pas  donné  à boire , 
étoient  en  grand  nombre;  tous  ont  été  punis.  Les 
Ibid.  vierges  folles  auroient  eu  beau  s’excuser,  en  rejetant 

les  unes  sur  les  autres , le  crime  de  leur  négligence; 
les  vierges  sages  ont  été  seules  admises  au  banquet 
de  l’époux.  Ne  prenons  donc  point  modèle  sur  les 
méchants,  mais  sur  les  bons.... 

Maisl’habitude  en  est  difficile  à vaincre.  Je  le  sais, 
et  c’est  pour  cela  même  que  je  vous  exhorte  à pren- 
Pns.  8 j.  dre  une  habitude  contraire  ; et  celle-ci  vous  devien- 
dra toute  naturelle.  Est-il  donc  plus  difficile  de  ne 
pas  jurer  que  de  rester  tout  un  jour  sans  boire  ni 
manger?  Vous  le  faites  pourtant,  parce  que  vous 
en  avez  l’habitude , et  sans  effort;  et,  quoi  qu’il  pût 
vous  en  coûter,  rien  au  monde  ne  pourroit  vous 
contraindre  à violer  l’abstinence  à laquelle  vous  êtes 
accoutumés.  11  en  sera  de  même  de  l’habitude  de  ne 
pas  jurer,  du  moment  où  elle  vous  sera  devenue 
familière. 

Reportez  ces  paroles  dans  vos  maisons  ; quelles 
soient  l’entretien  de  tous  vos  moments.  Laissez-là 
ces  conversations  oiseuses  qui  ne  font  qu’aigrir  vos 
chagrins,  ces  questions  frivoles  : l’empereur  sait-il 
la  nouvelle?  En  est-il  fortement  irrité? Qu’a-t-il  dit? 
A-t-on  plaidé  notre  cause  auprès  de  lui?  Sedéler- 
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minera-t-il  à perdre  une  ville  comme  Antioche? 
Reposez-vous  sur  Dieu  seul  de  tout  ce  soin.  Ne  vous 
occupez  que  de  ses  saints  commandements  ; et  tout 
ira  bien.  Qu’il  y ait  seulement  dix  justes  parmi  nous: 
l’exemple  gagnera , et  le  nombre  s’en  accroîtra 
bientôt  ; quelques  flambeaux  suffisent  pour  éclairer 
toute  une  maison;  ainsi  la  piété  de  dix  âmes  justes 
peut  répandre  une  clarté  dont  la  ville  tout  entière 
profitera.  Accordez  à mon  zèle  qu’il  puisse  se  glo- 
rifier de  n’avoir  pas  été  vain.  Puissé-je  me  rendre  ce 
témoignage,  et  dès  la  vie  présente,  et  à ce  jour  redou- 
table où  il  me  sera  demandé  compte  du  talent  qui  m’a 
été  confié.  Le  prix  que  je  vous  demande  de  tous 
mes  travaux,  c’est  votre  conversion.  Mettez  en  pra- 
tique ce  que  je  vous  ai  recommandé  hier,  aujour- 
d’hui , ce  dont  je  ne  cesserai  de  vous  entretenir. 

Homélie  vu. 

La  liturgie  en  usage  dès  ce  temps  , comme  elle  l’est 
encore  aujourd’hui  , amenant  la  lecture  du  livre  de  la 
Genèse  , saint  Jean  Chrysoslôme  en  commence  , dans 
cette  Homélie  septième,  l’explication  par  les  premiers 
versets  : Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre , 
traitant,  suivant  son  usage  , divers  sujets  de  morale. 
II  la  continue  dans  les  suivantes.  Pour  ne  point  être  ex- 
posé à interrompre  , par  de  longues  et  fréquentes  di- 
gressions , l’intérêt  du  principal  événement  qui  nous  oc- 
cupe à cet  article , nous  les  avons  distribués  dans  les 
volumes  précédents  , selon  l’ordre  des  matières  aux- 
quelles chacun  de  ces  morceaux  appartient.  Le  saint 
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docteur  termine  cette  homélie  par  nue  nouvelle  sortie 

contre  les  jurements. 

Pag.  90.  Tenez-vous  en  garde  contre  les  serments.  Vous 
ne  pardonneriez  pas  à votre  esclave  de  proférer  le 
nom  de  son  maître  sans  respect , sans  l’accompagner 
d’une  qualification  honorifique  : pouvez-vous  vous 
permettre  à vous-mêmes  de  prodiguer  indifférem- 
ment le  nom  du  maître  des  Anges  ; moins  encore  de 
l’outrager  par  vos  irrévérences?  Vous  craindriez  de 
porter  vos  mains  sur  le  livre  sacré  de  l’Evangile  sans 
les  avoir  lavées;  yous  n’y  touchez  qu’avec  une  pro- 
fonde vénération  : et  votre  langue  téméraire  pro- 
fanera inconsidérément  le  nom  du  divin  auteur  de 
l’Evangile?  Voulez-vous  savoir  comment  les  Anges 
prononcent  ce  nom  adorable  ; avec  quel  recueille- 
ra. vi. 1—3.  nient,  quelle  frayeur,  quelle  admiration  ? Je  voyois, 
dit  Isaïe , le  Seigneur  assis  sur  un  trône  élevé;  il 
éloit  environné  des  Séraphins  qui,  d’une  voix  écla- 
tante , disoient  ;Saint,  saint  , saint  , le  Dieu  des 
armées.  La  terre  est  pleine  tout  entière  de  la  majesté 
de  sa  gloire.  Et  vous,  vous  si  froid  dans  la  prière 
que  vous  lui  adressez,  vous  êtes  tout  de  feu  dans 
vos  conversations,  pour  y mêler  à vos  serments  et 
à vos  blasphèmes  ce  nom  sacré  qui  devroit  en  être 
banni  ! Ne  m’alléguez  pas  l’habitude  que  vous  en 
avez.  On  a vu  de  plus  tyranniques  habitudes  se  cor- 
riger. 11  est  impossible,  oui,  impossible,  que  celle-. 
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ci  ne  cède  pas  à son  tour  à la  réflexion , à quelques 
efforts. 

Mais  que  faire , nous  dit-on,  quand  on  m’y  con- 
traint? — - Quelle  contrainte,  ômon  frère!  Faites 
bien  connoître  à tout  le  monde  que  vous  êtes  disposé 
à tout  souffrir  plutôt  que  de  violer  la  loi  de  Dieu;  et 
l’on  cessera  de  vouloir  vous  contraindre.  Ce  n’est  P;ig.9t. 
pas  le  serment  qui  accrédite  les  paroles:  c’est  le 
témoignage  de  la  bonne  conduite,  c’est  le  caractère 
de  franchise  empreint  dans  le  langage  habituel  ; 
c’est  l’opinion  que  l’on  a de  votre  probité.  Tel  s’é- 
puise en  serments,  qui  ne  persuade  personne;  tel 
autre  en  est  cru  sur  un  seul  mouvement  de  sa  tète. 
Pensez  au  châtiment  dont  la  justice  divine  menace 
le  jurement  et  le  blasphème  ; renoncez  à cette  dé- 
testable habitude , afin  de  mériter,  etc. 

Homélie  viii. 

Suite  de  V explication  de  la  Genèse.  Force  de  la 
conscience.  Paix  de  V âme,  qui  n’a  point  de  re- 
proche a se  faite.  Rien  n’ébranle  le  juste. 

Appliquons-nous  à la  vertu.  Détachons  notre  pag  g4# 
cœur  des  richesses  qui  périssent,  de  la  poursuite 
d’une  vaine  gloire  qui  s’éteint,  de  l’affection  d’une 
chair  qui  vieillit,  d’une  beauté  qui  se  fane,  de  fri- 
voles plaisirs  qui  s’écoulent  et  qui  passent.  Guéris- 
sons les  maladies  de  notre  âme , pour  lui  rendre  la 


Digitized  by  Google 


l4ï  saint  jean  chrysostôme. 

Pag.  95.  santé;  il  suffit  de  le  vouloir.  Si  l'on  vous  promettoit 
de  vous  donner,  en  peu  de  temps  et  sans  beaucoup 
de  dépenses  ni  de  travail , la  science  de  la  médecine, 
n’y  verriez-vous  pas  un  grand  bienfait,  et  ne  consen- 
tiriez-vous pas  atout  faire  pour  arriver  au  résultat 
dont  on  vous  garantiroit  l’espérance?  Voilà  ce  que 
nous  vous  promettons  pour  les  maladies  de  l’âme. 
L’âme  vaut-elle  moins  que  le  corps?...  Quelle  peine 
y a-t-il  à pardonner?  Il  y en  a bien  plus  à entre- 
tenir ses  ressentiments.  Quelle  peine  y a-t-il  à prier, 
à solliciter  de  la  bonté  du  Ciel , des  biens  qu’elle 
est  bien  plus  empressée  de  vous  accorder  que 
vous-méme  de  les  demander?  Quelle  peine  y a-t- 
il  à ne  faire  tort  à personne?  à aimer  le  pro- 
chain? à se  défendre  du  secret  poison  de  l’envie?1 
à ne  pas  souiller  sa  langue  par  des  paroles  immo- 
destes , par  des  serments?  N* en  coûte-t-il  pas  bien 
davantage  pour  les  proférer  ces  serments , auxquels 
je  reviens  encore  aujourd’hui.  Ils  s’exhalent  dans 
la  colère  et  l’emportement.  On  jure,  dans  un  trans- 
port aveugle,  que  l’on  ne  pardonnera  pas  à son  en- 
nemi : Et,  l’ivresse  passée , on  voudroit  bien  rompre 
son  funeste  engagement;  on  se  croit  enchaîné  par 
sa  parole , et  comme  garrotté  par  des  liens  dont  on 
n’est  plus  le  maître....  Que  toutes  vos  affirmations 
se  réduisent  donc  à celte  simple  parole  : Croyez-moi. 
Une  langue  dressée  à cette  seule  formule  ne  risque 
plus  de  se  compromettre  par  des  paroles  aussi  con- 
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traires  à la  bienséance  qu’à  la  raison — Ne  me  par- 
lez plus  de  nécessité  de  jurer;  car  là  où  il  y a 
violation  d’un  commandement,  il  n’y  a plus  de  né- 
cessité.— Mais  est-il  toujours  possible  de  s’en  dé- 
fendre? Quoi  ! c’est  Dieu  qui  vous  l’a  fait  ce  com- 
mandement; et  vous  venez  me  demander  si  l’exé- 
cution en  est  possible!  On  vient  d’imposer  aux 
habitants  de  celte  ville  une  nouvelle  taxe,  ce  semble 
au-dessus  de  leurs  moyens;  elle  se  trouve  payée,  en 
grande  partie,  du  moins.  Les  collecteurs  savoient 
bien  nous  dire  : point  de  remise;  l’ordre  du  prince 
est  absolu.  Vous  auriez  beau  faire;  il  vous  sera  im- 
possible de  ne  pas  payer.  Et  quand  il  s’agit  d’un  or- 
dre intimé  par  le  souverain  Maître  : vous  prétexteriez 
des  impossibilités?...  Point  de  milieu,  il  faut  ou 
vous  corriger,  ou  subir  l’effroyable  sentence  du  der- 
nier jugement.... 


Homélie  ix. 

Dernièrement,  c’étoit  à vous,  mes  frères  : c’est  pag.  pfi. 
encore  aujourd’hui  à vous  que  ma  voix  s’adresse. 

Je  voudrois  plus  encore,  je  voudrois  qu’elle  ne  fût 
pas  un  moment  sans  retentir  au  milieu  de  vous.  Du 
moins,  si  vous  n’êtes  pas  toujours  présents  à mes 
yeux,  vous  n’êtes  jamais  loin  de  ma  pensée;  car 
vous  êtes  tonte  ma  vie,  vous,  et  le  désir  que  j’ai  de 
votre  salut.  Le  cultivateur,  uniquement  occupé  de  Pag.^. 
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ses  semences  et  de  ses  récoltes,  le  nautonnier,  ab- 
sorbé dans  la  pensée  de  sa  navigation  et  du  port  où 
elle  l’amène,  ne  soupirent  pas  plus  ardemment 
après  l’objet  de  leurs  vœux,  que  je  ne  le  fais  pour 
votre  avancement  dans  la  vertu.  Aussi,  tous  tant  que 
vous  êtes,  rassemblés  dans  ce  temple,  épars  dans 
vos  maisons,  tous,  je  vous  porte  dans  mon  cœur. 
Oui,  quelque  nombreux  que  soit  ce  troupeau,  mon 
cœur  est  assez  vaste  pour  le  contenir  tout  entier, 
V ous  n’y  êtes  point  à l’étmit,  puis-je  vous  dire,  avec 
l’Apôtre,  et  je  n’ajouterai  point  avec  lui  : Mais  vous, 
votre  cœur  est  serré  à notre  égard.  A Dieu  ne  plaise  ! 
car  je  suis  informé  que  dans  plusieurs  maisons  la 
mesure  que  j’avois  proposée  contre  les  serments  a 
été  exécutée  $ que  la  semence  de  la  sainte  parole 
n’est  pas  tombée  sur  des  pierres  ni  sur  des  épines, 
et  que  des  moissons  abondantes  ont  récompensé  nos 
efforts.  Le  fruit  que  vous  avez  recueilli  de  nos 
instructions  me  fait  oublier  toutes  mes  fatigues 
passées,  et  m’encourage  à en  entreprendre  de  nou- 
velles. 

Suite  de  l'explication  de  la  Genèse.  Merveilles  de  la 
la  création.  Sagesse  de  la  Providence  dans  l’économie 
de  l’univers  (t  ).  L’homélie  finit  par  cette  péroraison  : 

Je  vous  en  conjure,  mes  frères,  ne  traitons  pas 

(i)  Voyez  le  vol.  xt  de  cette  Biblioth.  chois. , pag.  3g5,  41 3 , 4*7  ; et 
le  vol.  xii , pag.  5o4  , '>08  , Si 2 et  suiv. 
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l'affaire  du  salut  avec  indifférence.  Soutenons  jus- 
qu’à la  fin  notre  généreuse  résolution.  Si  je  vous  en 
parle  encore  aujourd’hui,  ce  n’est  plus  pour  vous 
faire  de  reproche,  c’est  pour  vous  féliciter  de  l’heu- 
reux changement  qui  s’est  fait  dans  un  grand 
nombre  d’entre  vous,  et  vous  encourager  à marcher 
de  plus  en  plus  vers  la  perfection,  .l’imite  en  cela 
ceux  qui  assistent  aux  combats  du  cirque,  quand  ils 
excitent  par  leurs  cris  ceux  qu’ils  voient  le  plus 
près  du  but.  Ne  vous  arrêtez  donc  pas  sur  la  route. 

Encore  quelques  efforts,  et  vous  arriverez  au  terme 
où  il  n’y  a plus  rien  à désirer.  Ce  qu’il  y avoit  de 
difficile , c’étoit  le  premier  pas.  Maître  une  fois  de 
l’habitude  dont  on  étoit  l’esclave,  il  ne  reste  que 
peu  de  chose  à faire.  Il  n’y  a plus  qu’à  s’observer 
tant  soit  peu , pour  se  mettre  dans  le  cas  d’en  ap- 
prendre aux  autres....  Pour  assurer  l’œuvre  de  la 
réforme,  écoutez  le  conseil  que  je  vous  donne.  At- 
tachez à la  muraille  de  votre  maison,  mieux  encore, 
à celle  de  votre  cœur,  celte  faulx  volante  dont  parle 
le  prophète (1)  : figurez-vous  quelle  se  meut  pour  zach. v.  i. 
répandre  des  malédictions  sur  les  blasphémateurs. 

Ayez-la  sans  cesse  devant  les  yeux  ; et  si  vous  en- 


(i)  Saint  Jean  Chrysostôme  suit  la  version  Syriaque  de  l'ancien  Testa- 
ment , où  on  lisoit  scheda , faulx.  Saint  Augustin  lisoit  de  mime.  ( Voyez 
sa  Lettre  exxv.  ) Les  autres  interprètes  , Aquila,  Théodolion  , la  version 
chaldaïque  , suivis  par  Carrières,  Sacy , et  les  modernes,  traduisent  Volu- 
men  : Je  vis  un  livre  qui , étant  déplié , voloit  an  milieu  de  l’air. 

16.  io 
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tendez  quelqu’un  se  permettre  de  ces  abominables 
paroles,  déployez  ce  que  vous  avez  d’autorité  sur 
lui  pour  le  réprimer,  et  l’en  empêcher  à l’avenir. 
Le  moyen  d’arriver  à la  perfection , ce  n’est  pas 
d’arrêter  des  regards  de  complaisance  sur  le  bien 
que  l’on  a fait  soi-même,  mais  d’aider  les  autres  à 
y arriver.  En  s’établissant  leur  censeur,  on  s’impose 
à soi-même  plus  d’obligation.  Il  deviendroit  hon- 
teux d’être  moins  fidèle  qu’on  ne  leur  prescrit  de 
l’être. 

Dans  les  homélies  suivantes  , jusqu’à  la  treizième  , le 
saint  prêtre  d'Antioche  continue  l’explication  de  la  Ge- 
nèse , et  prouve,  par  les  merveilles  de  la  création  , la 
puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.  Nous  avons  donné, 
dans  les  volumes  précédents  , les  principales  descrip- 
tions, et  les  raisonnements  qu’il  infère  du  spectacle  de 
la  nature.  Il  les  entremêle,  selon  son  usage,  de  réflexions 
morales  , dont  le  plus  grand  nombre  porte  sur  les  ser- 
ments , et  sur  la  profanation  du  saint  nom  de  Dieu  , 
que  nous  avons  également  traduites.  Dans  la  suivante  , 
il  revient  à la  sédition  d’Antioche. 

Homélie  xui. 

Jccommencerai  aujourd’hui  par  les  mêmes  expres- 
sions que  je  vous  faisois  entendre  ces  jours  derniers  : 
Béni  soit  Dieu!  Quelle  différence  quatre  jours  ont 
toise  entre  notre  situation  passée  et  notre  situation 
présente  ! Alors,  quelle  sombre  obscurité!  Aujour- 
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d’hui,  quelle  clarté  douce  commence  à se  répandre! 
Nous  ne  voyons  plus  au  milieu  de  nous  ce  tribunal 
dont  l’aspect  seul  jeta  l’épouvante  dans  nos  cœurs, 
et  couvrit  cette  ville  d’un  nuage  de  douleur  et 
d’effroi.  Pour  goûter  mieux  le  bonheur  de  ce  qui 
nous  arrive  , je  vais  en  peu  de  mots  le  remettre  sous 
vos  yeux.  Ces  détails  ne  peuvent  manquer  d’inté- 
resser et  vous  et  ceux  qui  viendront  après  vous.  Le 
voyageur,  échappé  à la  tempête  où  il  pensa  périr, 
et  rentré  dans  le  port,  aime  à se  rappeler  les  dan- 
gers qu’il  a courus,  comme  après  une  maladie  vio- 
lente on  parle  volontiers  des  accidents  dont  la  vie 
fut  menacée.  On  jouit  d’autant  plus  vivement , que 
l’on  sait  mieux  apprécier  son  état  présent , rap- 
proché de  ce  que  l’on  avoit  eu  à craindre. 

La  plupart  des  citoyens  avoient  fui  : ils  étoient 
allés  chercher  un  asyle  dans  les  déserts,  dans  les 
montagnes , et  les  retraites  les  plus  cachées.  Les 
femmes  avoient  laissé  leurs  maisons  désertes;  les 
hommes  ne  se  rencontroient  plus  dans  la  place 
publique.  Le  peu  qui  restoit  d’habitants , tels 
que  des  spectres  animés,  erroient  à l’aventure, 
craignant  de  se  rapprocher  au  nombre  de  plus  de 
deux  ou  trois  seulement.  J’avois  porté  mes  pas  vers 
le  palais  du  tribunal  (le  prétoire)  pour  voir  ce  qui 
s’y  passoit,  et  là,  jetant  les  yeux  sur  ce  peu  qui 
restoit  d'une  si  vaste  population,  le  premier  aspect 
dont  je  fus  frappé , ce  fut  la  contenance  des  hommes 

10. 
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et  «les  femmes  arrêtés  le  long  de  la  porte,  comme 
s’il  n’y  eût  personne  au  dedans;  tous  gardant  un 
silence  morne,  tous  se  regardant  avec  effroi:  pas 
un  qui  osât  adresser  la  parole  à son  voisin,  ou  lui 
répondre,  tant  l’on  se  défioit  les  uns  des  autres. 
L’on  en  avoit  vu  un  si  grand  nombre  arrachés  sans 
qu’ils  s’y  attendissent  du  milieu  de  la  place  publique, 
pour  être  traînés  dans  les  cachots.  Tous  réunis  dans 
un  même  sentiment  d’effroi,  nous  avions  les  yeux 
/ fixés  vers  le  ciel;  et  nos  seules  mains  suppliantes, 

élevées  au  Seigneur,  imploroient  le  secours  d’en 
i>ag.  1 34.  haut,  et  lui  demandoieut  d’assister  les  accusés  et 
de  fléchir  leurs  juges.  C’étoit  l’image  d’un  naufrage 
aperçu  des  bords  de  la  mer  ; dans  l’impuissance  où 
l’on  est  de  porter  secours  aux  malheureux  qui  pé- 
rissent, de  loin  on  leur  tend  les  bras,  on  pleure 
sur  eux  et  avec  eux,  on  adresse  en  leur  faveur  scs 
prières  auciel.  Ainsi  faisions-nous  ; mais  à voix  basse, 
implorant  l’assistance  du  Ciel  pour  les  infortunés  qui 
nlloient  périr. 

Voilà  ce  qui  se  passoit  extérieurement  à la  porte 
du  prétoire.  Entré  dans  les  cours  du  palais,  çe  fut 
un  spectacle  encore  plus  déchirant.  Des  soldats  sous 
les  armes,  tenant  en  main  des  épées  et  des  massues, 
étoient  rangésdevant  la  salle,  pour  empêcher  qu’au 
dedans  les  juges  ne  fussent  troublés  dans  l’exercice 
de  leurs  fonctions.  Car  du  moment  où  l’un  des  ac- 
cusés recevoit  la  sentence  de  mort,  de  peur  que  les 
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gémissements  de  ses  proches,  d’une  femme  , d’une 
mère,  d’une  fille,  n’éclatassent  et  n’interrompissent 
les  opérations  du  tribunal,  les  soldats  écartoient  sans 
pitié  ces  infortunés,  et  ne  permetloient  pas  meme 
à la  douleur  de  s’exhaler.  Je  remarquai  entre  autres 
Ja  mère  et  la  sœur  de  l’un  de  ces  accusés,  dont  la 
procédure  s’instruisoil  dans  l’intérieur.  Abattues, 
consternées,  elles  se  rouloient  à terre  au  milieu  des 
soldats  ; tous  les  yeux  éloient  fixés  sur  elles.  Per- 
sonne, ni  amie,  ni  suivante,  qui  les  accompagnât. 
De  longs  voiles  couvraient  leurs  visages,  et  ne  lais- 
soient  découvrir  que  la  profonde  douleur  dont  elles 
éloient  pénétrées.  Le  reste  de  leurs  vêtements  étoit 
en  désordre.  On  voyoit  bien  à l’égarement  de  leur 
douleur,  qu’elles  éloient  en  proie  à des  supplices 
plus  cruels  encore  que  les  victimes  elles-mêmes. 
Etendues  à la  porte  du  tribunal,  elles  entendoient 
les  cris  des  bourreaux,  les  menaces  effroyables  des 
commissaires,  les  hurlements  des  malheureux  que 
l’on  déchirait  de  coups  dont  chacun  retentissoit  à 
leurs  oreilles  et  venoit  se  ramasser  à la  fois  dans  leur 
âme.  C’étoit  la  situation  affreuse  de  navigateurs  dans 
une  tempête,  au  moment  où  ils  voient  une  vague 
qui  s’élève,  se  gonfle  par  degrés,  prête  à fondre  sur 
l’équipage  et  menaçant  de  l’engloutir;  ils  sont  déjà 
morts  d’épouvante  avant  même  qu’elle  ne  soit  venue 
crever  sur  leurs  têtes.  On  trembloit  pour  les  absents, 
de  peur  que  la  violence  des  torlures  n’arrachât  de 
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la  bouche  des  accuses  des  dénonciations  ; et  l’on 
deinandoit  secrètement  à Dieu  de  les  pénétrer  d’un 
courage  assez  fort  pour  ne  pas  en  exposer  d’autres 
à des  supplices  que  l’on  ne  se  sentoit  pas  le  courage 
de  supporter.  Ainsi  l’on  étoit  également  écrasé  sous 
le  poids  «lu  malheur  présent  et  du  malheur  à venir. 
Tourments  au  dehors,  tourments  dans  l’intérieur. 
Ici,  ce  sont  les  supplices  et  la  souffrance,  là  les 
Pag.  i35.  pressentiments  et  les  regrets.  Il  n’y  a pas  jusqu’aux 
juges  eux-mêmes  qui  ne  gémissent  de  la  nécessité 
qui  les  pblige  à prêter  leur  ministère  à d’aussi  dé- 
• plorables  exécutions. 

Pour  moi , à la  vue  de  ces  épouses , de  ces  vierges 
délicates,  accoutumées  à toutes  les  jouissances  que 
donnent  la  richesse  , aujourd’hui  solitaires,  réduites 
au  plus  extrême  dénûment  et  aux  plus  humiliantes 
sollicitations,  devenues  un  objet  de  commisération 
pour  les  cœurs  mêmes  les  plus  insensibles,  je  n’ai 
F.ccle.  i.  a.  Pu  ffue  m’écrier  avec  Salomon  : V anité  des  vanités , 
et  tout  est  vanité.  Oh!  combien  il  est  vrai  de  dire  avec 
le  prophète  que  toutes  nos  gloires  humaines  ne  sont 
lia.  xl.  7.  rien  que  la  fleur  de  l’herbe  : l'herbe  se  sèche } la 
fleur  tombe . A quoi  servent  à ces  infortunés,  et 
leur  opulence,  et  leurs  titres  de  noblesse  , et  leur 
illustration  personnelle,  et  le  crédit  de  leurs  amis, 
et  tout  ce  qui  fait  le  soutien  de  l’existence , quand 
un  seul  péché  a suffi  pour  faire  crouler  tout  cct 
édifice?  Ainsi,  quand  l’oiseleur  a enlevé  du  nid 
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la  jeune  famille  qui  croissoit  sous  l’aile  de  sa  mère, 
l’infortunée , sans  défense  pour  arracher  ses  enfants 
des  mains  du  ravisseur,  voltige  autour  de  lui,  ex- 
primant ses  souffrances  ; telles  cette  mère , cette 
sœur  de  qui  je  vous  parlois  tout  à l’heure,  gémis- 
sent sur  leurs  enfants,  sur  leurs  frères,  arrachés 
d’entre  leurs  bras,  et  n’ont  plus , hélas  ! l’espérance 
de  les  revoir.  Mais  du  sein  de  ces  lugubres  images 
s’élevoit  dans  mon  cœur  une  pensée  bien  plus  dé- 
solante encore  : S’il  n’y  a , me  disois-je  à moi-méme, 
personne , père , mère , sœur , tout  étranger  qu’il 
soit  au  crime  de  notre  sédition , qui  puisse  délivrer 
ces  malheureux  de  la  sentence  qui  les  condamne , 
quels  protecteurs  trouverons  - nous  au  jour  terrible 
du  dernier  jugement?  quelle  voix  osera  y prendre 
notre  défense?  qui  aura  la  puissance  capable  d’ar- 
racher les  réprouvés  aux  supplices  affreux  qui  les 
attendent?  Pourtant  ceux  qui  avoient  à subir  leur 
exécution,  c’étoient  les  premiers  d’Antioche,  les 
plus  distingués  d’entre  nos  plus  nobles  citoyens.  Eh! 
que  n’auroient-ils  pas  donné  pour  racheter  leur  vie 
au  prix  de  leur  fortune , au  prix  même  de  leur  li- 
berté? Sur  la  fin  du  jour,  quand  l’obscurité  venoit 
à s’épaissir,  et  que  l’approche  de  la  nuit  suspendoit 
les  procédures,  l’inquiétude  redoubloit  pour  le  len- 
demain. C’étoient  des  vœux  adressés  au  Seigneur  , 
pour  qu’il  voulût  bien  ménager  des  sursis  aux  ac- 
cusés, inspirer  aux  commissaires  la  pensée  de  ren- 
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voyer  à l’empereur  le  jugement  sur  leurs  enquêtes. 
De  toutes  parts  on  implorait  la  clémence  céleste, 
afin  d’obtenir  grâce  pour  les  restes  de  la  cité  me- 
nacée d’une  totale  destruction.  Partout  les  larmes 
s’unissoient  aux  prières , à l’effet  d’obtenir  ce  léger 
Pag.  1 36.  adoucissement.  Mais,  non,  rien  ne  fléchissoit  les 
juges.  Renfermés  dans  l’intérieur  du  tribunal,  ils 
ne  s’occupoient  que  du  soin  de  poursuivre  les  in- 
formations. Chacun  des  accusés  qu’elles  amenoient , 
chargés  de  chaînes,  étoient  traînés  en  prison  à tra- 
vers cette  même  place  publique  où  naguère  ils  s’é- 
toient^fait  voir , portés  sur  des  chevaux  superbes  , 
proposant  des  spectacles  au  peuple,  se  partageant 
les  plus  honorables  magistratures,  consumant  à eux 
seuls  de  si  riches  patrimoines  ; maintenant , dé- 
pouillés de  tout , ils  peuvent , sur  leur  passage,  lire 
les  listes  de  proscription  attachées  aux  portes  de 
leurs  maisons,  tandis  que  leurs  épouses,  fugitives, 
errent  loin  de  la  maison  qui  fut  leur  berceau. 

Avantages  de  l’adversité.  Egards  et  déférences  réci- 
proques. De  la  conscience.  Contre  les  serments. 

•< 

l’ag.  139.  Pleins  de  ces  réflexions,  travaillez,  mes  frères, 
à vous  exciter  vous-mêmes  ; car  tout  notre  zèle  est 
inutile  si  vos  efforts  ne  le  secondent.  Pourquoi  ? 
c’est  qu’il  n’en  est  pas  de  l’instruction  comme  des 
autres  arts.  L’artiste  qui  a commencé  un  vase  en  or 
ou  en  argent,  le  retrouve  le  lendemain  dans  l’état 
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où  il  l’avoit  laisse  la  veille.  Tous  les  ouvriers,  de 
quelque  profession  qu’ils  soient,  lorsqu’ils  retour- 
nent à leurs  ouvrages , les  retrouvent  pareillement 
tels  qu’ils  les  avoient  quittés.  C’est  tout  le  contraire 
pour  nous,  parce  que  nous  ne  trafiquons  pas  des 
vases  inanimés , mais  que  nous  formons  des  âmes 
raisonnables.  Aussi  ne  nous  arrive-t-il  pas  de  vous 
trouver  tels  que  nous  vous  laissons  ; et  après  bien 
des  efforts  pour  vous  redresser  et  vous  corriger, 
pour  vous  rendre  plus  fervents  , vous  rencontrez 
dans  le  monde  , au  sortir  de  nos  instructions,  mille 
écueils  qui  détruisent  notre  ouvrage , et  qui  nous 
préparent  de  nouvelles  difficultés  encore  plus  gran- 
des. Je  vous  conjure  donc  de  seconder  nos  travaux 
et  de  vous  montrer,  après  nous  avoir  entendus, 
aussi  jaloux  de  votre  salut  éternel  que  nous  nous 
montrons,  dans  nos  discours,  zélés  pour  votre  ré- 
forme. Que  ne  puis- je  mériter  pour  vous!  que  ne  pag,  l4o. 
puis -je  vous  assurer  la  récompense  de  ce  que  je 
pourrois  faire  de  bien  ! je  ne  vous  aurois  pas  fatigués 
et  importunés.  Mais  non,  cela  n’est  pas  possible; 
et  Dieu  rendra  à chacun  selon  ses  œuvres.  De  meme 
qu’une  tendre  mère  qui  voit  son  fils  tourmenté  par 
la  fièvre , assise  près  de  ce  fils  malade  que  consume 
une  ardeur  brûlante,  lui  dit  en  soupirant  : O mon 
fils,  que  ne  puis-je  souffrir  pour  loi  ! que  ne  puis- 
je  faire  passer  dans  mes  veines  le  feu  qui  le  dé- 
vore! ainsi , moi , je  vous  dis  : Que  ne  puis-je  tra- 
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vailler  et  mériter  pour  vous  tous!  Mais  je  le  répète , 
il  faut  absolument  que  chacun  rende  compte  de  ses 
actions  ; et  l’on  ne  verra  personne,  au  sortir  de  ce 
monde,  récompensé  pour  un  autre.  Je  gémis  donc, 
et  je  m’afllige  quand  je  songe  que  je  ne  pourrai 
au  dernier  jugement  vous  défendre  et  vous  justi- 
fier, moi  surtout  qui  n’aurai  pas  assez  de  crédit  au- 
près du  Seigneur;  et  quand  j’aurois  ce  crédit,  je 
ne  suis  ni  plus  saint  que  Moïse , ni  plus  juste  que 
Samuel. 

Dans  les  Homélies  xiv  et  xv  ( aux  pages  i4«  , »49  , 

1 58  , 160),  le  saint  patriarche  attaque  de  nouveau  les 
serments.  Dans  l’Homélie  xv  , il  expose  les  avantages 
de  l’adversité,  par  la  crainte  salutaire  quelle  imprime, 
et  recommande  la  fuite  des  occasions.  La  xvt'  contient 
un  magnifique  éloge  de  la  charité  de  saint  Paul , et  de  sa 
constance  dans  les  tribulations  , réservé  pour  l'article  de 
cet  Apôtre. 

Homélie  xvii  (1). 

Nous  devions  nous  attendre  aux  plus  dures  ex- 
trémités , à la  perte  de  nos  biens , à la  ruine  de  nos 
maisons  ; un  seul  et  même  incendie  devoit  dévorer 
et  les  habitations  et  les  habitants,  anéantir  cette 


( 1 ) Tiliemont  observe , avec  Leaucou  p de  raison , que  celle-ci  peut  avoir 
été  prononcée  aussitôt  après  la  xin”  ( Mcm.  , tom.  xi , pag.  7a  );  mais  on 
s’étonne  qu’eu  rendant  compte  de  cette  Homélie , il  ne  parle  point  du 
fait  des  Solitaires. 
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ville,  en  consumer  jusqu’aux  dernier  restes,  et  ne 
faire  d’Antioche  qu’une  vaste  solitude  abandonnée 
à la  charrue  : nous  n’avons  eu  que  la  crainte  de  ce 
lamentable  dénoûment.  Prodige  signalé  de  la  di- 
vine miséricorde!  Non-seulement  elle  nous  a déli- 
vrés d’un  aussi  grand  péril  : elle  a fait  plus , elle 
nous  a comblés  de  bienfaits , elle  a fait  tourner  nos 
épreuves  elles-mêmes  et  nos  calamités  à l’avantage 
de  notre  ville.  Après  que  les  commissaires  de  l’em-  Pa;;.  17a. 
pereur  l'urentvenus  dresser  dans  nos  raursle  tribunal 
chargé  de  prendre  connoissance  des  délits , et  d’en 
punir  les  auteurs,  à ce  moment  où  la  mort  se  pré- 
sentait à nous  sous  toutes  les  formes , nous  avons  vu 
accourir  du  haut  de  leurs  montagnes  les  Solitaires 
qui  sont  venus  nous  apprendre  ce  que  c’est  que  la 
philosophie  chrétienne.  Ces  hommes,  qui  ne  con- 
noissent  que  les  antres  de  leurs  rochers , n’eurent 
pas  plutôt  appris  quel  effroyable  orage  grondoit  sur 
nos  têtes,  qu’à  l’instant  même,  et  de  leur  propre 
mouvement , ils  ont  quitté  leurs  solitudes  pour  venir 
au  milieu  de  nous  , tels  que  des  Anges  que  l’on  ver- 
roit  descendre  du  ciel , nous  apportant , par  le  seul 
aspect  de  leurs  personnes , et  la  consolation  , et  les 
plus  éloquentes  leçons  du  mépris  de  l’adversité.  A 
les  voir,  comment  ne  pas  mépriser  également  et  la 
mort  et  la  vie?  Aussi  étonnants  par  le  courage  que 
par  le  zèle , ils  ne  craignoient  pas  d’aborder  les  offi- 
ciers du  prince , leur  parlant  avec  assurance  en  fa- 
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vêtir  des  accusés  , s'offraut , s’il  le  falloit , de  mourir 
à leur  place  , protestant  qu'ils  ne  se  retireroient  que 
quand  on  auroit  fait  grâce,  ou  qu’on  leur  permettroit 
d’aller  avecles  coupables  se  jeter  aux  pieds  del’em- 
percur.  « C’est , disoient-ils  , un  prince  religieux, 
plein  de  foi  et  de  piété.  S’il  vous  faut  du  sang, 
prenez  le  nôtre  avec  le  leur.  Ils  ont  commis  un 
grand  crime , nous  ne  le  désavouons  pas;  mais  la  clé- 
mence de  l’empereur  est  plus  grande  encore.  » On 
nous  a rapporté  de  l’un  de  ces  Solitaires  (1)  un  mot 
bien  remarquable  : «Les  statues  qui  ont  été  ren- 
» versées , ont  été  rétablies  à leur  place , et  c’a  été 
» l’ouvrage  d’un  moment  ; mais  après  que  vous  au- 
« rez  abattu  les  images  de  Dieu , les  pourrez  - vous 
» remettre  à leur  place?  avez -vous  un  secret  pour 
Pag.  173.  » ressusciter  les  morts?...»  Dira-t-on,  pour  affai- 

blir 1’héroïsme  de  leur  vertu , qu’on  ne  leur  a point 
fait  un  crime  de  leur  généreuse  liberté,  et  qu’un 
tel  langage  suppose  du  désespoir?  On  ne  les  a point 
mis  à mort,  non  ; mais  ils  s’y  exposoient , mais  ils 
n’avoient  quitté  leurs  montagnes  que  pour  venir  la 
braver , en  affrontant  le  tribunal.  Certes , pour  par- 
lera des  juges  un  aussi  magnanime  langage,  il  lalloit 

s’être  auparavant  résigné  à tout  événement.  Nous 

✓ 

(i)  Théodoret  nous  a conservé  le  nom  de  ce  vertueux  solitaire.  Il  s’ap- 
peloit  ftlacédonius  , vieillard  vénérable , qui , ne  sachant  rien  des  lettres 
sacrées  ni  profanes  , passoit , dit-il , les  jours  et  les  nuits  sur  la  cime  de 
la  montagne.  ( Hist.  codés.,  liv.  v , rhap.  xx.  ) 
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avons  vu  une  femme  s’élancer,  tête  nue  et  dépouil- 
lée par  les  ans  , au-devant  de  l’un  des  juges,  saisir 
hardiment  la  bride  de  son  cheval , s’y  tenir  forte- 
ment attachée  , et  traverser , sans  lâcher  prise , la 
place  tout  entière,  jusqu’au  lieu  où  il  alloit  siéger; 
c’étoit  la  mère  de  l’un  des  détenus  (t).  Tous  nous 
la  vîmes,  et  nous  l’admirâmes.  Quelle  force!  quel 
dévoûment  de  tendresse  maternelle!  Mais  c’étoit 
une  mère.  Elle  seroit  morte  en  voulant  sauver  son 
fds  : il  n’y  eût  eu  dans  l’événement  rien  de  si  ex- 
traordinaire. Mais  nos  Solitaires,  ceux  en  faveur  de 
qui  ils  offrent  le  sacrifice  de  leur  vie  , ce  ne  sont  pas 
leurs  enfants;  ce  sont  pour  eux  des  inconnus,  des 
étrangers , de  qui  l’infortune  est  seule  parvenue  jus- 
qu’à leurs  oreilles. 

Cherchez  maintenant  autour  de  vous  ces  graves 
philosophes  étalant  en  public  letü-s  fastueuses  maxi- 
mes avec  leurs  manteaux  traînant  à terre  ; philoso- 
phes , mais  d’une  école  bien  différente  de  la  nôtre  , 
cyniquesde  nomcommeen  réalité,  etquine  savent 
aimer  qu’eux  seuls  dans  le  monde  ? Ceux-là  s’étoient 
empressés  de  prendre  l’épouvante  et  la  fuite  ; point 
de  retraites  assez  profondes  pour  les  cacher.  Les 
nôtres , philosophes  en  action  et  non  en  paroles , 
les  voilà  au  milieu  de  nous,  dans  là  place  publique, 

(i)  Nous  avons  fait  dans  le  récit  quelques  transpositions , qui  nous  ont 
paru  commandées  par  l’ordre  naturel  des  faits. 
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comme  si  nous  eussions  été  en  pleine  paix.  Les  ha- 
bitants d’Antioche  ne  trouvent  point  de  sûreté  dans 
l’enceinte  de  leurs  murailles  ; eux , ils  y accourent , 
et  vous  donnent,  par  l’intrépidité  de  leur  courage, 
la  preuve  de  ce  que  je  n’ai  cessé  de  vous  dire  ces 
jours  derniers,  que  l’homme  juste  peut  demeurer 
au  milieu  d’une  fournaise  sans  en  être  blessé;  que 
la  vraie  philosophie  élève  l’âme  au-dessus  des  dis- 
grâces comme  des  succès;  que  rien  nel’abbat,  rien 
ne  la  trouble,  rien  ne  l’appauvrit,  parce  que,  tou- 
jours égale  à elle-même,  elle  puise  en  soi  ce  qu’elle 
a de  force  et  de  puissance.  lVos  premiers  citoyens, 
avec  tous  leurs  trésors,  avec  tout  le  crédit  dont  ils 
jouissoient  à la  cour,  tremblants  pour  leur  vie,  vont 
chercher  au  loin  leur  sûreté.  Dans  leur  malheur , 
ils  n’ont  plus  d’amis , plus  de  famille.  Etrangers 
partout,  ils  voudraient  bien  aussi  être  partout  in- 
connus; et  de  pauvres  Solitaires  qui  n’ont  pour  tout 
bien  que  leur  bure  grossière,  pour  toute  science 
que  la  culture  des  landes  de  leurs  déserts , qui  ne 
sont  rien  dans  l’orgueilleu$e  opinion  des  hommes , 
ont  le  courage  des  lions.  Ils  paroissent:  leur  seul  as- 
pect , le  seul  sou  de  leur  voix  commande  à la  con- 
sternation générale.  En  un  même  jour,  nous  les 
avons  vus  descendre  de  leurs  rochers,  haranguer 
nos  commissaires,  rendre  le  calme  à tous  les  esprits, 
et  retourner  à leurs  montagnes,  comme  un  guerrier 
qui,  sans  en  venir  aux  mains,  n’a  qu’à  se  faire  voir 
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pour  mettre  en  fuite  son  ennemi.  Tel  est  l’empire 
de  la  philosophie  chrétienne  (1).  Vainement  les  rag.  u\. 
commissaires  opposoient  à leurs  instances  qu’ils 
n’étoient  pas  maîtres  de  faire  grâce;  qu’il  y a voit 
du  danger  à laisser  impunis  d’aussi  violents  excès  ; 
qu’ils  se  compromettroienl  eux-mêmes , en  pardon- . 
nant.  Supérieurs  à ces  considérations,  ils  ont  fait 
si  bien  par  leur  persévérance  et  leur  magnanimité, 
qu’ils  ont  obtenu  des  juges  une  faveur  qui  surpas- 
soilleur  pouvoir,  celle  de  faire  renvoyer  à l’empereur 
l’exécution  des  jugements  rendus  contre  les  accusés. 

Ils  demandoient  d’y  aller  en  personne;  mais  les 
juges,  désarmés  par  une  si  haute  sagesse,  ne  leur  ont 
pas  permis  d’entreprendre  un  si  long  voyage.  Ils  se 
sont  engagés  à le  faire  à leur  place,  à porter  eux- 
mêmes  à l’empereur  les  lettres  des  Solitaires  qui 

(1)  Voyez  le  tom.  xv  de  cette  Rtblioth.,  pag.  4 1 9. 

« O11  peut  voir  par  tout  ce  récit  la  malignité  de  l’historien  Zozime,  qui 
» tache  d’excuser  l’emportement  de  ceux  d’Antioche  , en  rejetant  la  faute 
» de  leur  révolte  sur  la  dureté  du  gouvernement.  Il  ne  dit  rien  du  voyage 
>•  de  Flavien , attribuant  tout  le  succès  de  cette  négociation  au  sophiste  Li- 
» bannis,  contre  la  foi  de  l’histoire,  et  contre  le  témoignage  (les  auteurs 
» contemporains  , et  particulièrement  de  saint  Jean  Chrysostôme  , qui  re- 
» proche  publiquement  aux  philosophes  l’excès  de  leur  lâcheté  eu  cette 
» rencontre.  D’où  l’on  peut  conjecturer,  que  les  deux  discours  que  nous 
» trouvons  encore  parmi  les  œuvres  de  ce  sophiste , sur  le  sujet  des  sla- 
» tues,  n’ont  été  composés  qu’apres  sa  mort  ; ou  que  , s’il  les  a faits  lui- 
» même  , ce  n’a  été  qu’après  coup,  par  manière  de  déclamation.  » ( Flé- 
chicr,  Histoire  de  Tkéodose-lc-Grand  , liv.  tu,  n°  85  , pag.  46a  , édit. 

Paris , 1690.  ) 
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sollicitent  la  grâce  des  coupables,  et  s’ofl'rent  à 
mourir  pour  eux.  Nous  attendons  la  solution.  Sans 
doute  que  l’empereur  n’apprendra  point  sans  intérêt 
un  aussi  héroïque  dévoûment.  L’univers  tout  entier 
admirera  cette  assurance  vraiment  apostolique.' 
Nos  armées  apprendront  ce  que  c’est  que  la  vérita- 
ble grandeur  de  courage.  Toutes  les  voix  célébre- 
ront le  bonheur  d’Antioche  de  posséder  de  tels  dé- 
fenseurs; et  l’honneur  de  nos  citoyens  sera  réhabi- 
lité par  le  témoignage  de  nos  Solitaires. 

Cessons  donc,  mes  frères,  de  nous  alarmer.  At- 
tendons le  succès  avec  confiance.  Si  la  générosité 
des  Solitaires  a pu  nous  donner  tant  de  confiance  , 
combien  plus  encore  n’en  devons-nous  pas  à la  mi- 
séricorde du  Seigneur!  Toutes  les  fois  que  les  païens 
nous  vanteront  leurs  philosophes , opposons  le  fait 
de  nos  Solitaires.  Le  seul  contraste  qui  résulte  au- 
jourd’hui de  la  conduite  des  uns  et  des  autres,  ma- 
nifeste tout  ensemble  et  la  fausseté  des  éloges  pro- 
digués aux  sages  d’autrefois,  et  la  vérité  de  ce  que 
l’on  nous  raconte  des  miracles  de  charité  de  nos 
premiers  Apôtres.  Ceux  d’aujourd’hui  ont  succédé 
?i  leur  vertu  comme  à leur  doctrine.  Indépendam- 
ment des  écrits  que  nous  en  avons,  les  faits  seuls 
répondent:  parles  disciples,  jugez  les  maîtres.  Au 
reste,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  Solitaires  qui 
ont  fait  preuve  de  dévouement  ; les  prêtres  qui  sont 
dans  cette  grande  ville,  n’ont  pas  moins  signalé  leur 
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zèle.  Vous  les  avez  vus  se  distribuer  entre  eux 
l’œuvre  de  votre  salut.  L’un  d’eux  est  allé  trouver 
l’empereur  dans  son  camp,  implorer  sa  clémence; 
les  autres  ne  vous  ont  pas  quittés  ; mais  ils  se  mê- 
loient  aux  Solitaires,  se  jetant  aux  pieds  des  juges, 
les  arrêtant  à la  porte  du  tribunal , et  ne  voulant  se 
retirer  qu’avec  la  promesse  qu’ils  mettroient  enfin 
un  terme  aux  condamnations , leur  baisant  les  mains 
et  les  pieds,  quand  ils  en  avoient  reçu  quelque  pa- 
role consolante , aussi  admirables  par  leur  humilité 
que  par  leur  courage. 

Nous  avons  bien  reçu  déjà  réponse  de  la  cour. 
Le  prince  ne  nous  accorde  point  une  grâce  entière; 
il  y met  des  restrictions,  mais  qui  n’ont  rien  de 
vraiment  rigoureux.  Au  contraire,  ce  sont  des  bien- 
faits. Quelles  sont-elles?  il  ordonne  que  le  théâtre 
soit  fermé;  que  les  jeux  du  cirque  soient  interdits, 
que  les  bains  publics  soient  suspendus.  Ah!  puissent- 
ils  l’être  à jamais!  Quoi  ! c’est  là  ce  qui  vous  attriste, 
ô mes  enfants?  plutôt,  plutôt,  réjouissez-vous  d’être 
loin  de  ces  sources  empoisonnées  d’où  l’iniquité  se 
répand  dans  les  mœurs  pour  les  corrompre.  Remer- 
ciez le  prince  d’une  sévérité  qui  vous  rendra  meil- 
leurs, et  d’un  châtiment  qui  ne  vous  sera  que  salu- 
taire. On  vous  interdit  les  bains  publics,  et  vous  ne 
considérez  pas  que  c’est  une  douce  violence  que 
celle  qui  vous  force  à quitter  votre  luxe  et  vos  dé- 
lices pour  une  vie  plus  réglée  et  plus  chrétienne.  Ce 
16.  1 1 


Digitized  by  Google 


162  SAINT  JEAN  CHRYSOSTÙME. 

tjui  vous  chagrine  encore,  c’est  que  voire  ville  soit 
déchue  delà  prérogative  et  du  litre  de  métropole; 
mais  quefalloil-il  faire?  approuver  tout  ce  qui  s’est 
fait,  et  vous  en  louer?  Vous  eussiez  clé  les  premiers 
à blâmer  une  indulgence  qui  auroit  eu  l’air  de 
craindre  de  montrer  du  ressentiment.  C’est  ainsi 
l'a^.  i;«.  que  les  pères  agissent  avec  leurs  enfants.  Comparez 
ce  qui  vous  arrive , avec  ce  que  vous  aviez  à redou- 
ter; et,  par  ce  rapprochement,  vous  apprécierez 
mieux  la  bonté  de  notre  Dieu.  Antioche  a perdu 
son  privilège.  Mais  il  lui  en  reste  d’autres  qu’elle 
seule  peut  sc  ravir  à elle-même.  Ses  privilèges  ne 
consistent  pas  dans  l’étendue  de  son  enceinte,  ni 
dans  la  grandeur  de  ses  édifices,  dans  la  multitude 
de  ses  colonnes , ni  de  ses  portiques , ni  de  ses  pro- 
menades, dans  la  distinction  de  passer  avant  les 
autres  villes  de  l’empire;  mais  dans  la  vertu  et  la 
piété  de  ses  habitants.  Voilà  ses  prérogatives,  ses 
ornements,  ce  qui  fait  sa  sûreté.  Que  celles-là 
viennent  à lui  manquer,  elle  n’est  plus  que  la  der- 
nière des  cités,  quand  même  les  constitutions  im- 
périales lui  donneroient  les  plus  magnifiques  dis- 
tinctions. Le  vrai  privilège  d’Antioche  , quel  est-il 
enfin  ? (Test  là  que  les  fidèles  ont  commencé  à porter 
le  nom  de  chrétiens;  honneur  qu’aucune  ville  du 
monde,  pas  même  Rome,  ne  partage  avec  elle. 
L’amour  qu’elle  a fait  éclater  pour  Jésus-Christ  dès 
v les  commencements  ; l’ardeur  de  sa  foi,  le  lustre 
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de  sa  vertu , voilà  son  premier  titre  à la  suprématie. 

Un  autre,  non  moins  honorable,  c’est  sa  charité. 

Une  famine  désastreuse  menaçoit  toute  la  contrée  : 
les  habitants  d’Antioche  arrêtèrent  qu’il  seroit  en- 
voyé, en  raison  de  leurs  facultés,  des  secours  à ceux 
de  Jérusalem  , sans  calculer  que  le  fléau  pouvoit  les 
atteindre  eux-mêmes.  J’y  ajouterai  un  troisième  : la 
pureté  de  sa  foi.  Quelques  Juifs  étoient  venus  dans 
cette  ville  pour  y semer  une  doctrine  étrangère,  et 
introduire  des  coutumes  judaïques.  Nos  pères  com- 
battirent la  nouveauté;  et,  s’étant  rassemblés,  ils 
lirent  partir  pour  Jérusalem  Paul  et  Barnabé,  qui  Acl.  xi.  19-*- 
déterminèrent  les  Apôtres  à répandre  partout  l’u- 
nivers la  foi  dégagée  de  la  superstition  juive.  Voilà 
ce  qui  constitue  l’honneur  d’Antioche,  ce  qui  en  fait 
une  métropole,  non  pour  la  terre,  mais  dans  Je  ciel. 

Tout  autre  privilège  est  caduc  et  périssable;  il 
est  dépendant  des  vicissitudes  de  la  vie  présente;  il 
s’anéantit  avec  elle,  souvent  avant  elle:  n’en  faisons- 
nous  pas  aujourd’hui  la  triste  expérience?...  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  l’histoire,  non  plus  des 
cités , mais  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  auguste  dans 
le  monde;  ce  temple  làmeux  de  Jérusalem , célèbre 
par  ses  sacrifices  et  ses  cérémonies  , par  la  présence 
du  Saint  des  saints,  de  l’arche  sacrée,  des  tables  de  ra„ 
l’alliance,  de  tant  de  monuments  de  la  Providence 
particulière  de  Dieu  sur  son  peuple;  ce  temple 
d’où  sortoient  les  prophètes  ; où  Dieu  lui-même 

•11. 
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rendoit  ses  oracles  ; ce  temple  que  toute  l’industrie 
humaine  avoit  enrichi  de  scs  merveilles,  cl  dont  la 
sagesse  divine  avoit  elle-même  daigné  tracer  le  des- 
sein: ce  temple,  dis-je,  si  magnifique,  si  vénérable, 
si  saint,  profané  par  les  coupa  blés  irrévérences  de  son 
peuple,  avoit  fini  par  tomber  dans  un  avilissement 
tel  , qu’avant  même  le  temps  de  la  captivité,  on 
jprem.r.i.i  t.  l’appeloit  une  caverne  de  voleurs , et  que  bientôt 
après , vous  le  voyez  abandonné  en  proie  à des  mains 

barbares  et  impures Si  vous  êtes  chrétien,  votre 

cité  n’est  point  ici-bas.  Celle  à qui  vous  appartenez , 
c’est  celle  dont  Dieu  lui-même  a posé  les  fondements; 
partout  ailleurs,  vous  n’êtes  qu’étranger,  et  voya- 
geur. C’est  dans  les  registres  du  ciel  qu’est  inscrit 
notre  nom;  c’est  là  qu’est  notre  patrie....  Si  vous 
mettez  l’honneur  d’une  ville  dans  sa  population, 
pensez  donc  que  cette  prétendue  gloire  se  compose 
d’un  ramas  d’hommes  sans  mœurs,  sans  courage, 
.sans  vertu;  et  réduisez  ce  frivole  avantage  à sa  juste 
valeur.  Il  n’en  est  point  ainsi  de  notre  céleste  Jéru- 
salem; point  de  mélange:  pour  en  être  citoyen,  il 
ne  faut  point  de  demi-vertu.  Ne  vous  méprenez  donc 
point  comme  vous  faites  ; ne  regrettez  point  la  perle 
d'un  honneur  imaginaire;  la  seule  réelle,  c’est  la 
perte  de  notre  âme  ; ce  qui  la  dégrade , c’est  le 
péché,  c’est  l’outrage  que  nous  faisons  à la  majesté 
du  maître  des  rois.  Soyons  sobres,  et,  bien  loin 
d’avoir  perdu  à la  déchéance  de  notre  ville,  nous  y 
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aurons  gagné.  Antioche,  en  recouvrant  ses  mœurs,  i>ag.  178. 
a recouvré  son  antique  beauté.  Le  péril  lui  a im- 
primé un  caractère  plus  grave  et  plus  modéré  ; il  l’a 
affranchie  de  la  contagion  des  pervers  qui  l’avoient 
souillée  par  leurs  criminels  attentats.  N’ayez  donc 
plus  la  foiblesse  de  pleurer  sur  ses  ruines.  Il  en  est 
qui  s’en  vont  criant  par  la  place  publique  : Pauvre 
Antioche!  qu’as-tu  fait  de  ta  gloire?  Je  l’ai  entendu, 
et  j’ai  souri  de  pitié;  mais  vous,  quand  vous  en- 
tendez les  excès  d’une  joie  frivole,  ou  de  l’intempé- 
rance , des  blasphèmes  et  des  jurements,  des  paroles 
contre  la  vérité,  dites  alors,  dites  : Pauvre  Antioche, 
qu’as-tu  fait  de  ta  gloire? 

Vous  ne  rencontreriez  dans  nos  murs  qu’un 
petit  nombre  d’habitants,  mais  vertueux,  mais  sages 
et  modestes  : ne  craignez  pas  de  l’appeler  bienheu- 
reuse. Le  nombre  des  enfants  d’Israël  seroil  égal  à lsa-  x>  aa 
celui  des  sables  de  lu  mer ; ce  n’est  point  leur  multi- 
tude qui  pourra  désarmer  ma  colère , dit  le  Seigneur. 
Jésus-Christ,  dans  l’Evangile,  n’appelle  point  mal- 
heureuses les  villes  qui  n’ont  pas  l’honneur  d’être 
métropoles,  mais  celles  qui  se  sont  rendues  crimi- 
nelles : Jérusalem , Jérusalem , qui  tues  les  pro-  Matih.  ixnx. 
phètes , et  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés.  Que  37‘ 
lui  sert,  dites-moi , la  multitude  de  ses  habitants? 

Au  contraire,  e’est  de  là  même  que  lui  vient  la  mul- 
titude de  ses  maux.  Qu’est-ce  qui  a fait  le  malheur 
de  notre  ville  ? Ses  vices , son  insouciance , le  mé- 
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pris  des  lois  (1  ) ? Si  les  privilèges  dont  elle  jouissoit 
n’ont  pu  la  sauver  du  ressentiment  d’un  roi  de  la 
terre , à plus  forte  raison  ne  la  sauveront-ils  pas  de 
la  colère  du  roi  des  Anges.  Au  jour  terrible  du  der- 
nier jugement,  ce  qui  lui  profitera,  ce  n’est  point 
d’avoir  eu  Je  rang  de  métropole , d’avoir  étalé  des 
portiques  somptueux  d’avoir  eu  d’honorables  pri- 
vilèges. Que  dis-je,  au  dernier  jugement?  Aujour- 
d'hui même  : est-ce  toute  cette  pompe  qui  a corrigé 
le  désordre  de  nos  affaires,  soulagé  notre  affliction, 
guéri  pour  aucun  de  nous  les  souffrances  du  corps 
ou  les  maladies  de  l’âme?...  Pourtant,  à Dieu  ne 
plaise  que  je  veuille  détruire  dans  vos  cœurs  l’espé- 
rance de  rentrer  un  jour  en  possession  de  vos  anti- 
ques privilèges  î Reposons-nous  pour  l’avenir  sur  la 
clémence  et  la  libéralité  de  notre  empereur.  Seule- 
ment, quand  vous  aurez  pu  les  recouvrer,  n’en 
concevez  point  des  sentiments  de  hauteur;  n’en  tire/, 
point  une  vaine  gloire,  qui  borne  les  avantages  de 
cette  ville  par  ces  simples  rapports.  Quand  vous 
viendrez  m’en  faire  l’éloge,  ne  me  parlez  plus  de 
son  faubourg  enchanté,  de  la  fraîcheur  des  cyprès 
qui  l’ombragent,  des  fontaines  qui  l’arrosent,  ni  de 
cette  affluence  qui  circule  dans  sa  place  publique 
jusque  bien  avant  dans  la  nuit , ni  de  la  richesse  de 

(i)  Cambacérès  fait  une  éloquente  application  de  ces  paroles  aux  habi- 
tants de  la  capitale  d’un  autre  empire.  ( Serm.  sur  Us  souffrances  , 
tom.  i , pag.  ?53  , ) 
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sou  commerce  ; loul  cela  ne  va  point  au-delà  des 
intérêts  du  temps:  parlez-moi  des  vertus  qui  s’y 
exercent , des  aumônes  qui  s’y  répandent , des 
prières  qui  s’y  prolongent  dans  la  nuit,  de  la  tem- 
pérance et  de  la  sagesse  qui  y dominent;  c’est  là  le 
plus  bel  éloge  que  vous  pourrez  en  faire.  Un  désert 
avec  ces  vertus  est  plus  magnifique  que  toutes  les 
cités....  Remercions  Dieu  et  du  présent  et  du  passé. 
Prions-le  tous  avec  ferveur  pour  en  obtenir  la  déli- 
vrance des  prisonniers  et  le  retour  des  exilés.  Ce 
sont  nos  membres.  Ils  ont  navigué  avec  nous  sur 
une  mer  orageuse.  Supplions  la  bonté  divine  de  les 
ramener  avec  nous  dans  le  port.  Que  personne  ne  se 
permette  de  dire  : Qu’ai-je  besoin  d’aller  prendre 
de  nouveaux  embarras?  me  voici  échappé  au  danger, 
tant  pis  pour  celui  qui  s’y  trouve.  Cruelle  indiffé- 
rence ! Elle  ne  feroit  qu’irriter  le  Seigneur.  Don- 
nons à nos  frères  dans  le  malheur  le  même  intérêt 
qu’à  nos  propres  infortunes.  Prions  pour  eux  comme 
pour  nous-mêmes,  suivant  le  conseil  de  l’Apôtre  : 

Portez  dans  votre  propre  cœur  les  chaînes  de  ceux  Rom.  xu.  i 
qui  sont  dans  les  chaînes , les  souffrances  de  ceux 
qui  sont  dans  la  souffrance.  Pleurez  avec  ceux  qui 
pleurent;  accommodez-vous  aux  petits.  Nous  ne 
pouvons  rien  faire  «le  plus  agréable  à Dieu.  Deman- 
dous-lui  de  nous  délivrer  des  maux  présents,  et  de 
nous  préserver  des  maux  à venir.  Les  maux  pré- 
sents, quels  qu’ils  puissent  être,  sont  supportables, 
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et  finissent  avec  le  temps.  Les  maux  à venir  une 
fois  cotnmeilcés,  le  sont  pour  l'éternité.  Prosternés 
tous  ensemble  aux  pieds  de  Dieu  , disons-lui , pour 
le  redire  encore  dans  nos  maisons  : Vous  êtes  juste , 
Seigneur,  dans  tout  ce  que  vous  avez  fait  à notre 
égard.  Nous  avions,  hélas!  trop  biçn  mérité  la  sé- 
t'Ag.itîo.  vérité  de  vos  jugements.  Mais  quels  que  soient  nos 
offenses,  pardonnez-nous  pour  l’honneur  de  votre 
nom.  Ne  permettez  pas  que  nous  soyons  encore 
éprouvés  par  d’aussi  affligeantes  calamités;  et  ne 
nous  induisez  pas  en  tentation,  mais  délivrez-nous 
du  mal.  Car  c’est  à vous  qu’appartiennent  l’empire, 
la  puissance  et  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles, 
Amen. 

Homélie  xviii. 

Danger  des  prospérités  humaines. 

J’ai  entendu , au  milieu  de  nos  calamités,  répéter 
plus  d’une  fois  ces  mots  : Réjouissons  - nous , nous 
louchons  à la  victoire  ; voilà  la  moitié  du  carême 
passée.  J’ai , moi , un  avis  important  à donner  à ces 
sortes  de  personnes  : c’est  de  ne  pas  fonder  leur  joie 
sur  ce  que  l’on  est  déjà  à la  moitié  du  carême  , mais 
de  bien  réfléchir  si  au  moins  elles  ont  obtenu  une 
moitié  de  victoire  sur  leurs  passions;  et  à ce  prix  je 
leur  permets  de  se  réjouir.  Le  motif  d’une  joie  lé- 
gitime , lé  but  de  tous  nos  efforts , l’objet  de  toutes 
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nos  institutions,  c’est  la  réforme  des  moeurs,  c’est 
de  finir  le  jeune  mieux  qu’on  ne  l’a  commencé, 
purifiés  , préparés  à l’auguste  solennité  qui  le  ter- 
mine, par  un  renoncement  absolu  à toutes  scs  mau- 
vaises habitudes.  Autrement  le  jeûne  , non -seule- 
ment est  stérile , mais  funeste,  en  ce  qu’il  devient 
un  titre  de  condamnation.  Réservez-donc  ces  mou- 
vements de  joie  pour  le  temps  où  nous  aurons  achevé 
cette  saison  de  pénitence.  L’utilité  de  l’hiver  se  fait 
reconnoître  à la  verdure  du  printemps,  quand  les 
feuilles  qui  poussent  et  les  fruits  qui  bourgeonnent 
en  manifestent  les  bienfaits.  De  même  dans  la  vie 
spirituelle.  Abreuvées,  durant  la  saison  dujeunc,des 
saintes  rosées  de  la  doctrine  du  salut,  qui  se  mul- 
tiplioient  avec  abondance,  nos  âmes  ont  dû  s’ouvrir 
aux  germes  des  vertus  chrétiennes,  et  se  dépouiller 
des  épines  des  fausses  délices  du  siècle.  Attachons- 
nous  à conserver  fidèlement  les  heureuses  semences 
que  nous  avons  reçues , pour  les  faire  fructifier  ; 
retraçons  le  souvenir  du  jeûne  passé  par  les  fruits 
qu’il  nous  a valus  : ce  sera  le  moyen  de  nous  dispo- 
ser avec  plaisir  à ceux  qui  suivront. 

Il  nous  arrive  encore  assez  souvent  d’entendre 
des  chrétiens  pusillanimes  nous  témoigner  à l’a- 
vance des  inquiétudes  sur  le  carême  à venir;  ils 
nous  disent  qu’après  le  jeûne  passé , ils  ne  sauroient 
goûter  un  grand  plaisir  à se  voir  libérés  de  leurs 
péchés,  sous  le  prétexte  qu’il  faudra  recommencer 
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l’année  prochaine,  A quoi  tiennent  ces  lâches  cal- 
culs? A l’idée  qu’on  se  fait  du  jeûne.  On  le  fait  con- 
sister dans  la  seule  abstinence  des  viandes,  nullement 
dans  le  changement  de  vie.  Si  nous  en  avions  une 
opinion  plus  saine,  quand  nous  nous  obligerions  à 
1>°R- ,s'-  jeûner  tous  les  jours,  l’habitude  des  bonnes  œuvres 
nous  rendrait  ce  joug,  non-seulement  supportable, 
mais  doux;  et  l’attente  d un  nouveau  jeûne  n’auroit 
pour  nous  rien  d’affligeant,  rien  de  pénible.  Jamais 
l’exercice  de  la  religion  n’eut  rien  de  triste  pour 
l’âme  bien  pénétrée  du  sentiment  de  ses  devoirs  ; 
au  contraire,  elle  est  pour  elle  une  source  intaris- 
sable de  délices.  C’est  ce  que  l’Apôtre  déclare  dans 
t hii.  iv.  4.  ces  paroles  que  vous  venez  d’entendre  : Réjouissez- 
vous  continuellement  dans  le  Seigneur ; je  vous  le 
répète,  réjouissez  - 7>ous  continuellement.  Je  sais 
qu’une  semblable  proposition  semble  être  un  para-  . 
doxe.  Le  moyen  , avec  une  nature  comme  la  nôtre, 
d’être  toujours  dans  la  joie?  Que  l’on  éprouve  quel- 
ques accès  de  joie  : à la  bonne  heure , on  le  conçoit 
sans  peine.  Mais  être  perpétuellement  dans  la  joie: 
la  chose  est-elle  possible , avec  tant  de  sujets  de 
s’affliger,  qui  tiennent  à la  condition  humaine  et 
auxquels  il  est  impossible  d’échapper?  Par  exemple, 
c’esl  la  perte  d’un  fds,  d’une  épouse,  d’un  ami  vé- 
ritable, et  qui  vaut  mieux  encore  que  des  parents; 
c’est  le  dépouillement  des  biens,  une  maladie  qui  est 
venue  fondre  tout  à coup,  un  revers  accablant,  une 
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vive  blessure  reçue  dans  son  honneur,  une  injustice 
au-dessus  de  tout  courage  humain  , quelque  fléau 
tel  qu’une  famine,  une  épidémie,  une  banque- 
route où  l’on  se  trouve  enveloppé,  que  sais-je  enfin  ? 
tant  de  calamités  publiques  ou  particulières  qui 
nous  assiègent  et  nous  écrasent  de  tout  leur  poids  ! 
Comment,  encore  une  fois,  au  milieu  de  tant  de 
sources  de  chagrins  conserver  une  joie  permanente? 
Comment,  ô mon  frère?  Mais  si  la  chose  n’étoit  pas 
possible , croyez-vous  donc  que  cet  oracle  de  la  sa- 
gesse , un  saint  Paul,  nous  en  eût  fait  un  devoir  ? 

Apprenez,  mes  frères,  une  de  ces  vérités  sur 
lesquelles  j’ai  bien  souvent  appelé  vos  méditations , 
dont  je  ne  dois  me  lasser  jamais  de  vous  entretenir, 
une  de  ces  vérités  qui  ne  se  proposent  que  dans  le 
lieu  où  nous  sommes.  Il  n’est  personne  au  monde 
qui  ne  cherche  à être  dans  la  joie.  Tout  homme 
désire  être  heureux  ; c’est  là  le  terme  de  toutes  les 
actions  de  la  vie,  l’expression  de  toutes  les  bouches, 
le  but  de  toutes  les  entreprises.  Cest  dans  l’espoir 
d’èlre  heureux  que  le  commerçant  engage  sur  mer 
des  courses  lointaines  qui  tendent  ù l’enrichir  ; 
que  l’homme  de  guerre  soutient  les  fatigues  de  sa 
laborieuse  profession  ; que  le  laboureur  arrose  la 
terre  de  ses  sueurs;  que  l’on  court  après  la  gloire  , 
après  les  honneurs  et  la  puissance.  Tous  veulent 
arriver  au  bonheur.  Combien  peu  y parviennent , 
faute  de  connoître  la  route  qui  y mène!  La  plupart 
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Je  font  consister  dans  la  richesse.  Si  cela  étoit,  il 
n’y  auroit  point  de  riche  malheureux  ; et  pourtant, 
combien  n’en  est-il  pas  qui  déplorent  leurs  cala- 
mités, et  se  désespèrent  jusqu’à  appeler  la  mort  à 
leur  secours,  à la  première  disgrâce  qu’ils  éprou- 
vent P Ne  nous  parlez  donc  ni  de  l’opulence  de  leurs 
tables , ni  de  la  foule  de  leurs  flatteurs  ; comptez 
plutôt  les  jalousies  secrètes,  les  inimitiés  déclarées, 
les  cuisantes  sollicitudes  qui  viennent  à la  suite 
l’ag.  182.  des  richesses.  Le  peu  d’habitude  où  ils  sont  de  souf- 
frir leur  rend  insupportables  les  adversités  meme 
les  plus  légères  ; tandis  que  les  pauvres , accoutumés 
aux  privations,  savent  endurer  môme  celles  qui 
coûtent  le  plus  à la  nature.  Car  c’est  moins  par  eux- 
mèmes  que  par  nos  dispositions  à leur  égard  que 
les  maux  divers  prennent  un  caractère  plus  ou 
moins  grave.  Et  pour  ne  pas  aller  chercher  bien 
loin  le  témoignage  de  la  vérité  de  ces  assertions  , 
jetons  seulement  les  yeux  sur  ce  qui  nous  arrive. 
La  calamité  qui  nous  afflige  aujourd’hui , n’a  atteint 
aucun  des  pauvres;  le  peuple  a été  épargné;  il  est 
hors  d’alarmes.  Il  n’en  est  pas  ainsi  des  magistrats, 
et  des  principaux  de  la  ville.  Avec  eux,  ces  riches 
qui  entretenoient  de  fastueux  équipages , versoient 
des  trésors  dans  les  jeux  du  cirque , les  voilà  aujour- 
d'hui sans  autre  asile  que  les  prisons,  tremblants 
pour  leur  vie,  seuls  condamnés , quand  tous  furent 
coupables,  eu  proie  à de  continuelles  perplexités, 
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plus  à plaindre  que  les  derniers  de  nos  citoyens , 
peut-être  moins  tourmente's  par  l’aspect  du  péril 
qui  les  menace,  que  par  le  souvenir  de  leurs  pros- 
pérités anéanties. 

D’autres  mettcntle  bonheur  dans  la  santé.  Autre 
erreur.  Combien  ne  voyez-vous  pas  de  personnes 
très  bien  portantes,  du  moment  où  elles  ont  reçu 
une  injure  grave,  se  trouver  malheureuses  de  vivre  ! 

Le  placerez-vous  dans  l’autorité,  dans  les  distinc- 
tions et  les  honneurs,  dans  la  jouissance  de  s’en- 
tendre applaudir  par  la  voix  des  flatteurs?  Non , ce 
n’est  pas  encore  là  qu’il  se  trouve.  Portez  vos  pré- 
tentions ou  vos  regards  jusque  sur  le  trône;  c’est 
là  qu’est  le  comble  de  la  grandeur  humaine  : le 
trône  lui-même  n’est  pas  plus  que  tout  le  reste  à 
l’abri  des  souffrances;  et  le  chagrin  ne  fait  que  se 
multiplier  avec  la  puissance.  Sans  parler  des  guerres 
à soutenir  contre  des  voisins  entreprenants,  des  in- 
cursions étrangères  à prévenir  ou  à repousser,  que 
de  précautions  à prendre  contre  les  hostilités  inté- 
rieures! Tel  monarque  échappe  aux  dangers  d’un 
champ  de  bataille,  qui  devient  la  victime  d’une 
conspiration  domestique.  L’océan  a moinsde  vagues 
que  le  cœur  d’un  roi  n’a  de  sujets  d’inquiétudes. 
Ah  ! quand  la  royauté  ne  rend  pas  heureux,  où  donc 
sera  le  bonheur.  C’est  que  la  source  n’en  existe  nulle 
part  sur  la  terre.  Un  petit  mot  de  saint  Paul  va  nous 
la  découvrir;  il  ne  lui  faut  pas,  à lui,  de  longues 
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périodes  pour  nous  introduire  dans  la  seule  roule 
Pag.  i8j.  qui  conduise  au  bonheur.  Le  secret  pour  se  réjouir 
continuellement , c’est , selon  lui,  de  se  réjouir  dans 
le  Seigneur.  Cette  joie  dans  le  Seigneur,  il  n’est  pas 
d’accident  qui  la  puisse  troubler.  Toutes  les  autres 
joies  de  ce  monde,  outre  qu’elles  sont  passagères  et 
changeantes , ne  remplissent  jamais  tellement  notre 
âme,  qu’elles  11’y  laissent  pas  de  jour  à la  tristesse, 
qui  provient  de  tant  de  causes  étrangères.  Mais  celle 
qui  émane  de  la  crainte  du  Seigneur,  permanente, 
immuable,  pénètre  l’âme  avec  tant  de  plénitude , 
qu’il  n’y  reste  plus  d’accès  à aucun  autre  sentiment; 
c’est  une  source  intarissable  de  félicités.  La  souf- 
france se  perd,  elle  s’engloutit  dans  cet  abîme  de 
délices,  avec  la  même  promptitude  que  l’étincelle 
s’éteint  et  s’évapore  dans  un  fluide  immense.  On  a 
peineà  comprendre  comment,  au  milieu  d’épreuves, 
faites,  ce  semble,  pour  l’accabler,  l’âme  reste,  non- 
seulement  invulnérable,  mais  comblée  de  joie.  Si 
elle  n’en  avoit  pas  à subir,  il  n’y  aurait  pas  un  grand 
mérite  à concevoir  une  joie  tranquille  cl  durable  ; 
mais  soutenir  sans  en  être  ébranlée,  le  choc  des 
tribulations  les  plus  violentes  ; mais,  au  sein  des 
souffrances  les  plus  aiguës , conserver  une  inalté- 
rable félicité  : voilà  un  prodige  tfu-dessus  de  toute 
admiration.  Qu’il  n’y  eût  point  de  fournaise  ardente 
pour  les  trois  jeunes  captifs  de  Babylone,  on  11e 
s’étonnerait  paé  de  les  voir  sans  blessures;  ce  qui 
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étonne,  c’est  qu’ils  sortent  sains  et  saufs  du  milieu 
de  ses  flammes , après  y être  demeurés  plusieurs 
jours.  De  même,  s’il  n’y  avoit  point  d’afflictions  poul- 
ies saints,  il  n’y  auroit  pas  lieu  d’admirer  la  con- 
stante joie  qui  les  anime.  Etre  calme  au  milieu  de 
la  plus  furieuse  tempête,  est  au-dessus  des  seules 
forces  de  la  nature. 

D’après  ce  que  je  viens  de  dire,  concluez  égale- 
ment et  que  le  vrai  bonheur  , le  bonheur  pro- 
longé, ne  peut  germer  au  sein  des  choses  de  la 
terre,  et  qu’il  n’y  a de  félicité  pure  et  soutehue  que 
pour  l’âme  fidèle.  Double  principe  que  j’établis, 
tant  pour  votre  instruction  que  pour  vous  inviter  à 
le  chercher  là  seulement  où  il  réside.  El  certes, 
le  chrétien  à qui  sa  conscience  ne  rend  que  de  bons 
témoignages,  dont  l’âme,  détachée  de  toutes  les 
choses  de  la  terre,  soupire  après  les  biens  futurs, 
pleine  des  célestes  espérances , quel  sujet  d’affliction 
pourroit  afbir  prise  sur  elle?  De  tous  les  accidents 
de  la  vie  présente , la  mort  paraît  être  celui  dont  la 
perspective  est  le  plus  effrayante.  Pour  lui,  bien 
loin  de  l’abattre  , l’attente  de  son  dernier  moment 
est  une  source  de  joies.  11  sait  que  la  mort,  quand 
elle  viendra  le  frapper,  ne  fera  que  l’affranchir  do- 
ses travaux , que  le  porter  au  terme  de  sa  course , lui 
donner  les  récompenses  promises  à la  piété  et  au 
généreux  combat  contre  la  chair  et  les  sens.  — Mais 
ce  n’est  point  dans  sa  personne  qu’elle  l’attaque , 
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niais  dans  ses  liens  les  plus  chers,  dans  scs  enfants.  — 
Résigné  comme  Job,  supérieur  à son  affliction,  il 
Job.  r.a  t.  dit  avec  le  saint  patriarche  : Dieu  me  les  avait  donnés , 
Dieu  me  les  a enlevés.  Sa  volonté  souveraine  en  a 
disposé  ainsi  : Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  à 
jamais.  A plus  forte  raison  cette  fermeté  de  courage 
l’élèvera-t-elle  au-dessus  de  la  perte  de  ses  biens,  des 
accusations  injustes,  des  calomnies,  des  souffrances 
corporelles,  à l’exemple  des  Apôtres  qui,  sous  les 
fouets  des  persécuteurs,  non -seulement  ne  ressen- 
Act.  v.  4*.  loient  aucune  peine,  mais  s’en  relournoienl du  con- 
seil remplis  de  joie  de  ce  qu’ils  avoient  été  jugés 
dignes  de  souffrir  cet  outrage  pour  le  nom  de  Jésus- 
Pag.  184.  Christ.  Est-il  persécution  capable  d’intimider  celui 
qui  a appris  à l’école  de  son  divin  Maître  à se  ré- 
jouir, à tressaillir  d’allégresse,  lorsque  les  hommes 
— se  répandront  contre  lui  en  injures,  en  violences 
M.nih.v.  h.  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, paice  que,  nous  dit-il 
lui-mëme,  une  grande  récompense  nousHüend  dans 
le  ciel?  Une  épreuve  non  moins  douloureuse  est 
celle  de  l’infirmité.  Mais  il  a entendu  le  Sage  lui 
adresser  ces  consolantes  paroles  : Ayez  confiance  en 
lui  dans  la  maladie  et  dans  l’indigence.-  De  même 
Prov.xvii.  3.  que  l’or  est  éprouvé  par  le  feu,  ainsi  les  hommes 
que  Dieu  aime  sont  jetés  dans  la  fournaise  de  l’ad- 
versité. 

Quoi , m’allcz-vous  dire,  n’a-t-on  pas  vu  les  justes 
dans  l’affliction.  Saint  Paul,  à leur  tête,  ne  s’écrioit- 
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il  pas  : J e suis  saisi  d’une  tristesse  profonde , et  mon  r.om.  ix.a» 
cœur  est  pressé  d’une  douleur  continuelle.  Mais  c’est 
là  précisément  qu’est  la  merveille  que  la  tristesse 
soit  pour  eux  un  gain,  que  la  douleur  leur  profite 
et  à grand  intérêt;  que  les  supplices  mêmes  les  at- 
teignent pour  les  combler  de  joie,  cl  que  les  tribu- 
lations enfantent  pour  eux  des  récompenses  immor- 
telles; tandis  que  les  joies  du  monde,  comme  ses 
adversités  , sont  également  dangereuses.  Ainsi,  par 
exemple,  le  mondain  se  réjouit  de  voir  son  ennemi 
dans  le  malheur;  joie  funeste  dont  il  sera  châtié  sé- 
vèrement. 

Que  si  vous  vous  affligez  à l’occasion  de  votre 
prochain,  que  ce  soit  de  le  voir  tomber  dans  le 
péché,  et  votre  affliction  sera  pour  vous  une  source 
de  mérites  devant  Dieu.  C ’étoit  là  l'affliction  qui  pé- 
nétroit  le  cœur  de  saint  Paul,  quand  il  pensoit  à 
tant  de  pécheurs,  à tant  d’incrédules. Affliction  qui 
vaut  mieux  que  toutes-  les  joies  du  monde  : elle-  < 
même  est  un  premier  r-emede  contre  l’excès  de  la 
douleur,  quand  1 mue  en  est  violemment  surchargée. 

Une  mère  à qui  vous  défendriez  de  pleurer  le  fils 
quelle  vient  de  perdle,  en  seroit  bien  plus  malheu- 
reuse ; permettez  a ses  larmes  de  couler,  elles  adou- 
ciront l’amertume  de  sa  douleur.  D’où  vient  que 
l’Apôtre  déclare  que  la  tristesse,  selort  Dieu,  est  pro-  u.  Cor.  vu. 
fi  table  au  salut  ; comme  s’il  disoit  : Si  vous  vous  at-  ,0’ 
tristez  de  la  perte  de  vos  biens , vous  n’en  rôti-  ' 
tG.  12 
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rerez  aucun  fruit;  de  la  maladie?  vous  ne  faites 
que  l’aigrir.  Et  en  effet,  n’esl-il  pas  d'expérience 
qu’après  s’être  bien  désolé  dans  les  contradictions 
que  l’on  éprouvoit , on  n’y  a rien  gagné  ? Réservez 
ces  lamentations  pour  vos  péchés.  Vous  les  effacez 
dans  vos  larmes:  et  vous  trouvez  à les  pleurer  une 
volupté  douce.  Réservez-les  pour  les  chutes  de  vos 
frères:  c’est  alors  qu’elles  deviendront  profitables, 
et  pour  vous  et  pour  eux  : pour,  vous , parce  qu’elles 
vous  sont  un  avertissement  de  votre  faiblesse  ; pour 
eux , parce  qu’elles  les  porteront  à se  corriger.  Et 
quand  elles  n’y  réussiroienl  pas , vous  n’en  êtes  pas 
moins  assurés  de  votre  récompense.  Dieu  vous  la 
promet  par  la  bouche  de  son  prophète  Ezéchiel  : 
écoutez  son  oracle.  Dans  le  dessein  de  perdre  la 
ville,  de  la  mettre  tout  entière  à feu  et  à sang,  elle 
et  ses  habitants,  il  envoie  des  exécuteurs  charges 
de  ses  vengeances,  à qui  il  donne  ce  coinmande- 
Ezçeli.  t*.  * ment  : Passez  au  travers  de  la  ville , au  milieu  de 
• Jérusalem  ; frappez  indifféremment,  eu  commen- 

çant parles  sacrificateurs;  mais  manquez  un  Thausur 
lefwnt  des  hommes  qui  gémissent  et  qui  sont  dans  la 
douleur,  à cause  des  abominations  qui  se  font  au  mi- 
lieu d’elle.  Tuez  tout  sans  qu’aucun  échappe , vieil- 
lards, jeunes  hommes,  les  vierges  et  les  enfants 
comme  les  femmes  ; mais  n’approchez  d’aucun  de 
ceux  sur  le  font  de  qui  vous  verrez  le  Thau  écrit. 
Pourquoi  cette  grâce  ? Bien  que  leurs  gémissements 
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ne  doivent  point  sauver  les  coupables,  loujonrs, 
servent-ils  à ceux  qui  gémissent.  Ces  coupables,  ils 
ont  beau  avoir  mérité  la  vengeance  qui  les  châtie,  le 
Seigneur  ne  veut  pas  moins  qu’on  les  plaigne  et  non 
pas  qu’on  s’en  réjouisse  , et  qu’on  insulte  à leur  ca- 
lamité. El  quand  lui-même  ne  se  détermine  à les 
punir  que  par  une  sorte  de  violence,  nous  devons, 
à son  exemple , gémir  sur  l’iniquité  du  pécheur  qui 
l’a  contraint  à déployer  contre  lui  sa  juste  sévérité. 
Il  est  donc  vrai  que  la  seule  tristesse  permise  au 
chrétien,  celle  que  l’Apôtre  appelle  tristesse  selon 
Dieu,  est  pour  lui-même  abondante  en  consolations 
et  en  saintes  joies.  Que  s’il  y a,  pour  lame  fidèle,  du 
bonheur  au  sein  des  souffrances;  il  n’y  a plus  rien 
sur  la  terre'qui  puisse  la  plonger  dans  l’affliction. 
El  c’est  à elle  seule  qu’il  convient  de  donner  le  nom 
d’heureuse.  Aussi  l’Ecriture  l’aflirme-t-clle  en  vingt 
endroits  : Heureux  l’homme  qui  ne  s’est  point  mêlé 
nu  conseil  les  impies  ; heureux } Seigneur,  celui  que 
vous  avez  enseigné  et  à qui  vous  avez  appris  votre 
sainte  loi  ; heureux  qui  se  confie  au  Seigneur  ; heu- 
reux ceux  dont  le  Seigneur  est  le  secours  ; heilreux 
celui  qui  est  selon  le  cœur  de  Dieu;  heureux  qui 
craint  le  Seigneur  ( x ) . Ma.  s Jésus-Christ  à son  tour, 
quels  sont  ceux  qu’il  appelle  heureux?  Les  allligés, 
les  humbles,  les  pacifiques,  ceux  qui  souffrent 

• * 

(1;  l’s.  1.  1.  xcm.  10.  11.  11.  lxxxui.  6.  txtv.  S.  en.  1. 

I 2. 
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P»».  iS fi.  persécution  pour  la  justice,  nulle  part  les  riches, 

les  nobles,  les  puissants  du  siècle.  C’est  la  vertu , 
c’est  la  crainte  de  Dieu  qui  doit  être  la  règle  unique 
de  nos  actions.  Si  vous  bâtissez  sur  ce  fondement , 
vous  trouverez  dans  les  disgrâces,  les  souffrances, 
les  tribulations,  quelles  qu’elles  soient,  une  route 
bien  plus  sûre  pour  aboutir  au  bonheur,  que  dans 
la  puissance , les  dignités,  les  honneurs,  les  gouver- 
nements et  la  gloire  htimaine.  L’adversité  a des  ra- 
cines amères  ; mais  les  fruits  en  sont  délicieux.  J’en 
prends  à témoin  ces  âmes  saintes,  dont  la  prière 
est  souvent  accompagnée  de  larmes.  Quelle  vive  ef- 
fusion de  joie  se  répandoit  dans  leur  conscience  à me- 
sure qu’elles  se  purilioicnt  de  leurs  péchés!  Comme 
elle  se  sentoient  ranimées  par  les  célestes  espé- 
rances ! Car  enfin,  je  ne  saurois  trop  le  répéter  : 
ce  n’est  point  la  nature  de  la  chose  , ce  sont  nos  dis- 
positions qui  déterminent  le  sentiment  de  joie  ou 
d’affliction.  Il  en  est  de  l’âme  comme  du  corps  ; c’est 
moins  l’influenoe  de  l’air  et  d’aucune  autre  cause 
extérieure  qui  fait  la  santé  et  la  maladie,  que  sa 
prop*e  constitution  plus  ou  moins  saine;  encore 
cette  proposition  est-elle  plus  vraie  pour  la  première, 
puisque  les  maladies  de  c^Je-ci  dépendent  de  la  vo- 
lonté, et  que  celles  du  corps  tiennent  à une  cause 
nécessaire.  Voyez  un  saint  Paul,  en  proie  à des 
maux  incalculables,  au  milieu  des  dangers,  des 
naufrages,  des  persécutions,  des  hostilités,  tantôt 
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sourdes,  tantôt  déclarées,  mourant  à tous  les  mo- 
ments du  jour,  il  s’écrie  : Je  me  réjouis  en  mes  Coio»«. i.  >/,. 
maux,  et  j' accomplis  dans  ma  chair  ce  qui  reste  à 
souffrira  Jésus-Christ.  C’est  trop  peu  dire  qu’il 
s’en  réjouit.  11  en  fait  sa  gloire.  Peut-il  peindre  avec 
plus  d’énergie  la  joie  qui  le  possède?  Voulez-vous 
donc  goûter  le  piaisir,  le  bonheur  véritable? N’am- 
bitionnez ni  la  richesse,  ni  la  santé  , ni  la  gloire,  ni 
la  puissance , ni  les  délicatesses,  ni  les  tables  opu- 
lentes * ni  les  étoffes  de  soie  , ni  les  vastes  domaines, 
et  les  habitations  magnifiques.  Embrassez  la  sagesse, 

* 4 celle  qui  est  selon  Dieu  ; attachez-vous  à la  seule 
ÿ vertu  chrétienne  ; et  il  n’y  aura  pas  sur  la  terre  d’é- 
vénement qui  puisse  vous  rendre  malheureux.  Que 
dis-je?  Ce  qui  serait  pour  les  autres  un  sujet 
de  tristesse,  sera  pour  vous  un  accroissement  de 
joie.  Car,  les  tortures,  la  mort,  la  perte  des  biens  . 
de  l’honneur,  ne  sont  rieft  à celui  qui  les  souffre  ,» 
pour  l’amour  de  Jésus-Christ.  C’est  de  nous  , et  de 
nous  seuls , après  la  grâce  de  Dieu  , qu’il  dépend 
d’être  heureux  ou  malheureux. 

i ■ • .r'tj  . . 4 

Faut-il  aller  chercher  hors  de  nous  la  preuve  de 
cette  vérité  , qu’il  n’y  a que  la  crainte  de  Dieu  qui 
» puisse  faire  le  bonheur?  Durant  les  vives  inquié- 
tudes, auxquelles  notre  ville  a été  livrée  , tout  ce 
qu’il  y avoit  ici  de  riches  , de  puissants  , saisi  par  paS.  :8;. 
la  peur,  est  allé  se  réfugier  dans  les  montagnes  ci 
les  solitudes , tandis  que  les  pieux  habitants  des 
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déserts  , pénétrés  de  la  seule  crainte  du  Seigneur  , 
accouroient  généreusement  s’associer  à notre  infor- 
tune , et  nous  aider  à en  porter  le  poids.  Eux  , qui 
n’avoient  aucune  part , ni  à la  faute , ni  par  consé- 
quent au  péril , sont  venus  s’y  exposer  d’eux-mèincs, 
pour  en  délivrer  leurs  frères.  Vous  les  avez  vus 
braver  la  mort,  ce  roi  des  épouvantements,  comme 
ion  xvi it.  14.  parle  Job  (x),  s’y  dévouer  avec  plus  d’empressement, 
que  d’autres  n’en  mettent  à rechercher  les  dignités 
et  les  honneurs.  Ils  ont  cru  qu’il  n’v  avoit  point  de 
magistrature  plus  honorable  que  ce  grand  acte  de 
charité;  prouvant  par  leurs  œuvres,  qu’il  n’y  a * # 
d’heureux  que  ceux  qui , attachés  invariablement  à « 
la  loi  de  Dieu, “puisant  à cette  sublime  philosophie 
la  véritable  indépendance^ et  la  force  de  courage, 

* qui,  seules,  élèvent  les  âuies, au-dessus  de  tous  les 
événements , et  les  mettent  en  possession  d’un  calme 
t que  rien  n’altère.  Que,  dans  un  changement  de  con- 
dition, la  tristesse  abatte,  qu’elle  accable  des  hommes 
enivrés  jusque-là  de  leurs  prospérités  ; qu’elle  leur 
fasse  sentir  la  pesanteur  de  leurs  fers  ; qu’elle  pro- 
mène à tous  moments  sous  leurs  yeux  l’image  de  la 
mort  qui  les  mônace  ; .eux  , bien  loin  d’étre  inti- 
midés par  ces  lugubres  aspects,  ils  s’en  réjouissent, 
ils  courent  au-devant , assurés  de  l’avenir  qui  les  al- 

(1)  Belle  traduction  que  nous  devons  à Saurin  , à qui  elle  est  fit' 
milière. 
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tond  ; el , s’ils  s'affligent,  ce  n’est  pas  pour  eux- 
mêmes,  mais  pour  ceux  qui  souffrent. 

Nous  , mes  frères  , à leur  exemple  , ne  connois- 
sous  d’autre  intérêt  que  celui  du  salut;  et,  comme 
eux  , nous  serons  supérieurs  à tout  ce  qui  peut  nous 
arriver.  Cependant  ne  cessons  d’adresser  nos  prières 
. Demaudons-lui  la  délivrance  de  nos 
Il  pou  voit , dans  sa  toute-puissance  , 
abréger  nos  maux , les  guérir  , sans  qu’il  en  restât 
vestige.  Il  ne  l’a  pas  voulu  , de  peur  que  , le  datiger 
passé  , nous  ne  vinssions  à retomber  dans  nos  lan- 
gueurs accoutumées  ; il  laisse  s’écouler  peu  à peu 
les  eaux  du  torrent , pour  nous  contenir  dans  une 
crainte  salutaire.  La  preuve  que  telle  est  la  sage 
disposition  de  sa  Providence  à notre  égard , c’est 
ce  qui  se  passe  encore  sous  nos  yeux.  Nos  calamités 
ne  sont  point  finies,  puisque  nous  sommes  toujours 
dans  l’attente  de  la  décision  du  prince.  Nos  magis- 
trats n’out  point  été  rendus  à la  liberté  ; les  prisons 
sont  pleines;  et  il  y a toujours  dans  cette  ville  le^ 
^nêrtie  esprit  de  dissipation  , toujours  la  même  fu- 
reur pour  les  bains  ,•  malgré  les'ordres  du  prince 
qui  vous  les  a interdits;  même  fureur*  «\  s’entre-dé-  > 
chirer  dans  les  conversations  , à se  livrer  aux  hon- 
teux excès  de  l’intempérance  et  de  la  débauche. 
Quels  prétexte»;  quelles  excuses  alléguer?  ou  plu- 
tôt quelle  peine  peut  être  égale  à d’aussi  coupables 
déréglements?  Nos  premiers  citoyens  gémissent 


au  Seigneur 
prisonniers. 
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dans  les  cacliots  ; la  famille  est  dispersée  ; tout  le 
corps  eft  en  souffrance  ; nous  ne  savons  à quoi  la 
cour  se  déterminera;  et  vous,  ô mon  frère  , vous 
ne  pensez  qu’à  jouer,  à danser  et  à rire?  Vous  parlez 
Pag.  188.  de  propreté  : c’est  bien  de  cela  qu’il  s’agit.  Vous  ne 
pouvez  vous  passer  de  bains , pour  y traîner  avec 
vous  des  troupeaux  de  femmes  ! Eh  depuis  quand 
vous  sont-ils  défendus?  Pas  encore  vingt  jours;,  il 
vous  semble  qu’il  y ait  des  mois  , des  années.  Vous 
ne  pouvez  supporter  cette  privation  sans  murmure 
et  sans  colère.  Y couriez-vous,  dites-moi,  quand  à 
chaque  heure  vous  trembliez  de* voir  arriver  les 
soldats  de  l’empereur  , et  la  mort  avec  eux  ; quand 
vous  11’aviez  de  force  que  pour  courir  au  désert , ou 
dans  les  cavernes  des  montagnes  ? Qu’alors  on  vous 
eût  parlé  de  grâce  , mais  à la  condition  de  vous  se- 
vrer des  bains  publicsduraul  toute  une  année  : avec 
quel  empressement  vous  y auriez  souscrit  ! Voilà 
donc  votre  reconnoiss'ance  envers  le  Dieu,  qui 
en  a agi  avec  vous  bien  plus  généreusement!  Ses 
bienfaits  ne  serventqu’à  le  faire  outrager  davantage^ 
Vos  calamités  n’ont  abouti  qu’à  vous  faire  sentir  le 
prix  du  bain  parla  privation  qui  vous  l’enlève.  On 
ne  vous  les  auroit  pas  défendus , le  sang  de  vos  con- 
citoyens , égorgés  sous  vos  yeux,  ne  vous  crioit-il 
pas  avec  assez  d’énergie,  qu’il  11’y  avoit  plus  pour 
vous  de  plaisirs  légitimes? Mais  vous-même,  vous 
n’êtes  pas  plus  en  sûreté  ; cl  sous  le  couteau  de  la 
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mort,  vous  vous  occupez  de  bains  ; il  vous  faut  des 
divertissements.  Vous  vous  riez  du  danger,  par  ce 
qu’il  s’est  éloigné  : prenez  garde  qu’il  ne  revienne 
pire  qu’auparavant  ; et  qu’il  ne  vous  arrive  ce  dont 
l’Evangile  nous  menace  par  ces  paroles  : L’esprit  Maitl1.Mi.43. 
immonde  étant  sorti,  et  ayant  trouvé  une  maison  vide 
et  balayée,  emmène  avec  soi  sept  esprits  plus  mé- 
chants que  lui , et  la  fin  devient  pire  que  le  commen- 
cement. Tenez  - vous  donc  sur  vos  gardes , mes 
frères  , de  peur  que  Dieu  ne  se  venge  île  nos  ingra- 
titudes, en  faisant  succéder  des  calamités  plus 
grandes  encore  à celles  qui  nous  affligent.  Ce  n’est 
pas  à vous,  ici  présents,  que  les  reproches  s’adressent; 
mais  chargez-vous  de  ramener  au  devoir  ceux  à qui 
ils  s’appliquent,  afin  de  goûter  ces  joies  persévé- 
rantes dont  nous  parle  l’Apôtre , et  de  mériter  les  phii.  iv.  4. 

récompenses,  etc. 

• * ..  #r  *’ 

Homélie  xix. 

% 0 

On  vcuoil  de  célébrer  à Antioche  une  fête  de  mar- 
tyrs , à.  laquelle  saint  Jean  Cfirysoslôme  n’avoit  pu  se 
rendre;  «une  indisposition  grave  l’avoit  retenu  audit. 

La  fêle  s’étant  prolongée  plusieurs  jours,  le  saint  prêtre, 
à peine  convalescent,  voulut  profiter  de  la  ferveur  de  son 
peuple , et  de  l’aflluence  des  gens  de  la  campagne  , poiir  . 
leur  prêcher.  . 

Tous  les  jours  de  celte  solennité  ont  été  mar- 
qués "par  l’empressement  des  fidèles  à se  rendre 
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à notre  église  , pour  s’y  ranger  autour  du  ban- 
quet spirituel  , livrer  leurs  cœurs  à la  pieuse  allé- 
gresse qu’inspire  la  fête  de  nos  martyrs,  con- 
templer les  supplices  barbares  qui  s’exercent  sui 
cette  chair  mutilée,  tombant  en  lambeaux  , ces  raf- 
finements de  cruauté  qui  s’épuisoient  sur  les  corps 
de  nos  saints  confesseurs , et  admirer  le  miracle  de 
la  grâce  victorieuse  de  la  nature.  Pour  moi,  tandis 
que  vous  considériez  leurs  couronnes  teintes  de 
sang  , tandis  que  , sur  les  pas  dç  notre  respectable 
pontife , vous  parcouriez  , en  chantant  des  hymnes, 
t’a-  i8y  les  divers  quartiers  de  celle  ville,  je  gémissois  d’être 
retenu  loin  de  vous  par  la  souffrance.  Mais  si  je  n’ai 
pas  été  présent  à la  solennité,  je  n’ai  pas  moins  pris 
ma  part  de  la  commune  joie.  C’est  là  le  bienfait  de  la 
charité  chrétienne,  de  s’étendre  à tous  les  biens  par- 
ticuliers. Je  n’ai  donc  pas  attendu  le  retour  de  la 
santé,  pour  jouir  de  votre  présence  et  m’associer  à la 
fêle  que  célébroicnt  au  milieu  de  nous  nos  frères  des 
campagnes,  étrangers  par  le  langage,  mais  unis  par 
laToi  ; peuple  simple , innocent  dans  ses  mœurs,  il 
* ne  connoît  point  nos  spectacles  corrupteurs,  nos 
combats  du  cirque,  ni  les  scandales  de  la  débauche, 
ni  les  bruyantes  dissipations  des  villes.  Tout,  chez 
* eux  , est  modeste.  Si  vous  en  demandez  la  raison  , 
c’est  que  leur  vie  est  occupée  par  les  travaux  de  l’a- 
griculture, école  de  yertuœt  d’économie , que  Dieu 
Gch.  h,  1 5.  lui-même  ouvrit  à l’homme  en  le  créant.  Ce  n’est 
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pas  eux  qui  rougissent  du  métier  de  laboureurs;  ils 
ne  rougiroient  que  d’être  sans  rien  faire;  eux  , qui 
savent  combien  l’oisiveté  est  une  source  féconde  de 
désordres  et  de  calamités,  vrais  philosophes,  non 
par  l’habit  , mais  par  les  mœurs.  Non-seulement  ils 
connoissent  lesleçons  de  la  sagesse , mais  ce  qui  vaut 
mieux  encore,  ils  les  mettent  en  pratique.  Inter- 
rogcz-les,  ces  hommes  ,en  apparence  grossiers  et  Pag.  i.,o. 
ignorants,  interrogez-lessurles  importantes  vérités 
qui  ont  si  inutilement  exercé  l’esprit  et  la  plume 
des  sages  d’autrefois  : avec  quel  bon  sens  profond 
ils  vous  répondront  sur  le  dogme  de  l’immortalité 
de  nos  âmes,  du  dernier  jugement;  ils  vous  ap- 
prendront, avec  nos  divines  Ecritures,  combien 
tout  est  vanité,  combien  toutes  nos  sciences  de  la 
terre  sont  vaines  et  futiles,  combien  , par  là,  leur 
sagesse  vaut  mieux  que  toute  celle  de  nos  philoso- 
phes. Ils  n’hésitent  pas,  eux,  à répondre  sur  le  fait 
d’une  Providence *qui  gouverne  le  monde,  d’un 
Créateur  tout  puissant , qui  a fait  de  rien  l’univers , 
d’un  juge  redoutable  à qui  nous  aurons  à rendre 
compte  de  nos  œuvres.  Admirez  donc  la  puissance  de 
Jésus-Christ,  d’avoirdonnéà  des  honnies  sans  lettres 
une  science  qui  les  élève  par-dessus  les  philosophes 
autant  que  l’âge  mûr  l’emporte  sur  l’enfance.  Leur 
langage  est  sans  politesse  : qu’importe , puisqu’ils 
ont  la  vraie  sagesse.  Que  sert  aux  païens  leur  élo- 
quence, si  elle  est  vide  de  bon  sens?  C’est  propre- 
• * 
s t 
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ment  une  épée  dont  la  garde  seroit  d’argent  et  la 
lame  de  plomb. 

L’orateur  revient  encore  sur  les  serments.  Vengeances 
exercées  contre  les  blasphémateurs.  Non-seulement  leur 
personne,  mais  leur  maison  tout  entière  est  menacée  des 
plus  terribles  châtiments.  Jérusalem  et  son  roi  Sédécias  , 
châtiés  en  punition  d’un  serment.  Exposition  du  cha- 
pitre xvii  d’Ezéchiel.  Mauvaise  excuse  , que  d’alléguer 

la  difficulté  de  renoncer  à ses  mauvaises  habitudes. 

* 

Les  commandements  qup  vous  fait  le  Démon , 
sont  bien  plus  difficiles  et  plus  laborieux.  On  ne  lui 
obéit  pas  moins.  A quels  violents  exercices  ne  se 
livre  pas  ce  jeune  homme  que  l’on  dresse  à l’infâme 
métier  de  danseur  de  corde!  Pourtant,  il  vient  à 
bout  d’y  exceller  et  vous  étonile  par  ses  tours  d’a- 
dresse. L’habitude  lui  a rendu  faciles  les  choses  eu 

apparence  les  plusdmpraticables Ce  que  jeyous 

ai  dit  déjà  si  souvent,  je  le  répète  encore  : im* 
posez-vous  la  loi  de  ne  rien  faire  ici  en  public,  ni 
en  secret,  qui  soit  contraire  au  précepte  émané  de 
4.  Jésus-Christ  : Vous  ne  jurerez  point.  Quel  honheur 
pour  notre  ville,  si  le  serment  éloit  banni  de  toutes 

les  bouches!  On  loue  ordinairement  les  villes  de  la 

♦ * 

sûreté  de  leur  port^  de  la  beauté  çt  de  l’étendue  de 
leurs  places  publiques,  de  la  qualité  des  marchan- 
dises qu’on  y expose  en  vente.  Faites  qu’on  loue 
Antioche  d’une  singularité  qui  ne  se  rencontre  point 
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ailleurs,  et  qu’on  dise  qu’il  n’y  a pas  un  habitant 
dans  cette  cité  qui  voulût  racheter  sa  vie  par  un 
serment.  Une  pareille  louange  ne  vous  sera  pas 
moins  utile  que  glorieuse  ; les  autres  villes  envie- 
ront votre  bonheur,  et  se  formeront  sur  votre 
exemple. 

• Homélie  xx. 

Saint  Chrysostôme  exhorte  son  peuples  profiter  du  Pag.  «99  <>l 
Carême,  pour  se  purifier  îles  péchés  de  toute  l’année  , *ul'- 

et  se  préparer  à approcher  , avec  une  conscience  pure  , 

•de  la  table  sainte.  Précepte  et  condition  du  jeûne.  Par- 
don des  injures.  « 

» 

Homélie  xxi. 

Suite  de  l’événement.  Discours,  de  Flavien  a 
Théodose.  * 

Les  mûmes  termes  par  où  commençoil  le  plus  P',R'  2l3’_ 
ordinairement  chacune  des  instructions  que  je  vous 
àdressois  durant  lés  dangers  dont  nous  étions  me- 
nacés, vont  aujourd’hui  me  servir  d’exordè  pour 
celle  <|ue  vous  allez  entendre.  Je  m’écrierai  avec 

vous  : Béni  soit  Dieu  , dont  la  miséricorde  a voulu 

/ . 

que  l’auguste  solennité  que  nous  allons  célébrer 
( celle  de  la  Pâque),  le  fût  avec  tous  les  transports 
de  la  joie  et  de  l’allégresse,  en  rendant  le  chef  à ses  Pr, 
membres,  le  pasteur  à son  troupeau,  le  maître  à 
son  école , le  général  à la  milice  sainte  qui  marche 
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sous  son  étendard . le  pontife  à ses  prêtres  et  à ses 
autels  ! Béni  soit  Dieu  , qui  nous  accorde  par-delà 
ce  que  nous  lui  avions  demandé,  par-delà  même  ce 
que  nous  devions  espérer!  Nous  nous  estimions 
heureux  d’obtenir  quelque  trêve  à nos  calamités; 
et  cétoit  là  tout  l’objet  de  nos  supplications.  Notre 
Dieu,  dont  la  clémence  va  toujours  au-delà  de  nos 
vœux , ajoute  à ses  bienfaits  le  retour  de  notre  père, 
beaucoup  plus  tôt  que  nous  n’avions  dû  nous  y at- 
tendre. En  effet,  qui  de  nous  pouvoit  se  flatter  que? 
si  peu  de  jours  lui  eussent  suffi  pour  exécuter  son 
vovage,  obtenir  audience  de  l’empereur,  mettre  unà 
nos  calamités,  et  revenir  dans  cette  ville,  assez  à 
temps  pour  prévenir  la  solennité  de  la  Pâque,  cl  la 
célébrer  avec  nous?  Témoignage  sensible  d’une  Pro- 
vidence bienfaisante , qui  veille  à tous  nos  intérêts  ! 
Le  Démon  avoil  conjuré  notre  ruine  ; ils  l’essaya  par 
les  criminels  excès  que  vous  avez  vus;  ses  artifices, 
ont  été  confondus  ;.Dicu  les  a fait  tourner  au  profit 
et  d’Antioche,  et  de  notre  évêque,  et  du  prince.  Il 
a fait  de  notre  malheur  l’instrument  de  notre  gloire. 
Oui,  Antioche  elle-même  s’est  illustrée  à jamais, 
parce  que  dans  son  désastre  , dédaignant  la  protec- 
tion des  hommes  les  plus  considérables  parle  rang, 
par  les  richesses,  par  leur  crédit  à la  cour,  elle  a 
eu  recours  à l’Eglise  et  au  ministre  du  Seigneur  , 
et  mis  toute  sa  confiance,  tout  son  espoir  dans  le 
secours  d’en  haut.  Après  le  départ  de  notre  père  , 
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lorsque  île  toutes  paris  on  eherchoit  à effrayer  nos 
détenus , que  l’on  répandoil  le  bruit  que  , bien  loin 
de  s’apaiser,  l’empereur  , plus  irrité  que  jamais, 
méditoit  contre  Antioche  les  plus  funestes  résolu- 
tions ; que  l’on  faisoit  circuler  les  plus  alarmantes 
nouvelles;  nos  prisonniers,  résignés  à tout,  oppo- 
sant la  fermeté  de  courage  que  donne  la  religion 
à ces  vaines  terreurs,  qui  ne  leur  paroissoientqueles 
ruses  du  Démon,  répondoient  que  les  consolations 
humaines  n’éloient  pas  celles  qui  leur  étoient  le  plus 
nécessaires.  Nous  savons,  disoient-ils,  quelle  est  la 
puissance  que  nous  avons  invoquée  dès  les  commen- 
cements, quel  est  celui  sur  qui  repose  notre  con- 
fiance; c’est  sur  une  ancre  sacrée  que  nous  avons 
fondé  notre  salut.  Ce  n’est  point  d’un  homme, 
c’est  du  seul  Dieu  qui  peut  tout,  que  nous  l’atten- 
dons. En  conséquence  , nous  sommes  fortement 
convaincus  que  l’issue  de  tout  ceci  ne  sera  point 
malheureuse.  Nous  ne  saurions  croire,  et  il  n’est 
point  possible  en  effet  qu’un  semblable  espoir  reste 
confondu. 

Quels  triomphes  quelles  louanges  de  pareilles 
dispositions  ne  mériteront-elles  point  à notre  ville! 
^tnbien  ne  lui  attireront-elles  pas  la  faveur  du 
ciel,  même  par  rapport  aux  autres  intérêts!  11  n’ap- 
partient pas  aux  âmes  communes  d’être  sur  leur 
garde  au  moment  où  les  tentations  viennent  fondre 
sur  elles,  de  n’y  voir  que  la  main  du  Seigneur  qui 
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les  éprouve,  de  dédaigner  toutes  les  considérations 
humaines,  pour  concentrer  tous  leurs  désirs  dans 
la  protection  divine.  Si  donc  la  ville  d’Antioche 
s’est  fait  un  honneur  immortel,  parla  générosité 
de  ses  sentiments,  notre  évêque  ne  s’est  pas  moins  il- 
lustré, en  exposant  sa  vie,  comme  il  l’a  fait  pour 
le  salut  de  son  peuple,  en  surmontant  les  obstacles 
en  foule  que  la  saison,  que  son  âge,  les  approches 
de  la  fête,  le  danger  d’une  sœur  à toute  extrémité, 
opposoient  à sa  courageuse  résolution.  11  ne  s’est 
point  dit  à lui-même  : Quoi  donc?  la  sœur  unique 
qui  me  reste,  une  sreûr  qui  porte  avec  moi  le  joug 
de  Jésus-Christ,  demeurée  si  long-temps  près  de 
moi , la  voilà  qui  touche  à sa  dernière  heure  : et  je 
pourrais  la  délaisser,  m’éloigner  d’elle;  je  ne  re- 
cueillerais pas  ses  derniers  soupirs  et  ses  derniers 
adieux?  Tout  ce’qu’elle  ne  cessoit  de  me  demander, 
c’éloit  que  ma  main  lui  fermât  les  yeux , que  ines 
derniers  embrassements  l’accompagnassent  au  tom- 
beau, que  ma  tendresse  ne  laissât  point  à d’autres 
le  soin  de  pourvoir  à ses  funérailles;  aujourd’hui, 
seule  dans  le  monde,  sans  appui,  et  comme  aban- 
donnée, elle  implorera  vainement  la  pitié  d’un  frère , 
du  seul  homme  en  qui  elle  meltoit  toute  sa  conilan^ 
pour  ce  triste  office,  et  même , à scs  derniers  mo- 
ments, ses  yeux,  prêts  à se  fermer,  nerencon  trcronl 
pas  les  miens  ! Séparation  désolante,  plus  cruelle 
que  la  mort  quand  elle  nous  frappe  eu  détail!  Je 
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m’en  trouverois  séparé  par  de  longs  espaces:  sa  si- 
tuation présente  me  feroit  un  devoir  d’accourir  près 
d’elle,  de  m’en  rapprocher  au  prix  de  tous  les  sa- 
crifices ; et  quand  j’y  suis,  je  penserois  à la  quitter , 
à la  laisser  loin  de  moi!  Eh!  pomment  supportera- 
t-elle  ce  peu  de  jours  qui  lui  reste  à vivre  ? — Non. 
Rien  de  semblable  n’est  sorti  deses  lèvres,  n’est  entré 
dans  sa  pensée.  La  cause  de  Dieu  a passé  avant  tout. 
Notre  évêque  a bien  l’ait  voir  que  les  grandes  cala- 
mités sont  l’épreuve  du  pontife , comme  la  tempête 
est  le  moment  du  nautonnier,  et  le  combat  celui  du 
général.  Ce  qu’il  a dit:  écoutez-le  : Tous  les  regards 
sont  fixés  sur  moi , Juifs  et  gentils  observent  mes 
actions  ; ne  restons  pas  au-dessous  de  ce  qu’ils  atten- 
dent de  moi.  Ne  délaissons  point  notre  ville  dans  le 
naufrage  dont  elle  est  menacée;  mais,  abandonnant 
au  Seigneur  tous  nos  intérêts  propres,  donnons, 
s’il  le  faut,  jusqu’à  notre  vie. 

Mais,  admirons  à la  fois  et  la  magnanimité  du 
pontife  , et  la  bonté  du  Seigneur.  Il  n’a  rien  perdu 
de  ce  qu’il  sacrifioit  ; la  faveur  du  Ciel  ménageoit  à 
son  zèle  une  récompense  d’autant  plus  sensible  à 
son  cœur , qu’il  l’avoit  moins  espérée.  11  consentoit, 
pour  le  salut  d’Antioche  , à célébrer  la  fête  au  sein 
d’une  terre  étrangère , loin  de  son  troupeau.  Dieu, 
en  nous  lp  rendant  avant  la  fête,  a voulu  qu’il  pût 
la  solenniser  avec  nous  en  famille , et  jouir  du  bon- 
heur d’accroîlre  sa  propre  joie  de  la  commune  allé- 
16.  10 
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gresse.  Il  affrouioit  la  rigueur  de  la  saison  ; et  du- 
raut  tout  son  voyage , nous  avons  eu  la  plus  douce 
température.  Il  n’avoil  point  calculé  son  âge  ; et  il  a 
soutenu  toutes  les  fatigues  avec  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse. 11  laissoit  une  $œur  mourante,  et  les  droits 
de  la  nature  n'avoient  pas  fait  céder  son  courage;  il 
l’a  retrouvée  pleine  de  vie.  Pas  un  des  sacrifices 
auxquels  il  s’éloit  résigné,  n’a  eu  lieu.  Telle  est  la 
gloire  que  notre  évêque  s’est  acquise-  auprès  de  Dieu 
et  des  hommes. 

L’empereur  n’y  a pas  moins  gagné.  Tout  cet  évé- 
nement lui  a été  plus  honorable  que  tout  l’éclat  du 
diadème  impérial.  D’abord  , il  a été  constaté  par  le 
fait , qu’il  étoit  disposé  à accorder  aux  ministres  du 
l’a-,  sif..  Seigneur  ce  que  tout  autre  au  monde  eût  sollicité 
inutilement.  Après  cela , il  a triomphé  de  son  res- 
sentiment, et  ajouté  au  bienfait  du  pardon  celui  de 
ne  pas  le  faire  attendre.  Mais,  pour  vous  faire  mieux 
sentir  et  la  clémence  du  prince,  et  la  sagesse  de 
notre  évêque,  par-dessus  tout  la  miséricorde  du 
Seigneur,  permettez -moi  de  vous  mettre  sous  les 
yeux  un  précis  du  .discours  où  notre  cause  a été  si 
bien  plaidée.  Je  le  tiens  de  la  bouche  même  de  l’un 
de  ceux  qui  l’ont  entendu.  Car  pour  notre  père , il 
a gardé , sur  tout  cela,  le  plus  profond  silence.  Aussi 
magnanime  qu’un  saint  Paul , il  cache  comme  lui , 
le  bien  qu’il  a lait.  On  a beau  lui  demander  de  toutes 
parts  ce  qu’il  a dit  à l’empere  ur,  quels  moyens  il  a 
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<‘iii|)loyés  pour  venir  à bout  de  fléchir  sa  colère  : ce 
qu’il  répond  à toutes  les  questions,  c’est  que  Dieu  a 
tout  fait;  que  le  prince,  docile  aux  secrètes  inspira- 
tions du  Seigneur,  qui  parloit  à son  cœur  et  apaisoit 
son  courroux,  n’avoit  pas  attendu  pour  commander 
à son  ressentiment  qu’une  autre  voix  l’en  sollicitât, 
qu’il  s’étoit  entretenu  avec  lui  de  ce  qui  s’étoit  passé, 
sans  colère,  et  comme  si  l’outrage  eût  été  fait  à un 
autre.  Mais  le  secret  que  son  humilité  vouloit  nous 
cacher,  Dieu  nous  l’a  fait  connoître.  Apprenez-le. 
Pour  cela,  je  vais  reprendre  les  choses  d’un  peu 
plus  haut.  T 

Notre  saint  évêque  étoit  sorti  d’Antioclie,  .lais- 
sant tous  scs  habitants  dans  la  consternation , em- 
portant lui-même  une  douleur  plus  vive  qu’aucun 
de  nous , quand  il  rencontra , vers  le  milieu  de  sa 
roule  , les  commissaires  que  le  prince  envoyoit  in- 
former des  faits,  et  qui  lui  apprirent  les  ordres  ri- 
goureux dont  ils  éloienl  chargés.  Le  triste  pres- 
sentiment des  maux  qui  alloicnl  fondre  sur  sa  ville  , 
les  rumeurs,  les  agitations,  les  fuites  précipitées, 
les  alarmes , les  anxiétés , les  dangers  de  toute  sorte 
venant  à la  fois  se  présenter  à sa  pensée,  déchirent 
ses  entrailles,  et  font  couler  de  ses  yeux  des  torrents 
de  larmes.  C’est  pour  le  cœur  d’un  père  un  surcroît 
d’affliction , de  ne  pouvoir  être  près  de  scs  enfants 
quand  ils  sont  dans  la  souffrance.  Pour  celui-ci,  de 
même,  l’absence  étoit  le  plus  grand  des  maux. 
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Mais  que  faire?  c’étoit  notre  salut  commun  qui  l'v 
contrnignoil.  Chacune  des  révélations  qu’il  entendoit 
de  la  bouche  des  commissaires  redoubloit  ses  dou- 
leurs, et  ajoutoit  à la  ferveur  des  prières  qu’il  adres- 
soit  à Dieu.  Ses  nuits  tout  entières  se  consumoient 
à le  supplier  d’avoir  pitié  de  cette  ville  infortunée, 
et  d’adoucir  la  sévérité  du  prince. 

Lorsqu’il  fut  arrivé  dans  la  ville  impériale , et 
qu’il  eut  pcnétr^  jusques  au  palais,  du  plus  loin 
qu’il  aperçut  l’empereur,  il  s’arrête,  baissant  les 
yeux,  muet,  immobile,  versant  des  larmes,  qu’il 
essaie  vainement  de  cacher,  dans  la  contenance 
humiliée  du  coupable  qui  vient  demander  grâce 
pour  lui-même.  L’effet  naturel  de  cet  extérieur  lu- 
gubre et  pathétique,  étoil  de  disposer  le  prince  à 
la  compassion  avant  de  l’aborder  et  d’entreprendre 
de  lui  parler  en  notre  faveur.  Plutôt  que  de  cher- 
cher à se  défendre,  les  criminels  ont  du  moins  la 
ressource  de  se  taire.  Par  là , notre  évêque  réussis- 
soitbien  mieux  à s’insinuer  dans  le  cœur  du  prince, 
pour  y faire  succéder  aux  sentiments  de  colère  et 
de  vengeance  dont  il  le  savoi  t prévenu , ceux  de  dou- 
ceur et  de  compassion  dont  sa  cause  avoit  besoin. 
Ainsi,  après  le  crime  qu’Israël  avoit  commis,  Moïse 
se  tint  sur  la  montagne,  gardant  le  silence , jusqu’à 
F.xod  xxxu.  ce  que  le  Seigneur  l’eut  appelé  pour  lui  dire  : Lais- 
sez-moi  exterminer  ce  peuple  prévaricateur.  Son 
espoir  n’a  point  été  vain.  A l’aspect  du  vieillard 
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baigné  (le  larmes , et  courbé  vers  la  terre , l’empe- 
reur s’avança  vers  lui,  et  lui  témoigna  bien  par  ses 
paroles  quelle  vive  impression  il  avoit  ressenti  de 
sa  douleur.  Nulle  indignation,  nuis  reproches; 
mais  l’expression  touchante  de  la  sensibilité,  et  de 
la  commisération.  Vous  l’allez  reconnoîlre  au  lan- 
gage meme  qu’il  lit  entendre;  il  ne  lui  dit  point  : 
Que  me  voulez-vous?  Quoi!  des  rebelles,  des  in- 
grats ^ les  plus  coupables  qui  furent  jamais,  des 
hommes  indignes  de  vivre,  souillés  d’un  crime 
inoui  jusque-là;  voilà  ceux  pour  qui  vous  venez  me 
demander  grâce!  Au  contraire:  d’un  ton  mêlé  de 
douceur  et  de  majesté , comme  s’il  se  fût  abaissé 
lui-même  à faire  sa  propre  apologie,  il  fit  l’énumé- 
ration des  bienfaits  dont  il  avoit  comblé  cette  ville 
depuis  son  avènement  au  trône,  ajoutant  à chacun 
d’eux  ces  paroles  : « Etoit-ce  donc  là  la  reconnois- 
» sance  que  je  devois  en  attendre  ? De  quelle  faute 
m ont-ils  voulu  me  punir?  Que  leur  avois-je  fait  pour 
» outrager  ainsi,  non  pas  ma  personne  seulement, 
» mais  jusqu’à  des  morts?  Il  n’a  pas  suffi  à leur  inso- 
» lence  de  s’emporter  contre  les  vivants  : il  falloitcn- 
» core  insulter  à la  mémoire  de  ceuxqui  ne  sont  plus, 
» sous  peine  de  ne  point  signaler  assez  leur  sacrilège 
» audace.  Ils  auroienteuà  se  plaindre  de  moi,  ainsi 
» qu’ils  le  supposent;  toujours  devoit-on  épargner 
» les  morts;  car  enfin,  quel  mal  les  morts  leur 
» a voient -ils  faits?  Ils  ne  méritoient  pas  les  reproches 
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» qu’ils  sc  permettent  contre  ma  personne.  Eh  ! de 
» quoi  m’accusent-ils?  Leur  ville  est  de  toutes  les 
» cites  celle  qui  m’c'toitla  plus  chère;  celle  qui  m’a 
» vu  naître  n’étoit  pas  plus  qu’elle  l’objet  de  mes 
» affections.  Je  me  promettais  continuellement  d’v 
» faire  un  voyage.  J’y  avois  même  engagé  ma  pa- 
» rôle.  » 

Ce  fut  alors  que  le  pontife,  donnant  un  libre 
cours  à ses  gémissements  et  redoublant  ses  larmes, 
uc  garda  pins  le  silence;  il  voyoit  bien  que  plus 
l’empereur  sembloit  se  défendre  lui-même,  plus 
par  la  même  nos  torts  s’aggra  voient.  — Oui,  prince, 
reprend-il,  en  poussant  de  profonds  soupirs  , nous 
ne  saurions  le  dissimuler  : la  bonté  paternelle  dont 
vous  avez  honoré  notre  patrie  ne  pouvoit  aller  plus 
loin;  et  c’est  là  ce  qui  a fait  notre  crime  et  notre 
malheur.  L’amour  que  vous  lui  portiez  a excité  contre 
elle  la  jalousie  du  l)émon.  Nous  n’avons  répondu  à 
vosbienfaits  que  par  nos  ingratitudes;  à votre  amour, 
que  par  les  plus  sanglants  outrages.  Livrez-vous  à 
votre  juste  ressentiment;  ordonnez  la  ruine  d’An- 
tioche, l’incendie  de  ses  maisons,  la  mort  de  scs 
habitants.  Quel  que  puisse  être  notre  châtiment, 
toujours  reste-t-il  au-dessous  de  ce  que  nous  avons 
mérité.  Nous-mêmes  nous  nous  sommes  exécutés  à 
l’avance,  en  nous  dévouant  à des  supplices  mille 
fois  pires  que  la  mort.  Eh  ! que  peut-il  y avoir  pour 
nous  de  plus  désolant,  que  de  sentir  combien  nous 
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avons  eu  le  malheur  d’irriter  un  prince  aussi  géné- 
reux, aussi  compatissant;  de  sentir  que  le  récit  de 
notre  ingratitude  retentira  jusqu’aux  extrémités  de 
la  terre  pour  armer  contre  nous  son  indignation  et 
ses  vengeances  ? Que  les  Barbares , dans  une  irrup- 
tion soudaine,  se  fussent  emparés  de  notre  ville,  en 
eussent  renversé  les  murailles,  en  eussent  incen- 
dié les  habitations,  emmené  les  citoyens  en  cap- 
tivité, ce  seroit  un  moindre  malheur,  parce  que, 
tant  que  nous  vous  posséderons,  et  que  nous  pour- 
rons compter  sur  votre  bienveillance,  nous  aurions 
l’espoir  de  voir  cesser  bientôt  une  aussi  désastreuse 
calamité,  de  recouvrer  notre  liberté  et  d’être  réta- 
blis dans  notre  ancienne  splendeur.  Aujourd’hui, 
que  le  lien  de  l’amour  qui  vous  attachoit  à nous  est 
rompu,  que  nous  avons  perdu  avec  votre  affection  , 
notre  rempart  le  plus  assuré,  quel  peut  être  notre 
recours?  Quel  autre  protecteur  invoquer  (Jéscrrmais, 
après  que  nous  avons  éloigné  de  nous  un  maître  si 
humain  et  un  père  si  indulgent?  Si  donc  l’attentat 
fut  énorme,  la  punition  fut  aussi  de  toutes  la  plus 
rigoureuse,  puisqu’il  n’est  plus  parmi  les  humains 
un  seul  vers  qui  ils  puissent  lever  les  yeux.  Us 
n’osent  pas  même  soutenir  la  lumière  du  soleil , tant 
la  honte  les  abat.  Déchus  de  toute  liberté,  ils  traî- 
nent une  vie  plus  misérable  que  les  derniers  des 
esclaves,  réduits  qu’ils  sont  à l’humiliation  la  plus 
profonde.  Accablés,  et  par  le  sentiment  de  leurs  ca- 
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Limités,  et  par  le  remords  des  outrages  qu’ils  se  sont 
permis,  ils  respirent  à peine,  sans  cesse  poursuivis 
par  la  pensée  que  tout  ce  qu’il  y a d’êtres  vivants 
sur  la  terre  leur  reprochent  leur  crime  avec  plus 
d’amertume  encore  que  celui-là  même  qu’ils  ont 
outragé. 

Il  ne  tient  qu’à  vous,  Seigneur,  de  guérir  d’aussi 
vives  blessures.  On  a vu  plus  d’une  fois  entre  parti- 
culiers, des  dissensions  furieuses,  en  apparence  ir- 
réconciliables, faire  place  à des  attachements  du- 
rables. Nous  en  avons  la  preuve  dans  notre  propre 
histoire.  Après  que  le  Seigneur  eut  créé  l’homme  , 
qu’il  l’eut  placé  dans  le  paradis  terrestre , et  décoré 
des  plus  glorieux  privilèges,  le  Démon,  qui  n’avoit 
vu  que  d’un  œil  d’envie  ce  comble  de  prospérité , 
mit  tout  en  œuvre  pour  le  détruire,  et -n’y  réussit 
que  trop.  Le  Seigneur,  bien  que  justement  irrité, 
non-seulement  n’a-  point  abandonné  l’homme,  mais 
à un  paradis  terrestre , il  a substitué  le  ciel,  dont  il 
nous  a ouvert  les  portes,  faisant  naître  de  la  disgrâce 
même  de  l’homme  l’occasion  de  nous  témoigner 
son  inépuisable  bonté , et  de  mortifier  davantage 
l’ennemi  du  genre  humain.  Agissez,  prince,  d’a- 
près cet  exemple.  Les  Démons , envieux  du  bon- 
heur de  notre  ville , n’ont  rien  épargné  pour  nous 
faire  perdre  la  bienveillance  d’un  prince  qui  l’ho- 
nora  d’une  faveur  particulière;  ce  sont  eux,  vous 
le  savez,  qui  ont  causé  nos  mauX;  punissez-nous , 
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mais  ne  nous  enlevez  pas  votre  ancienne  affection. 

Me  sera-t-il  permis  d’exprimer  un  vœu  qui  peut 
sembler  étrange  : ne  vous  contentez  pas  de  nous  la 
rendre;  ajoutez-y  encore,  si  vous  voulez  faire  re- 
tomber le  poids  de  votre  vengeance  sur  les  Démons, 

auteurs  de  tout  le  mal.  En  détruisant  nos  murailles, 

• 

en  renversant  notre  ville , en  l’effacant  du  nombre 
des  cités,  qu’aurez-vous  lait?  Que  combler  les  sou- 
haits de  ces  esprits  de  malice.  Au  lieu  qu’en  lui 
pardonnant,  en  daignant  même  lui  accorder  des 
marques  nouvelles  de  votre  affection , vous  blessez 
au  cœur  ces  implacables  ennemis  du  salut  ; vous  en 
lirez  la  plus  signalée  vengeance,  en  témoignant 
avec  éclat  que  leurs  artifices,  bien  loin  de  réussir, 
ont  tourné  contre  eux-mêmes.  Votre  justice  elle- 
même,  prince,  y est  intéressée  ; c’est  elle  qui  ré- 
clame votre  compassion  en  faveur  d’une  ville  à la-  * 

quelle  les  Démons  n’ont  porté  envie  que  parce  que 
vous  la  chérissiez.  Non,  si  vous  ne  l’aviez  pas  ho- 
norée d’une  aussi  tendre  prédilection,  ils  ne  lui  au- 
roient  pas  fait  sentir  si  cruellement  les  effets  de  - 
leur  jalousie.  Il  est  donc  vrai,  et  je  ne  hasarderois 
rien  en  l’affirmant,  que  c’est  vous-même,  votre  gé- 
néreuse protection  qui  a donné  occasion  à nos  cala- 
mités. Lorsque,  tout  à l’heure,  opposant  votre  con- 
duite à la  notre,  vous  daigniez  voqs  justifier  à notre 
égard  , les  ravages  d’un  incendie  mille  fois  répété , 
la  ruine  entière  de  notre  ville  eussent  été  pour  nous 
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moins  accablants  que  ces  paroles  : Ou  s’est  permis 
contre  ma  personne  ries  insultes,  des  excès  telsqne 
jamais  prince  avant  moi  n’en  eut  à subir  de  pareils. 
Mais,  ô prince,  ô le  plus  humain,  le  plus  sage,  le 
plus  religieux  des  hommes,  si  vous  voulez,  ces  in- 
sultes laites  à votre  auguste  personne,  composeront 
pour  vous  une  couronne  plus  noble  et  plus  écla- 
tante que  votre  diadème.  Ce  diadème  que  vous  por- 
tez est  à la  fois  le  trophée  de  la  vertu  qui  vous  l’a 
mérité,  et  le  témoignage  de  l’honorable  affection 
du  prince  (Gratien)  qui  vous  associa  à l’empire. 
Mais  la  couronne  que  vous  obtiendra  votre  clé- 
mence sera  votre  propre  ouvrage , le  seul  mérite  de 
votre  sagesse;  et  l’on  sera  moins  frappé  de  l’éclat 
des  pierreries  dont  s’orne  votre  front,  que  touché 
de  la  victoire  remportée  sur  votre  ressentiment.  On 
a renversé  vos  statues;  il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous 
en  ériger  de  plus  magnifiques.  Pardonnez  aux  cou- 
pables, ne  leur  infligez  aucun  châtiment;  et  votre 
imago  sera  honorée  par  des  statues,  non  telles  qu’on 
en  voit  dans  la  place  publique , où  le  bronze,  l’or 
et  les  pierres  précieuses  en  lorment  la  matière  ; 
mais  des  statues  érigées  dans  tous  les  cœurs,  des 
statues  dont  votre  humanité  et  votre  clémence,  plus 
précieuses  que  les  plus  riches  métaux,  auront  fourni 
les  desseins,  des  sVatucs  en  aussi  grand  nombre  qu’il 
y a et  qu’il  y aura  à jamais  d’hommes  répandus  dans 
l’univers.  Car,  non-seulement  nous,  voscontempn 
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rains,  mais  roux  qui  viendront  après  nous,  jusqu’à 
Ja  dernière  postérité,  le  sauront,  et  tous  vous  ad- 
mireront, tous  vous  chériront  comme  s’ils  en  eussent 
eux-mêmes  ressenti  les  effets.  Ce  n’est  point  là  le 
langage  delà  flatterie;  non,  c’est  la  vérité  pure. 
Pour  preuve,  permettez-moi  de  vous  rappeler  un 
mot  de  l’un  de  vos  prédécesseurs,  qui  vous  con- 
vaincra que  c’est  .moins  sur  la  force  des  armées, 
l’éclat  des  richesses,  la  population  des  états  et  au- 
tres avantages  de  même  nature,  que  se  fonde  la 
grandeur  et  l’illustration  des  maîtres  du  monde, 
que  sur  l’égalité  d’âme  et  la  douceur  du  caractère. 
On  avoit  mutilé  à coups  île  pierre  l’image  de  Cons- 
tantin, de  glorieuse  mémoire;  la  plupart  de  scs  cour- 
tisans le  pressoient  de  punir  sévèrement  les  auteurs 
de  l’insulte;  c’étoit,  disoicnt-ils,  le  visage  même  du 
prince  que  l’on  avoit  meurtri  à coups  de  pierre: 
l’empereur  ne  fit  que  passer  la  main  sur  son  visage, 
et  répondit  en  souriant  : Qu'il  ne  se  sentoit  point 
blessé.  Cette  réponse  lit  rougir  les  méchants  con- 
seillers, déconcerta  leurs  sanguinaires  résolutions, 
et  l’affaire  n’eut  aucune  suite.  Cette  parole  a volé 
.de  bouche*en  ljouche  ; le  laps  de  temps  n’en  a 
point  affoibli  la  mémoire.  Où  «ont  les  triomphes 
qui  vaillent  une  si  haute  sagesse?  Ce  prince  a fondé 
plusieur.s*villes , subjugué  des -peuples  barbares;  à 
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peine  a-t-on  conserve  le  souvenir  de  ses  grandes  ae- 
lions.  Cette  parole  est  encore  aujourd’hui  célèbre; 
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elle  le  sera  dans  toutes  les  générations.  Partout  et 
toujours,  on  la  citera  avec  honneur,  avec  acclama- 
tion ; on  l’accueillera  avec  reconnoissance,  en  com- 
blant de  bénédictions  l’illustre  mort  qui  l’a  proférée. 
El  si  elle  a obtenu  une  si  grande  renommée  parmi 
les  hommes,  quelles  couronnes  ne  lui  a-t-elle  pas 
values  auprès  du  Dieu  des  miséricordes?  Je  vous 
parle  de  Constantin.  Mais,  qu’est- il  besoin  de  vous 
alléguer  des  exemples  étrangers  , quand  votre  pro- 
pre histoire  vous  présente  les  motifs  les  plus  puis- 
sants? Rappelez-vous  l’ordonnance  que- vous-même 
avez  fait  publier,  il  y à quelques  années,  par  toute  la 
terre  : aux  approches  de  la  meme  solennité  que 
celle  où  nous  touchons,  vous  commandâtes  que  l’on 
ouvrît  les  prisons,  qu’on  élargît  les  prisonniers  , et 
qu’il  y eût  une  amnistie  générale.  A cet  acte  de  clé- 
mence, vous  ajoutiez  la  déclaration  de  vos  senti- 
ments : Plût  h Dieu,  disiez-vous,  que  je  pusse  faire 
sortir  les  morts  du  tombeau,  et  les  rendre  à la  vie  ! 

• Vf 

Yoi’ci  le  moment  de  justifier  cette  parole  , le 
moment  de  faire  sortir  les  morts  du  tombeau  , 
et  de  les  rendre  à la  vie.  Nos  citoyens  sont  déjà 
morts  , et  l’attente  de  l’arrêt  qui  va  être  reti- 
ras 220  du  ’ a m's  Antioche  tout  entière  aux  portes  du 
tombeau.  Un  mot  seulement  de  votre  bouche  : 
et  la  nuit  funèbre  qui  l’enveloppe  se  ‘dissipera. 
Qu’elle  reçoive  en  cé  jour  de  votre  clémence  un 
nouvel  être,  elle  devra  bien-  moins  encore  à sou 
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premier  fondateur  qu’à  votre  arrêt  de  grâce.  Son 
fondateur  ne  put  lui  donner  qu’un  faible  commen- 
cement ; vous , prince,  lorsque,  du  plus  haut  point 
de  grandeur  et  de  force  où  elle  put  monter,  tout 
à coup  précipitée  dans  un  abîme  d’infortunes, 
vous  l'aurez  rendue  à la  vie,  vous  auriez  moins  de 
droit  à l’admiration  en  l’arrachant  à la  domination 
des  Barbares,  et  au  joug  de  la  captivité,  que  vous 
n’en  acquerrez  en  lui  pardonnant.  Ce  premier 
genre  de  gloire  vous  seroit  commun  avec  d’autres* 
conquérants  : celle-ci , vous  ne  la  partagerez  avec 
personne;  l’exemple  n’en  commencera  qu’à  vous. 
On  ne  se  récrie  point  d’admiration  à voir  ce  qui  tous 
les  jours  se  passe  sous  nos  yeux,  deshommes  comman- 
der et  faire  du  bien  à des  hommes  ; mais  pardonner 
d’aussi  sanglants  outrages,  voilà  ce  qui  est  au-des- 
sus des  forces  de  la  nature.  Songez  qu’il  ne  s’agit 
pas  seulement  ici  du  salut  d’Antioche , mais  de  votre 
gloire , mais  de  l’intérêt  de  tout  le  christianisme. 
Tous  les  peuples  du  monde,  Juifs,  Grecs  et  Bar- 
bares, dont  aucun  n’ignore  ce  qui  s’est  passé,  ont 
à ce  moment  les  yeux  fixés  sur  vous  : ils  attendent 
avec  inquiétude  l’arrêt  que  vous  allez  prononcer. 
S’il  est  dicté  par  la  clémence , tous  vous  en  béniront, 
tous  en  glorifieront  le  Seigneur  : « Il  faut,  s’écrie- 
« ront-ils,  que  cette  religion  chrétienne  ail  un  bien 
» grand  empire!  Un  prince  qui  n’a  point  d’égal 
» sur  larterre , maître  de  tout  perdre  et  de.  tout  dé- 
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» truire,  elle  l’a  contenu,  elle  l’a  réprimé,  elle  lui  a 
» inspiré  une  modération  doul  un  simple  particulier 
» seroit  à peine  capable.  Oui  , certes  , le  Dieu  des 
» chrétiens  a un  bien  grand  pouvoir , puisque  des 
» hommes  il  fait  des  Anges,  en  les  élevant  au-dessus 
» de  l’humanité,  au-dessus  de  la  nature  (i).  »» 
Peut-être  vous  dira-t-on  que  In  clémence  a ses 
dangers  , qu’en  laissant  le  crime  d’Antioche  im- 
puni , votre  autorité  se  trouvera  compromise , cl 
que  l’exemple  enhardira  d’autres  villes  à l imiter. 
Vaines  alarmes!  futile  objection!  A la  bonne  heure, 
si  vous  n’étiez  pas  à même  de  vous  venger,  si  les 
rebelles , opposant  la  force  à la  force,  avoient  triom- 
phé de  votre  puissance,  s’ils  vous  eussent  attaqué  à 
armes  égales,  cette  considération  seroit  plausible. 
Mais  que  peut- on  craindre  d’un  peuple  abattu, 
anéanti  par  l'épouvante  et  la  consternation  , d’un 
peuple  qui  n’a  sous  les  yeux  d’autre  perspective  que 
les  horreurs  du  supplice  , qui  ne  se  réunit  que  pour 
adresser  tous  ensemble  au  Seigneur  les  vœux  de  la 
prière  et  les  gémissements  de  la  douleur,  d’un  peu- 
ple que  vous  voyez  avec  moi  prosterné  i\  vos  pieds , 
vous  demandant  grâce  par  ma  voix?  Hélas  ! la  plus 
sanglante  mort  n’eût  pas  été  pour  eux  plus  cruelle 

(i)  Ces  éloquentes  paroles  trouvent  naturellement  leur  plucc  dans  tous 
les  discours  sur  le  pardon  des  injures.  Cambacérès  ( Serm . , t.  r,  p.  5o3) , 
Moliuicr(  Serm.  chois. , tom.  tv,  pag.  3i6,  i63  , i id  ),  en  citent 
sieprs  traits.  * 
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que  les  tourments  qu’ils  endurent,  enchaînes  qu’ils 
sont  depuis  tant  de  jours  à de  continuelles  terreurs  , 
n’espérant  plus,  quand  le  soir  est  venu,  revoir  le 
lendemain , et  ne  revoyant  le  lendemain  qu’avec 
l’effroi  de  n’arriver  pas  jusqu’au  soir.  Un  grand 
nombre,  cherchant  son  salut  dans  la  fuite,  s’étoit 
allé  réfugier  dans  les  solitudes  les  plus  inaccessi- 
bles; ils  y-ont  été  la  proie  des  bêles  féroces.  Des 
hommes,  des  enfants  à peine  sortis  du  berceau , des 
femmes  de  la  première  distinction,  traînent  la  plus 
misérable  existence,  ensevelis  dans  les  antres  des  p.,s. Î2I, 
rochers , dans  le  creux  des  vallées  et  dans  l’enfon- 
cement des  déserts.  Antioche  éprotive  les  rigueurs 
d’un  nouveau  genre  de  captivité  qui  la  condamne , 
au  milieu  de  ses  édifices  et  dans  l’enceinte  de  ses 
murailles,  à un  dépouillement  pire  que  celui  dont 
un  vaste  incendie  l’auroit  frappée,  à des  calamités 
plus  déplorables  mille  fois  quelle  n’auroit  eu  à en 
subir  de  la  part  des  Barbares  et  d’un  vainqueur  kn-  im- 
placable. Il  n’est  personne  qui  l’ignore.  Est-ce  donc 
là  un  exemple  capable  d’enhardir  à la  révolte?  An- 
tioche ne  seroit  plus  ; sa  ruine  n’auroit  pas  été  pour  , 
les  autres  villes  une  leçon  plus  mémorable  que  la  * 
triste  situation  où  elles  apprennnent  que  nous  som- 
mes jéduils.  Ne  la  prolongez  pas  davantage  ; per- 
mettez qu’enfin  nous  commencions  à respirer...  Eu 
pardonnant , vous  gagnez  non-seulement  ceux  à qui  # 
vous  laites  grâce,  mais  tous  ceux  qui  viendront  à 
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l’apprendre.  A quel  prix  n’achetteriez-vous  pas  l’a- 
vantage de  conquérir  en  un  moment  toute  la  terre  , 
et  d’obtenir,  non  pas  seulement  de  toutes  les  généra- 
tions présentes,  mais  de  toutes  celles  qui  ne  sont 
pas  encore , de  faire  pour  vous  les  mêmes  vœux  que 
les  mères  font  pour  leurs  enfants?  Si  les  hommes 
doivent  mettre  un  tel  prix  à votre  générosité,  son- 
gez à la  récompense  que  Dieu  vous  promet,  non 
seulement  pour  l’acte  de  clémence  que  vous  allez 
exercer,  mais  pour  tous  ceux  que  votre  exemple  ne 
manquera  pas  de  produire.  Car  si  jamais , ce  qu’à 
Dieu  ne  plaise  ! les  emportements  d’Antioche  trou- 
voient  des  imitateurs,  et  que  les  princes  outragés 
voulussent  poursuivre  l’injure,  votre  sage  et  magna- 
nime politique  deviendra  pour  eux  un  plan  de  con- 
duite qu’ils  se  feront  un  devoir  d’imiter  ; toujours 
avec  cette  différence,  si  glorieuse  pour  vous,  que 
quelque  éminente  que  puisse  être  leur  vertu,  ils  ne 
pourront  que  marcher  sur.  vos  traces,  tandis  que 
vous,  vous  n’aurez  pris  l’exemple  de  personne.  Ainsi 
l’honneur  de  votre  belle  action  vous  restera  tout 
entier,  et  à vous  seul  ; et  vous  partagerez  la  gloire  de 
tous  les  traits  de  clémence  qui  auront  lieu  par  la 
suite,  comme  un  maître  s’associe  à la  gloire  des 
disciples  qu’il  a formés. 

Mais,  dût  votre  exemple  rester  sans  imitateurs  f 
vous  n’en  serez  pas  moins  honoré  des  hommages 
de  l’estime  et  de  l’admiration  universelle.  On  dira 
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dans  les  siècles  les  plus  reculés,  qu’une  aussi  grande 
ville  avoit  provoqué  le  plus  terrible  châtiment, 
qu’au  milieu  de  la  consternation  générale,  tandis 
que  les  généraux  d’armée,  les  intendants  de  pro- 
vinces , les  magistrats , tous  glacés  d’effroi , n’osoient 
pas  ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables,  ni 
intercéder  pour  un  peuple  malheureux;  un  vieil- 
lard , un  prêtre  du  Seigneur  est  parvenu  seul , dans 
une  simple  entrevue,  à fléchir  un  prince  tout  puis- 
sant; et  que  ce  qu’un  grand  empereur  aurait  refusé 
à tous  ses  sujets,  il  l’a  accordé  à ce  vieillard,  par 
honneur  pour  le  Dieu  de  qui  il  étoit  le  ministre. 
Si  Antioche  a pu  vous  méconnoître  un  moment, 
elle  répare  aujourd’hui  ses  torts  envers  vous  par  le 
choix  qu’elle  a fait  de  son  évêque  pour  le  députer 
près  de  vous  : elle  rend  à votre  piété  le  plus  magni- 
fique hommage,  en  rcconnoissant  que,  dans  tout 
votre  empire,  vous  savez  distinguer  les  prêtres  du 
Seigneur,  quelle  quesoit  d’ailleurs  leur  foiblesse  per- 
sonnelle. 

Mais  ce  n'est  passeidemcntaunom  des  habitants 
d’Antioche  que  je  parois  devant  vous  : j’y  viens. 
Seigneur,  au  nom  du  souverain  maître  des  Anges 
et  des  hommes,  déclarer  à votre  majesté,  que  si 
elle  remet  aux  hommes  leurs  dettes,  le  Père  céleste 
lui  remettra  aussi  les  siennes.  Transportez-vous  au 
grand  jour  où  nous  coraparoîtrons  tous  en  sa  pré- 
sence pour  lui  rendre  compte  de  nos  œuvres.  Vous 
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allez  vous-même  prononcer  votre  jugement.  Les  fau- 
tes que  vous  avez  pu  commettre , la  sentence  que 
vous  allez  rendre  les  peut  effacer  sans  travail  et  sans 
effort.  Les  autres  ambassadeurs  étalent  sous  les  yeux 
des  puissances  vers  qui  on  les  envoie  de  magnifiques 
présents;  je  n’ai , moi , à présenter  à votre  majesté  , 
pour  tout  don , que  le  livre  sacré  des  évangiles,  en 
la  suppliant  d’imiter  son  maître  qui , tous  les  jours 
provoqué  par  nos  outrages,  ne  cesse  de  laire  du 
bien  «à  tous  tant  que  nous  sommes.  Ne  confondez 
pas  notre  espérance;  ne  trompez  pas  les  promesses 
que  j’ai  faites  à mon  peuple.  Avec  quelle  joie  je  re- 
paroîlrai  au  milieu  de  mes  concitoyens,  si  j’ai  le 
bonheur  d’obtenir  leur  grâce  , et  l’assurance  de 
votre  faveur  accoutumée  ! Mais  permettez  aussi  que 
j’expose  publiquement  la  résolution  que  j’ai  prise 
dans  le  cas  où  vous  refuseriez  de  leur  pardonner  : je 
ne  reviendrai  plus  parmi  eux,  je  ne  reverrai  plus 
celte  Antioche  qui  m’est  si  chère , je  renoncerai 
pour  toujours  à lavoir,  et  j’irai  porter  ailleurs  mes 
inconsolables  regrets.  Il  me  deviendroit  impossible 
de  soutenir  l’aspect  d’une  ville  que  le  plus  clément 
des  princes  ne  regarderoit  plus  qu’avec  indignation  , 
puisqu’il  refuserait  de  lui  pardonner.» 

Telles  furent , et  d’autres  encore , les  paroles 
adressées  par  notre  évêque  à l’empereur.  Elles  ont 
produit  sur  son  cœur  la  vive  impression  qu’éprouva 
Gen.xLm.3o.  autrefois  le  patriarche  Joseph , lorsque,  revoyant 
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scs  frères,  et  n’osant  pas  encore  se  découvrir  à eux , 
il  essayoit  de  retenir  ses  larmes  prêtes  à échapper 
de  ses  yeux.  Ainsi  le  prince,  fortement  ému,  dis- 
simuloit  en  présence  des  assistants  la  profonde  sen- 
sibilité qui  le  pénétroit , mais  dont  il  n’étoit  plus 
maître.  À peine  notre  évêque  avoit-il  cessé  de 
parler;  il  répondit,  non  par  un  long  discours , mais 
par  cette  simple  parole,  plus  glorieuse  pour  lui  que 
tous  les  diadèmes;  écoutez-]  a : « Si  Jésus-Christ, 

» tout  Dieu  qu’il  est , a bien  voulu  pardonner  à ses 
» bourreaux,  dois  je  faire  difficulté  de  pardonner  à 
» mes  sujets  qui  m’ont  offensé , moi  qui  ne  suis 
» qu’un  homme  comme  eux , et  serviteur  du  même 
» maître?  » Notre  saint  évêque  avoit  le  désir  de  Pag 
rester  auprès  de  l’empereur  quelques  jours  de  plus, 
pour  célébrer  avec  lui  la  fête  de  Pâques  : le  prince 
accéléra  son  voyage,  pour  donner  à notre  ville  le  bon- 
heur derevoirplus  tôt  son  évêque.  «Je  sais,  disoit-il, 

» quelle  est  dans  les  plus  vives  inquiétudes:  allez-y 
» porter  la  consolation.  » Le  pontife  lui  demandoitla 
grâce  d’envoyer  à Antioche  un  de  ses  fils  : « Priez 
» Dieu,  lui  répondit  l’empereur,  que  tous  les  ob- 
» stades  se  lèvent,  que  la  guerre  qui  m’occupe  se 
» termine  : et  je  m’y  rendrai  moi -même.  » Est-ïl 
possible  de  porter  plus  loin  la  clémence?  Que  les 
païens  restent  confondus,  ou  plutôt  qu’ils  trouvent 
ici  une  source  d’instructions  qui  leur  apprennent  à 
reconnoître l’erreur  ou  ils  sont,  à mieux  apprécier 
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]a  verlu  que  donne  le  christianisme,  à se  ranger 
sous  ses  saintes  loix , à puiser  dans  l’exemple  du 
prince  et  du  pontife  les  leçons  de  la  véritable  phi- 
losophie. L’empereur  ne  s’en  tint  pas  là.  Après  le 
départ  de  i’ évoque , et  quand  il  avoit  déjà  passe  la 
mer,  plein  d’une  tendre  sollicitude,  il  lui  dépêcha 
des  courriers  pour  l’inviter  à presser  encore  son 
voyage  , et  à faire  toutes  ses  diligences  pour  ne 
point  priver  les  habitants  de  celte  ville  de  la  satis- 
faction de  célébrer  avec  lui  la  Pâque...  L’évêque, 
de  son  côté , impatient  de  nous  instruire  du  succès 
de  ses  démarches,  fit  partir  un  des  courriers  du 
prince,  qu’il  chargeoit  de  nous  en  apporter,  avant 
lui-même,  l’heureusç  nouvelle. 

Dans  les  transports  de  votre  allégresse , vous  avez* 
mes  frères , orné  la  place  publique  de  guirlandes  et 
de  festons,  allumé  partout  des  feux  de  joie , dressé 
devant  les  maisons  des  lits  de  feuillage , célébré  à 
l’envi  la  renaissance  d’Antioche  ; continuez  la  fête, 
éternisez-la , mais  d’une  autre  manière  ; couronnez- 
vous,  non  de  fleurs,  mais  de  vertus;  laites  briller 
vos  bonnes  œuvres , et  nou  des  flambeaux , réjouis- 
sez-vous, mais  d’une  sainte  joie.  Ne  cessons  pas  un 
moment  de  remercier  le  Seigneur,  non-seuieinent 
de  nous  avoir  délivrés  de  l'affliction , mais  de  l’avoir 
permise.  11  a fait  également  servir  à l’avantage  de 
notre  ville  et  la  disgrâce  et  la  délivrance.  Racontez, 
vous  dirai-je  avec  le  prophète , les  prodiges  de 


Dig 


itized  b 


iy  Google 


■i 


SAINT  JEAN  CURYSOSTOME.  2l3 

sa  bonté  à vos  entants  : Que  vos  enfants  les  redisent  Joci.  i.  3: 
aux  leurs , et  ceux-ci  aux  races  suivantes.  Que 
tous,  jusqu’à  la  consommation  des  siècles,  appren- 
nent les  miséricordes  du  Seigneur  à notre  égard , 
qu’ils^élèbrent  notre  bonheur,  qu’ils  admirent  la 
clémence  du  prince  dont  la  main  bienfaitrice  a re- 
levé Antioche  de  sa  chute  ; qu’ils  profitent  eux-mê- 
mes de  l’événement  pour  s’exciter  à la  piété.  Tel 
est  l’inappréciable  avantage  que  nous  et  notre  posté- 
rité en  recueillera.  Car  la  conséquence  que  nous 
devons  en  tirer  : c’est  quenous  devons  rendre  à Dieu 
de  continuelles  actions  de  grâces,  soit  qu’il  nous 
délivre  de  nos  adversités , soit  qu’il  nous  les  envoie. 
Non-seulement  les  saintes  Ecritures,  mais  l’expé- 
rience que  nous  venons  d’en  faire  ne  nous  permet- 
tent pas  de  douter  que  tout  ce  qui  nous  arrive  ne 
soit  réglé  par  une  Providence  miséricordieuse,  at- 
tentive à tous  nos  intérêts.  Puissions-nous  en  ressen- 
tir toujours  les  effets,  et  parvenir  au  royaume  du 
ciel  par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur,  à qui  soient  la 
gloire  et  l’empire,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  des  siècles  ! Amen  (*)  (1  ). 


(*)  Morel,  Opusc.,  tom.  i,  p.  168  et  suiv. 

(i)  M.  le  cardinal  Maury  a inséré  une  traduclion  abrégée  de  ce  discour» 
dans  ses  Réflexions  sur  les  sermons  de  Bossuet,  à la  suite  de  VEssai  sur 
l’ éloquence  de  la  chaire  , lom.  n , pag.  5o6  et  suiv. 
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SU- 

LA  VIE  FUTURE.  LES  QUATRE  FINS  DE  l'hOMME. 

i.  La  mort  et  ses  suites.  ^ 

« Saint  Chrysostôme  donnant  des  règles  de  vie  , et 
par  res  règles  de  vie  voulant  disposer  une  âme  chré- 
tienne à la  mort,  fait  particulièrement  consister  cette 
préparation  en  trois  choses,  savoir  : la  persuasion  de  la 
mort  , la  vigilance  contre  la  mort , et  la  science  pratique 
de  la  mort.  Trois  dispositions  qui  ont  entre  elles  un  en- 
chaînement nécessaire  pour  se  préparer  à mourir  , dit  ce 
saint  docteur  : il  faut  bien  bien  se  persuader  de  la  mort, 
première  règle.  Il  faut  sans  cesse  veiller  contre  les  sur- 
prises de  la  mort , seconde  règle.  Enfin  , il  faut  se  faire 
de  la  vie  même , soit  par  la  réflexion  , sdit  par  la  pra- 
tique , un  exercice  continuel , et  comme  un  apprentis- 
sage de  la  mort,  troisième  règle  (1).  » 

Il  y a , dans  l’homme  , une  curiosité  naturelle  , 
qui  le  porte  à s’enfoncer  dans  les  ténèbres  de  l’ave- 
nir : habitude  qui  tient  au  défaut  de  réflexion,  et  à 
l’état  d’imperfection  où  nous  sommes  ici-bas.  En- 
fants qui  pressons  de  questions  nos  maîtres  et  nos 
parents,  qui  les  étourdissons  de  ces  paroles  : Quand 
donc  arrivera  telle  ou  telle  chose?  Cest  là  le  pro- 
duit de  la  mollesse  où  l’on  vit,  et  du  manque  d’oc- 

(i)  Bourdaloue , sur  la  préparation  à la  mort,  Carême,  ton;  h, 
pa-.  348.  I 
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cupations  graves  (i).  Cette  curiosité,  avide  de  dé- 
rober à l’avenir  ses  secrets,  s’exerce  particulièrement 
sur  la  question  de  la  fin  du  monde.  Comment , hélas  ! 
échapperions  - nous  à cette  foiblesse?  Les  saints 
eux-mémes  ne  savent  pas  toujours  s’en  défendre. 

Les  Apôtres  demandoient  bien  à Jésus-Christ,  avant  . 
sa  passion  : Quand  ces  choses  arriveront-elles  P Quels  Matth.x«v. 
signes  annonceront  votre  avènement  et  la  consomma- 
tion du  siècle  : 9 Encore  ; après  sa  résurrection,  ils 
lui  disoient  : Seigneur,  dites-nous  si  c’est  dans  ce  Act.  i.  6 
temps  que  vous  rétablirez  le  royaume  d’Israël.  Mais 
après  qu’ils  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  non-seule- 
ment il  n’y  eut  plus,  de  leur  part,  de  questions 
semblables,  plus  de  ces  indiscrètes  curiosités  ; mais 
on  les  voit  déployer  leur  autorité  contre  ceux  qui 
se  les  permettoient.  Saint  Paul,  entre  autres,  les 
combat  par  cet  avertissement  donné  aux  Thessalo- 
niciens  : Pour  les  temps  et  les  moments  ( auxquels  x.Thess.  r.  i. 
le  Fils  de  Dieu  viendra  ) , il  n'est  pas  besoin , mes 
frères , que  nous  vous  en  écrivions.  Pourquoi  n’est- 
ce  pas  nécessaire?  Parce  que  toute  recherche  à ce 
sujet  en  seroit  en  pure  perte.  Car  enfin,  dites-moi , 
qu’y  gagneriez-vous?  Supposons  que  le  monde  finira 
dans  vingt,  trente  ou  cent  ans;  plus  tôt  ou  plus  tard, 
que  nous  importe?  Pour  qui  meurt,  c’est  la  fin  du  Pag. 486. 

(1}  Imité  par  t'.ossuel , sur  la  mort  et  l'immortalité , Serm. , tom.  v , 
pag.  4*5. 
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monde.  N’avez-vous  pas  assez  de  quoi  vous  occuper 
de  votre  propre  fin  , sans  vous  tourmenter  à vouloir 
pénétrer  le  secret  de  celle  de  l’univers?  Mais  voilà 
ce  qui  arrive  dans  mille  circonstances  : on  ne  songe 
pas  à sa  propre  cause  ; on  s’embarrasse  de  soins 
étrangers.  On  fait  la  censure  des  autres.  Un  tel  est 
débauché,  celui-ci  un  adultère,  celui-là  un  spo- 
liateur du  bien  d’autrui,  cet  autre  a commis  tel  acte 
de  violence.  Eh  ! que  ne  vous  mêlez-vous  plutôt  de 
ce  qui  vous  regarde?  Ainsi,  l’on  veut  savoir  com- 
ment les  autres  finiront  ; on  oublie  comment  l’on 
finira  soi-même.  Quel  rapport  y a-t-il  entre  vous  et 
la  fin  du  monde?  Songez  seulement  à vous  bien 
préparer  à la  vôtre,  et  vous  n’aurez  rien  à redouter 
de  celle-là.  Qu’elle  doive  arriver  bientôt  ou  qu’elle 
doive  se  faire  attendre  encore  long  - temps , que 
vous  importe?  Si  Jésus-Christ  n’en  a point  révéle 
l’époque,  c’est  qu'il  nous  étoit  indifférent  de  le  sa- 
voir. Tout  ce  qu’il  en  dit  à ses  Apôtres,  c’est  que 
ce  n’ étoit  pas  à eux  à savoir  le  temps  et  les  moments 
que  le  Père  a mis  en  sa  disposition.  Saint  Pierre, 
bien  qu’il  fût  le  premier  des  Apôtres,  n’en  sut  pas 
davantage.  Us  avoient  demandé  plus  qu’il  ne  leur 
appartenoit  de  connoître  : en  se  refusant  à leur  cu- 
riosité, Jésus-Chris£/£éprimoit  à l’avance  celle  des 
infidèles.  Ce  qu’il  importe  de  savoir,  c’est  que  le 
monde  à qui  le  paganisme,  dans  son  aveuglement, 
donne  le  privilège  de  la  divinité,  celui  d’être  im- 
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morlel , mourra.  Quand?  question  infidèle  ; vous  le 
diriez  à l’infidèle;  incrédule  sur  un  point,  il  ne  vous 
croira  pas  davantage  sur  l’autre.  Quant  à vous,  écri-  i.Tlies.v.î.4. 
voitsaint  Paul  aux  chrétiens  deThessalonique,  vous 
savez  bien  que  le  jour  du  Seigneur  viendra,  comme 
un  voleur  qui  su/vient  durant  la  nuit.  Non  pas  seu- 
lement ce  grand  jour  où  tout  s’anéantira  , mais  celui 
où  vous  mourrez.  Car  il  en  sera  du  jour  de  votre 
mort , comme  de  celui  de  la  dernière  consommation. 
Ressemblance  parfaite  entre  l’un  et  l’autre.  Ce  que 
l’un  fait  en  détail,  l’autre  le  fera  pour  l’universalité 
des  êtres.  Le  temps  de  la  consommation  dure  de- 
puis Adam,  auquel  il  a commencé,  pour  s’achever  à 
ce  jour  fatal,  qui  déjà  s’exécute  sous  nos  yeux  dans 
la  personne  de  tous  ces  morts  que  nous  voyons  jour- 
nellement disparoître  du  milieu  de  nous,  pour  aller 
attendre  ce  dernier  des  jours,  avant  lequel  personne 
ne  ressuscitera. 

Maintenant,  quelle  est  la  raison  pourquoi  Dieu 
nous  en  a dérobé  la  connoissance , pourquoi  il  nous 
avertit  qu’il  viendra  nous  surprendre  comme  le  Luc.  su.  s<j. 
voleur  de  nuit  : à la  bonne  heure,  voilà  une  curio- 
sité légitime  et  à laquelle  je  vais  satisfaire.  Quel 
homme,  s’il  savoit  le  jour  où  il  mourra,  l'eroit  de 
la  vertu  l’exercice  continuel  de  toute  sa  vie?  Pas  un. 

On  croiroit  pouvoir  impunément  s’abandonner  à tous 
les  désordres,  sauflc  jour  venu,  où  l’on  penseroitàse 
faire  baptiser  (à  se  convertir).  Aujourd’hui  que  l’igno- 
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ranceoù  nous  sommes  de  l’instant  de  la  mort  devroit 
la  faire  appréhender  à tous  les  instants  de  la  vie , on 
n’y  pense  pas,  on  se  jette  à corps  perdu  dans  le  péché, 
et  l’on  renvoie  le  baptême  à son  dernier  soupir  ; que 
seroit-ce,  si  l’on  péchoit  avec  la  certitude  de  n’avoir 
rien  à redouter?  Combien  en  voit-on  mourir  tous 
les  jours  sans  avoir  pu  recevoir  le  baptême,  parce 
qu’ils  avoient  compté  faussement  sur  le  temps  né- 
cessaire pour  s’y  préparer!  Et  cette  expérience  ne 
Pag.  4»;.  corrige  personne.  Si  l’on  n’avoir  point  cette  crainte 
que  l’on  peut  mourir  au  moment  où  l’on  s’y  atten- 
dra le  moins,  penseroit-on  à se  combattre  soi-même, 
à vivre  dans  la  pratique  du  bien?  Non. 

Un  ressort  qui  agit  puissamment  sur  tel  d’entre 
nous,  c’est  la  crainte  de  la  mort,  et  l’amour  de  la 
vie.  Mais  si  on  ne  l’avoit  pas,  si  l’on  connoissoit  a 
point  nommé  le  jour  de  sa  mort  ; si,  par  exemple  , 
l’on  savoit  que  l’on  mourra  demain,  quiempeche- 
roit  qu’aujourd’hui  l’on  ne  se  livrât  aux  plus  crimi- 
nels excès?  Quel  frein  arrêteroit  le  fer  du  meur- 
trier? Quelle  ardeur,  quel  plaisir  à se  venger  de 
son  ennemi?  Le  scélérat  qui  s’attend  à mourir  de- 
main , et  qui , par  conséquent,  ne  tient  plus  compte 
de  la  vie,  n’a  plus  rien  à ménager:  et  le  trône  lui- 
même  ne  met  pas  à l’abri  des  fureurs  d’un  déses- 
péré. Quel  risque  peut  craindre  celui  qui  est  assuré 
qu’il  n’a  plus  rien  à perdre?  Mourir  pour  mourir, 
du  moins  vant-il  mieux  auparavant  se  satisfaire. 
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Donnez  cette  certitude  à des  hommes  qui  tien- 
nent à la  vie  et  aux  choses  de  ce  monde  : vous  les 
plongez  dans  un  abîme  de  maux,  vous  les  consumez 
d’inquiétude.  Allez  dire  à un  jeune  homme  qu’il 
n’atteindra  pas  à la  vieillesse  ; qu’il  en  soit  bien  per- 
suadé ; et  cette  brillante  ardeur  se  flétrit  et  s’abat 
tout  entière  dans  l’attente  de  son  dernier  mo- 
ment (1). 

Mais  où  seroit  encore  le  mérite  et  la  récompense 
de  la  vertu?  Une  fois  pénétré  de  la  certitude  que 
l’on  mourra  dans  un  temps  précis,  et  point  aupara- 
vant , quoi  qu’il  puisse  arriver  : le  beau  mérite , di- 
tes-moi , de  braver  les  dangers , quand  il  n’y  en  a 
pas j de  s’exposer  à la  mort,  quand  on  est  parfaite- 
ment sûr  qu’elle  ne  vous  atteindra  pas  ! Par  exem- 
ple, qu’ Abraham  n’eut  obéi  à l’ordre  du  Seigneur 
d’amener  son  fils  Isaac  au  lieu  du  sacrifice,  qu’avec 
la  certitude  de  n’étre  pas  obligé  de  l’immoler:  où 
seroit  la  gloire  de  son  sacrifice?  Qu’un  saint  Paul 
n’eût  entrepris  de  si  périlleux  travaux  qu’avec  la 
prescience  qu’il  échapperoit  à tous  les  périls:  où 
seroit  son  mérite?  A pareil  prix,  le  plus  lâche  des 
hommes  verra  sans  pâlir  la  flamme  des  bûchers.  Les 
trois  enfants  de  la  fournaise  disoient  bien  à Nabu-< 
chodonosor  : Il  y a dans  le  ciel  un  Dieu  qui  nous 
délivrera  de  vos  mains , et  nous  sauvera  de  ces  feux 

(i)  Imité  |>ar  Massillou  , Carême,  loni.  ira , pag.  3i3  ; le  P.  tentant  , 
Scrm.  , tom.  ni , pag.  aa5  ; Pérusseau , tom.  n , pag.  19.Î. 


Gcn.  wti. 


Dan.  ai.  1 7. 


Digitized  by  Google 


220  SAINT  JEAN  CHU YSOSTOIWE. 

dévorants.  Mais  ils  ajoutaient  : Que  s’il  ne  le  /tige 
pas  à propos , nous  ne  laissons  pas  de  vous  décla  ter. 
6 prince , t/ue  nous  n’adorerons  point  vos  dieux  ni 
voue  statue.  Bien  loin  de  nous  plaindre  de  noire 
ignorance  à cet  égard , nous  devons  en  remercier  la 
bonté  divine,  quia  attaché  tant  de  biens  à cette 
ignorance  même.  Ce  qu’il  nous  suffit  de  savoir, 
c’est  que  le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un 
voleur,  durant  la  nuit,  pour  éviter  de  nous  jeter 
dans  le  mai  , dç*nous  laisser  aller  à la  négligence  , 
et  de  nous  rendre  indignes  des  récompenses  qui 
i.Tiin.  v.2.  nous  sont  promises.  Voilà,  dit  l’Apôtre,  ce  que 
vous  savez , et  a n’en  pouvoir  douter.  Pourquoi  de 
nouvelles  questions,  si  vous  en  êtes  bien  convain- 
cus, et  qui  ne  vous  mèneraient  à rien?  La  consé- 
quence, c’est  Jésus-Christ  qui  vous  la  donner  la 
Malh.  xx.v.  voici  : Puisque  l’avenir  est  incertain,  veillez,  veU- 
lez,  nous  dit-il,  parce  que  vous  ne  savez  à quelle 
heure  le  voleur  viendra  (*). 

r.  » lîcnrit.  Le  passage  de  la  vie  à la  mort  est  toujours  péni- 
P,1S'  ble  : c’est  un  combat  entré  la  crainte  qui  nous  abat 

et  l’espérance  qui  nous  relève  ; c’est  un  frémisse- 
ment, une  horreur  naturelle  qui  viennent  saisir 
l’âme  au  moment  de  sa  séparation  d’avec  le  corps. 
Le  souvenir  de  nos  péchés,  qui  sans  cesse  nous 

(*)  H or»,  ix  in  i ad  Thessal.,  Morel,  Nov.  T.stam. , lom.  vi , pag.  33* 
— 335. 
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poursuit  durant  la  vie,  s’éveille  avec  plus  de  force 
à celte  heure  dernière  qui  va  nous  jeter  aux  pieds 
du  tribunal  redoutable.  C’est  alors  que  les  rapines, 
les  violences,  les  inimitiés,  les  crimes,  quels  qu’ils 
soient,  dont  on  s’est  rendu  coupable,  sortent  du 
fond  de  la  conscience  pour  se  retracer  à la  pensée 
et  l’environner  de  terreurs,  tels  que  des  captifs  qui , 
dans  la  prison  où  ils  sont  renfermés,  passant  les 
journées  dans  la  crainte  et  dans  la  douleur,  sentent 
redoubler  leurs  alarmes  à l’approche  du  jour  où 
ils  comparoîtront  en  présence  de  leur  juge , enten- 
dent déjà  la  sentence,  et  par  leurs  frayeurs  antici- 
pent sur  l’exécution;  les  pécheurs,  jamais  tranquil- 
les, sentent  leurs  agitations  augmenter,  surtout  au 
moment  qui  va  décider  leur  éternité  (*). 

L’aspect  des  tombeaux  nous  ramène  efficacement  T.uitencd. 
à la  modestie  et  à la  sagesse,  il  réveille  la  tiédeur,  il  pa»*f>89* 
redouble  la  piété  et  l’excite  à des  précautions  plus 
sévères , il  ^nsole  de  la  pauvreté,  prévient  et  cor- 
rige l’orgueil  qui  s’attache  à l’opulence.  Peut-on 
porter  sur  les  tombeaux  une  vue  attentive  ^ sans  pen- 
ser, malgré  soi-mème,  que  l’on  mourra,  qu’il  n’y 
a rien  dans  ce  monde  de  permanent^  pas  plus  dans 
la  mauvaise  que  dans  la  bonne  fortune  ; et  lorsque 
l’on  est  bien  pénétré  du  sentiment  de  cette  vérité , 

(*)  De  Lazarû  conciu  n,  Morel,  Opusc.,  loin,  v , pag.  45,  46.  Voyez  le 
loin,  xit  de  celte  Biilioth.  , pag.  3tf>,  Massillon  et  t.a  Rue  , sur  In  mort 
du  juste  et  du  pécheur . 
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le  péché  n’a  plus  guère  d’accès  dans  le  cœur.  De  là 
'■  ce  précepte  du  sage  : Dans  toutes  vos  paroles , sou- 
veriez-vous  de  votre  dernière  fin,  et  vous  ne  pé- 
cherez jamais  : et  cet  autre  qui  revient  à celui-ci  : 
Disposez  vos  œuvres  pour  votre  sortie , et  piépa- 
rez-vous  pour  le  voyage  hors  de  la  vie.  La  pensée 
habituelle  de  l’incertitude  de  la  mort  entretient 
l’ànie  dans  une  défiance  salutaire  qui  l’empêche 
également  de  s’enivrer  par  la  prospérité  et  de  s’a- 
battre par  les  disgrâces.  Tout  cela  dure  si  peu  ! Vous 
avez  commencé  la  journée  : êtes-vous  sûr  de  la  finir? 
Ce  n’est  pas  dans  le  tourbillon  des  villes  que  ces  ré- 
flexions viendront  se  présenter  à votre  esprit  : sortez 
de  cette  bruyante  enceinte;  allez  voir  les  tombeaux , 
et,  au  milieu  de  ce  peuple  de  morts,  votre  esprit 
s’élèvera  sans  effort  au-dessus  des  misérables  affec- 
tions de  la  terre  , il  prendra  un  essor  sublime  vers  la 
patrie  où  l’on  ne  meurt  pas;  il  s’occupera  du  soin 
de  s’approvisionner  pour  le  voyage.  £’out  ce  que 
vous  laissez  ici-bas  est  perdu  pour  vous  sans  res- 
source; il  reste  à l’hôtellerie,  vous  ne  retrouverez 
au  terme  du  voyage  que  ce  que  vous  aurez  envoyé 
devant. 

La  vie  présente  est  un  voyage  où  il  n’y  a rien  de 
stable  : nous  ne  faisons  que  passer  au  travers  de  ses 
maux  et  de  ses  biens  (*). 

(*)  De  sancta  Droside , virg.  el  martyr.  , Morel,  Opusc. , ton»,  v , 
pag.  878,87g. 
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Je  ne  suis  rien  que  terre , et  qu’un  peu  de  cendre , o».  xt«.  37. 
dit  le  patriarche  Abraham.  Dire  qu’il  n’éloit  que 
terre  lui  paroît  encore  trop  honorable , voilà  pour- 
quoi il  ajoute  : et  qu’un  peu  de  cendre  (*). 

Levons  les  veux  au  ciel , puis  abaissons-les  sur  les  T 'mBenni. 

J r pj|ir.5o3. 

sépulcres  et  les  tombeaux  des  morts , nous  y lirons 
nos  prochaines  destinées;  ils  nous  apprendront  que 
c’est  là  le  sort  qui  nous  attend,  que  bientôt  il  nous 
faudra  comme  eux  quitter  cette  terre  qu’ils  habi- 
tèrent avant  nous,  et  que  peut-être  avant  la  fin  du 
jour  qous  aurons  commencé  le  voyage  de  l’éternité. 
Tenons-nous  donc  prêts  au  départ  ; pourvoyons-nous 
pour  la  route.  Elle  est  longue,  elle  est  laborieuse; 
c’est  une  vaste  solitude  à parcourir  : point  d’hôtelle- 
rie où  l’on  puisse  s’arrêter  au  passage,  point  de  ra- 
fraîchissements que  l’on  puisse  se  procurer  à prix 
d’or:  il  faut  tout  emporter  d’ici.  Ecoutez  ce- que  di- 
sent les  vierges  sages,  dans  la  parabole  : Allez  à Maith.xxv.g. 
ceux  qui  vendent  j et  les  vierges  folles  y ayant  été  , 
ne  trouvent  rien.  Ecoulez  ce  que  dit  Abraham  : Il  y i,llc.  XVI<  a6_ 
a un  grand  abîme  jeté  entre  nous  et  vous.  Ecoutez  ce  Eiedi.  xiv. 
qu’Ezéchiel  raconte  de  ce  jour  : Noé , Job  et  Daniel  ' *■ 
ne  délivreront  ni  leurs fils  ni  leurs filles  (**). 

Il  faut  mourir.  Croiroit-on  qu’il  fallût  apprendre  * Bened. 

(*)  Hom.  xxui f/i  u ail  Corinth.,  Morel,  flou.  Testant lom.  v,  pag.  714. 

Voyez  an  volume  précédent  l’article  ranité  des  choses  humaines. 

(**)  Hom  lxxxiii  , Morel,  Nov.  Testant.,  tom.  11, pag.  54i  , 54a. 
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' à des  mortels  qu’ils  mourront  (1)?  Si  on  ne  l’ignore 
pas,  on  l’a  bientôt  oublié.  Après  la  mort,  nous  ré- 
stee itérons  ; après  la  résurrection , nous  serons  ju- 
gés ; et  l’arrêt  que  nous  aurons  à subir  dépend  de 
lious.  Ce  qui  le  précède  n’est  pas  à notre  choix  ; c’est 
l’ordre  suprême  arrêté  par  le  Tout-Puissant.  Mais  le 
châtiment,  nous  sommes  libres  ou  de  l’éviter,  ou  de 
l’encourir.  Quelques  péchés  que  nous  ayons  pu 
commettre,  l’exemple  d’un  saint  Paul,  d’un  saint 
Pierre,  nous  prouve  que  tant  que  nous  sommes 
dans  cette  vie , il  11e  faut  point  désespérer  de  notre 
salut.  Pécheurs  comme  eux,  rachetons-nous  nous- 
mêmes  par  la  pénitence,  pour  être  saints  et  heu- 
reux comme  eux.  Vous  donc  qui , parvenu  au  terme 
delà  vie,  l’avez  consumée  jusqu’ici  dans  le  péché, 
pensez  donc  qu’il  ne  vous  reste  qu’un  jour  à vivre, 

• et  que  c’est  bien  assez  d’avoir  donné  à vos  plaisirs 
tout  le  temps  qui  a précédé.  Quand  je  parle  de  plai- 
sirs, ce  n’est  que  pour  me  conformer  à voire  lan- 
gage ; car,  de  bonne  foi , en  est-il  de  réels  dans  le 
crime?  Considérez  qu’il  ne  vous  reste  que  bien  peu 
de  temps  pour  expier  tant  d’iniquités;  mais  que  ce 
peu  de  temps  suffit  encore  pour  les  réparer.  Vous  , 
jeune  homme  , qui  ne  laites  que  d’entrer  dans  la 
carrière  de  la  vie , pensez  aussi  combien  elle  est 

(1)  Voyez  Suurin  : « Où  allons  nous  Ions?  — A la  mort,  elc.  » (&/m. , 
lom.  vi,  pag.  290.  ) Ce  prédicateur  excelle  dans  les  descriptions  sombres 
cl  pathétiques. 
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fragile , combien  le  terme  en  est  incertain , et  com- 
bien de  victimes  de  votre  âge  la  mort  immole  tous 
les  jours , quand  elle  paroît  oublier  les  vieillards , et 
ne  les  frappe  qu  après  elles.  Mais  pourquoi  l’instant 
de  notre  mort  nous  reste-t-il  caché  et  inconnu?  c’est 
pour  que  nous  n’en  fassions  pas  un  objet  de  trafic 
dont  on  dispose  à volonté.  Aussi  le  sage  nous  re- 
commande-t-il de  ne  point  différer  l’œuvre  de  notre 
conversion , de  ne  pas  la  remettre  d’un  jour  à un 
autre  , parce  que,  dit-il , vous  ne  savez  pas  ce  que  Ecole.  v.  s. 
piodulra  le  lendemain.  Vous  courez  trop  de  risques 
à différer  ; vous  vous  ménagez  de  trop  amers  repen- 
tirs ; en  vous  mettant  aussitôt  à l’œuvre,  vous  as- 
surez bien  mieux  votre  salut. 

Attachez-vous  donc , mes  frères,  et  fortement,  à 
la  vertu  ; par  là , que  la  mort  vous  surprenne  avant 
le  temps,  plus  d’inquiétude  sur  l’avenir;  que  vous 
parveniez  à un  âge  avancé , vous  sortirez  de  la  vie 
avec  la  double  consolation  et  d’avoir  évité  le  mal  et 
d’avoir  pratiqué  le  bien.  Ne  nous  dites  point  : je 
m’en  occuperai  dans  la  suite  ; qu’on  me  laisse  jouir 
du  présent  ; la  vie  est  si  courte , pourquoi  l’abréger 
par  la  pénitence  ? Dieu , mes  frères , n’entend  point 
sans  courroux  un  pareil  langage.  Lorsqu’il  vous  pro- 
met, en  échange  de  cette  vie  d’un  moment,  des 
milliers  de  siècles  de  félicités , certes  il  a bien  le  ■ 
droit  d’exiger  de  votre  part  quelques  sacrifices  pour 
la  mériter.  Une  vie  aussi  courte , aussi  fragile,  vaut- 
16.  i5 
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clic  que  vous  vous  y attachiez  de  préférence  à quel- 
ques épreuves  suivies  d’une  éternité  de  bonheur? 
La  vie  est  courte,  vous  avez  raison;  elle  le  seroit 
plus  encore,  vous  ne  Peu  aimeriez  pas  moins,  tant 
vous  êtes  indifférent  dans  le  service  de  Dieu  : car, 
pourquoi  tous  les  jours  les  mêmes  sensualités  ; les 
mêmes  recherches  dans  les  plaisirs  de  la  table? 
Pourquoi  toujours  cette  passion  effrénée  pour  les 
spectacles,  cette  cupidité  insatiable  de  richesses , 
cet  attachement  aux  biens  périssables  de  la  vie, 
comme  si  elle  avoit  à vous  offrir  quelque  chose  de 
solide  et  de  réel  ? Pourquoi  cette  affection  au  péché, 
à quoi  rien  ne  peut  vous  arracher?  En  accusant  la 
brièveté  de  la  vie  , vous  vous  condamnez  vous- 
mêmes  : votre  juge  est  dans  votre  propre  cœur.  La 
vie  est  trop  courte  pour  faire  pénitence.  Faites  un 
raisonuementcontraire.  C’est  parce  quelle  est  courte, 
parce  qu’elle  peut  vous  échapper  d’un  moment  à 
i’autre , qu’il  faut  s’empresser  de  saisir  pour  le  sa- 
lut ce  moment  fugitif.  Dieu  pouvoit  vous  enlever 
déjà  au  milieu  de  vos  prévarications:  il  ne  l’a  pas 
fait , remerciez-en  sa  bonté  ; ne  provoquez  pas  sa 
justice,  De  lui  demandez  pas  un  plus  long  temps 
pour  vivre  encore  dans  le  péché.  Combien , au  mo- 
ment où  ils  suppuloient  la  vie  des  autres  pour  s’en- 
richir de  leurs  dépouilles , ont  vu  trancher  leurs 
propres  jours  pour  aller  expier  dans  les  enfers  le 
crime  de  leur  avarice!  Tremblez  qu’il  ne  vous  en 
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arrive  autant.  Vous  me  direz  : N’y  en  a-t-il  pas  aussi 
beaucoup  à qui  Dieu  a donné  de  longs  jours  pour  pag.  5g;. 
leur  laisser  le  temps  de  faire  pénitence  dans  leur 
vieillesse?  — Etes-vous  sûrs  qu’il  vous  fera  la  même 
grâce?  — Peut-être.  — Peut-être  î C’est  sur  un  peut- 
être  que  vous  fondez  vos  éternelles  destinées  î Mais 
peut-être  aussi  ne  vous  la  fera-t-il  pas  ; et  entre  les 
deux  peut-être,  de  quel  côté  y a-t-il  plus  d’assu- 
rance et  plus  de  profit  à craindre  ou  à espérer?  En 
commençant  dès  maintenant  à mieux  vivre , que 
risquez-vous?  Au  contraire,  que  n’avez-vous  pas  à 
gagner,  quel  que  puisse  être  le  terme  de  votre  vie? 

Au  lieu  qu’en  différant  comme  vous  faites,  vous  vous 
exposez  au  danger  de  ne  vous  convertir  jamais. 

Quand  vous  allez  à la  guerre,  quand  vous  pensez  à 
vous  établir,  ou  bien  à bâtir  une  maison , vous  ne 
dites  pas  : Je  m’occuperai  de  mes  dernières  disposi- 
tions à mon  retour  de  l’armée  ; peu  m’importe  de 
prendre  une  femme  dans  l’indigence , tant  d’autres 
qui  étoient  pauvres  au  jour  de  leur  mariage,  sont 
devenus  riches  par  la  suite  , contre  toute  espérance  ; 
il  est  indifférent  que  les  fondements  de  celte  maison 
soient  solides,  puisqu’on  en  voit  subsister  d’autres 
qui  ne  sont  pas  plus  assurées.  N’y  aura-t-il  donc  que 
quand  il  s’agit  de  votre  âme  et  de  son  salut  éternel 
que  vous  vous  reposerez  sur  un  peut-être,  vous  je- 
tant à l’aveugle  dans  les  ténèbres  de  l’avenir?  Vous 
m’objecterez  encore  que  vos  espérances  ont  pour  ap- 

ï 5. 
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pui  la  miséricorde  du  Seigneur;  oui  sans  doute,  elle 
est  sans  bornes,  je  le  sais  comme  vous  ; mais  cette 
miséricorde  n’a  pas  non  plus  empêché  que  tels  et 
tels,  dont  je  vous  parlois  tout  à l’heure,  ne  fussent 
tout  à coup  emportés  par  le  tourbillon  de  la  mort. 
Vous  vivrez  plus  long-temps,  mais  peut-être  tou- 
jours le  même.  Car  il  est  d’expérience  que  l’on  ne 
change  pas  en  vieillissant.  À quatre-vingt , à cent 
ans,  vous  n’en  serez  que  plus  enfoncé  dans  votre 
langueur  habituelle.  Ainsi  votre  vie  tout  entière  se 
Ps.uxvn.33.  sera  évanouie  dans  la  vanité,  comme  parle  le  pro- 
phète au  sujet  des  Juifs;  et  plût  au  Ciel  encore! 
mais  non  , dans  la  vanité  : que  dis- je?  En  sortant 
de  la  vie,  chargé  du  poids  accablant  de  vos  iniqui- 
tés, vous  irez  où?  Servir  d’aliment  aux  flammes 
éternelles , et  de  pâture  au  ver  qui  ne  meurt  point  (*). 
t.  xi  üeiicd.  Que  veut  dire  tant  d’orgueil  dans  un  peu  de  terre 
1 v J'  et  de  boue?  Voilà  l’homme.  Ne  me  parlez  pas  de 
beauté,  de  force  de  corps,  de  magnificence  dans 
les  parures,  dans  les  ameublements,  de  pompe  et 
de  cortège  fastueux.  Je  vous  attends  au  dénou- 
aient, et  vous  invite  à réunir  ce  qui  précède  à ce 
qui  suit.  Que  si  vos  regards  sont  éblouis  de  cet  éclat 
extérieur,  je  vous  montrerai , moi , des  tableaux  en- 
core bien  plus  brillants , et  vous  demanderai  ce  qui 

(*)  Hom.  xxii  in  u ad  Cor.  Morel  S ov . Teit. , tom.  v , pag.  ^ o 3 
— ;o5. 
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(ompose  ces  vives  couleurs?  Rien  qu’un  peu  de 
boue  détrempée.  Eh  ! qu’y  a-t-il  de  plus  dans  cette 
pompe  que  vous  admirez  ? Je  n’attends  pas  meme 
pour  la  juger  ce  quelle  est,  le  moment  ou  la  mort 
viendra  l’anéantir  d’un  souffle  et  la  précipiter  dans 
lafpoussière.  Ce  riche  fastueux , montrez-le  moi  sur 
le  lit  de  la  souffrance,  en  proie  aux  ardeurs  de  la 
lièvre,  prêt  à exhaler  le  dernir  soupir:  qu’est  de- 
venu pour  lui  cet  amas  d’ornements,  cette  foule  de 
flatteurs  et  de  domestiques  rampant  à ses  pieds,  ces 
vastes  possessions,  et  ces  domaines  opulents?  Quel 
tourbillon  impétueux  est  venu  fondre  sur  lui  et  le 
renverser  en  un  moment? 

Du  lit  de  la  souffrance,  transportez-le  sur  le  lit 
mortuaire  ; encore  un  magnifique  appareil , parures 
somptueuses,  cortège  nombreux  de  riches  et  de 
pauvres;  acclamations  autour  de  ce  cadavre  pour 
lui  souhaiter  toutes  sortes  de  prospérités.  Tout  cela, 
jeu  de  théâtre;  représentation  vaine,  bientôt  dissipée 
comme  la  fleur  des  champs.  A peine  vous  l’avez 
laissé  dans  le  lieu  de  sa  dernière  demeure , aban- 
donnant aux  vèrs  le  corps  dont  ils  vont  faire  leur 
proie;  tout  s’est  éloigné,  tout  a disparu;  et  cette  pa-. 
nombreuse  affluence,  et  ces  flambeaux,  et  ces  ac- 
cents lamentables  d’une  douleur  achetée  à prix  d’ar- 
gent, tout  s’est  évanoui  comme  un  songe.  Que  sont 
devenus  et  ces  panégyristes,  et  ces  orateurs  menson- 
gers , si  empressés  à dissiper  les  frayeurs  de  l’avenir, 
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et  à crier  que  la  mort  n’est  rien?  Ils  le  redisent  en- 
core à ce  mort  qui  ne  peut  plus  les  entendre.  Ils 
étoient  muets , quand  ils  le  veyoient  ravir  le  bien 
d’autrui,  grossir  ses  trésors  de  la  substance  du  pau- 
vre. C’étoit  alors  qu’ils  dévoient  lui  dire  : Ne  vous 
rassurez  pas  sur  l’avenir,  il  est  incertain  ; il  n’y%a 
personne  qui  puisse  échapper  à la  mort.  Mettez  donc 
enfin  un  terme  à votre  cupidité.  Leçon  perdue,  je 
le  sais  trop,  pour  cet  homme  qui  n’est  plus , mais 
toujours  profitable  pour  ceux  qui  lui  ressemblent  et 
qui  viennent  de  l’accompagner  jusqu’à  son  sépulcre. 
Puisque  l’ivresse  où  les  jette  la  fortune,  les  avoit 
jusqu’ici  éloignés  de  ces  salutaires  pensées,  que  du 
moins  l’aspect  de  ce  qu’ils  ont  sous  les  yeux  les  con- 
vainque de  la  vérité  de  ce  que  nous  leur  disons; 
qu’il  leur  apprenne  que  pour  eux  aussi  le  moment 
n’est  pas  loin  où,  traînés  à leur  tour  dans  le  meme 
séjour  de  solitude  et  d’effroi,  ils  auront  à rendre 
compte  au  Juge  suprême  de  leurs  attentats  sur  la 
personne  et  sur  le  bien  du  pauvre  (*). 

La  vie  présente  est  toujours  assez  longue  pour 
l’homme  juste,  trop  courte  pour  le  méchant  (**). 

Il  y a quelque  chose  de  stable  dans  le  cours  or- 
di paire  de  la  nature.  Le  jour  succède  à la  nuit,  et 

(*)  Hotn.  xiiii  in  il  ad  Cor.,  Morel , Nov.  Testant. , tom.  v , pag.  7 1 3 , 
7l5. 

(**)  F.xpos.  in  ps.  exix,  lom.  v Benetl. , pag.  33  J. 
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la  nuit  au  jour.  L’été  vient  après  l’hiver,  et  l’hiver 
après  l’été.  Ainsi  les  saisons  s’ entre-suivent,  et  elles 
sont  toujours  liées  de  même  les  unes  aux  autres. 

Mais  les  maux,  au  contraire,  viennent  en  foule  et  à 
contre-temps,  sans  ordre  et  sans  mesure,  et  notre 
vie  est  sujette  à des  accidents  toujours  nouveaux. 

Faut-il  donc  tant  regretter  la  vie  (*)? 

Dieu  fit  l’homme  du  limon  de  la  terre;  il  com-  Nar.,Opusc., 
mença  par  le  corps.  L’âme  ne  fut  créée  qu’après;  ‘w’ l>‘  1‘ A' 
si  elle  eût  été  faite  avant  le  corps,  elle  auroit  en 
trop  à rougir  d’un  alliage  aussi  méprisable.  Elle  a 
été  formée  sans  le  savoir  ; mais  Dieu  ne  lui  a point 
ensuite  laissé  ignorer  à quelle  vile  matière  elle  se 
trouvoit  unie,  en  renvoyant  à la  terre  ce  même 
corps  tiré  de  la  terre  , pour  lui  apprendre  tout 
à la  lois  sa  dépendance  et  la  prérogative  de  sa 
propre  création,  et  le  bienfait  de  la  résurrection 
promise  à la  chair.  Au  moment  donc  où  l’homme 
fut  créé,  il  ignora  qu’il  avoitété  pétri  d’un  peu  de 
terre.  Arrêtez-vous  un  moment  sur  cette  pensée 
pour  en  bien  pénétrer  le  sens  mystérieux.  De  même 
qu’Adam  , sortant  des  mains  du  Créateur,  ignoroit 
qu’il  venoit  d’être  formé  de  la  terre,  ainsi  l’homme 
ne  connoîtra  qu’à  l’instant  de  sa  résurrection  qu’il 
sort  du  sein  de  la  poussière.  Ce  mort  ne  se  voit 
point  lui-même  dans  son  état  de  mort;  mais  il  se 


(*)  JIoui.  xxxi  in  Matth. , tom.  vu  Btiieii. , ]>ug.  3G3. 
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reconnoît  à l’avance  dans  ce  cadavre  qui  est  sous  ses 
yeux,  et  qui  vivoit  avant  d’être  mort.  Partout  au- 
tour de  nous,  des  morts  et  la  poussière  des  tom- 
beaux : leçon  éloquente  qui  nous  apprend  ce  que 
nous  serons  nous-mêmes.  Plus  d’une  lois  on  a vu 
l’orgueil  des  hommes  les  plus  accoutumés  à tout 
braver,  s’abattre  et  s’humilier  au  nom  de  la  mort. 
Un  tel  est  mort , leur  dit-on  ; et  vous  voyez  ces  fiers 
courages  qui  tremblent  et  s’abandonnent.  Les  plus 
sérieuses  réflexions  viennent  nous  saisir  à l’aspect 
de  ces  ossements  dépouillés , de  ces  chairs  réduites 
à quelques  lambeaux,  de  cette  misérable  humanité 
tombée  en  ruines  ; et  nous  nous  disons  à nous- 
mêmes  : Voilà  ce  qui  m’attend;  voilà  le  terme  où 
je  marche.  Tels  sont  nos  secrets  entretiens.  Près  de 
ces  morts , nous  en  conversons  avec  ceux  que  nous 
rencontrons  ; et  c’est  à qui  s’écriera  : O misère  ! ô 
néant  de  la  vie  humaine  ! Naître  pour  mourir  î — 
A peine  dehors , nous  n’y  pensons  plus.  Ces  idées 
fugitives  s’échappent  tout  entières;  nous  avons  l’air 
de  vouloir  nous  venger  de  notre  mortalité  en  l’ou- 
bliant (1).  On  eût  dit  d’abord,  à nous  entendre, 

(i)  Ici  les  objets  de  comparaison  se  présentent  en  foule.  Voyez  Perus- 
seau.  Serin,  sur  la  mort,  tom.  ir,  pag.  179  ctsuiv.;  Bourdaloue,  Serm. 
du  Mercredi  des  Cendres,  où  saint  Jean  Chrysostôme  est  cité  presque  à 
chaque  page;  Massillon,  Carême,  tom.  m,  pag.  a33 — 34 1;  l’ancien 
évêque  de  Senez , Serm.  sur  le  néant  des  choses  humaines  ; Bossuet , 
exorde  du  sermon  sur  la  mort  et  l'immortalité , et  tom.  v , pag.  455  ; 
Saurin  en  vingt  endroits , surtout  tom.  vt , pag.  37 , 363 , 5ao , etc. 
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que  nous  allions  être  ramenés  à des  projets  de  con- 
version. Ils  se  remuent  au  Tond  de  nos  cœurs;  mais, 
rentrés  dans  le  inonde^  nous  redevenons  ce  que 
nous  étions  auparavant,  infidèles  à la  loi  de  Dieu, 
déclarés  contre  elle,  au  moins  par  nos  œuvres,  et 
pourtant,  que  ne  fait  point  ce  même  Dieu  pour 
nous  rappeler  au  sentiment  de  notre  fragilité  ! 

Partout  des  tombeaux  ; pourquoi  ? Pour  nous  ra- 
mener sans  cesse  à notre  prochaine  destruction, 
par  l’image  de  celle  des  autres.  Pas  une  ville,  pas 
un  hameau  dont  l’entrée  ne  soit  précédée  par  des 
tombeaux  ; et  vous  n’y  pouvez  faire  un  pas  sans  que 
des  brillantes  scènes  d’opulence  et  de  plaisir  que 
votre  imagination  se  flatte  d’y  rencontrer,  n’y  soient 
devancées  par  l’aspect  du  tableau  réel  qui  est  venu 
d’abord  frapper  vos  regards.  Partout  l’humiliant 
témoignage  de  notre  mortalité,  qui  nous  avertit  de 
ce  que  nous  devons  être  un  jour,  pour  nous  appren- 
dre, avec  cet  inévitable  dénoûinent,  la  chimère 
de  nos  projets  et  de  nos  espérances  humaines.  Nous 
ne  sommes  pas  encore  entrés  dans  la  carrière  de  la 
vie,  que  déjà  l’annonce  de  notre  néant  s’étoil  fait 
entendre.  Au  moment  de  prendre  une  épouse,  cet 
homme  dicte  au  notaire  ses  conditions  : déjà  la 
mort  est  intervenue  dans  le  contrat.  Elle  n’a  pas 
encore  frappé  ses  victimes;  déjà  son  image  s’est  fait  pag.  i85. 
voir.  Il  n’y  a point  encore  d’union  conjugale  ; et 
déjà  l’on  a déterminé  la  séparation  que  la  mort  cn- 
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traînera.  Avant  même  d’avoir  vu  sa  future  épouse , 
tel  homme  a stipulé  des  engagements  soit  contre 
elle,  soit  contre  lui-même.  Les  clauses  du  contrat 
sont  formelles:  Si  le  mari  décède  avant  la  femme, 
ou  la  femme  avant  le  mari  : telles  sont  les  disposi- 
tions. Ainsi  l’ont  voulu  nos  pères:  telles  sont  les 
lois  auxquelles  la  nature  nous  a tous  soumis.  Et  scs 
oracles,  portés  contre  tout  ce  qui  vit,  menacent 
également  ceux  qui  ne  sont  pas  encore.  Il  n’y  a pas 
encore  de  fruit  à l’arbre , et  déjà  l’arrêt  a été  rendu. 
Tout  a été  prévu  j mais  tout  est  bien  vite  oublié. 
Que  ce  même  époux  devienne  veuf,  ce  sont  de  tra- 
giques clameurs  : Devois-je  m’attendre  à cette  dure 
séparation?  — Quoi  ! vous  ne  vous  souvenez  plus  de 
ce  que  vous  aviez  écrit  ? Avant  l’événement , vous 
saviez  bien  que  c’étoit  là  l’ordre  de  la  natur.e,  et 
l’événement  survenu,  vous  le  méconnoissez  ! Ap- 
prenez donc,  mes  frères,  apprenez  tous  à être  ré- 
signés dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  à ne 
pas  vous  en  prendre  aux  jugements  de  Dieu.  Dans 
vos  propres  afflictions,  appliquez-vous  à vous- 
mêmes  les  consolalions  que  vous  donnez  aux  affligés  : 
« Le  malheur  qui  vous  frappe,  dites-vous,  tient 
» à l’humanité  ; vous  n’êtes  pas  le  seul  à souffrir: 
» les  rois,  eux-mêmes,  n’en  sont  pas  exempts  ». 
N’êtes-vous  donc  éloquent  que  pour  les  autres , et 
point  pour  vous?  Réservez  votre  philosophie  pour 
vous-même.  Celui  qui,  dans  les  maux  qu’il  éprouve, 
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sait  dire  : Vous  vies  juste , Seigneur,  et  vos  juge- 
ments sont  pleins  d’équité,  souffrira  bien  parce  qu’il 
est  homme  ; mais  il  a droit  à la  récompense  promise 
aux  amis  de  Dieu  (*). 

« Saint  Jean  Chrysoslôme , expliquant  le  chap.  iv  de 
la  Genèse,  et  faisant  réflexion  sur  l’effroi  qui  nous  saisit 
à la  vue  d’un  mort , malgré  l’expérience  de  tant  de 
siècles,  se  représente  avec  douleur  quel  devoit  êtrel’é- 
tonncment  de  Caïn  , lorsqu’il  vit  le  corps  de  son  frère 
Abel  tomber  palpitant  à ses  pieds,  et  remarqua  , pour 
la  première  fois  , ce  que  .c’étoit  que  la  mort.  Mais  quel 
étonnement  pour  chacun  de  nous  , quand  notre  âme  en- 
levée de  notre  corps,  le  verra , pour  la  première  fois, 
dans  une  juste  distance  , dénué  de  tous  les  agréments 
qui  lui  en  faisoient  aimer  la  société  , dépouillé  de  tous 
les  ornements  qui  entretenoient  sa  vanité,  abandonné  à 
la  pourriture  et  aux  vers , et  comme  abattu  sous  les  pieds 
de  la  mort , comme»aii  vaincu  sous  les  pieds  de  son  vain- 
queur : quelle  surprise!  De  quoi  lui  servira  d’en  avoir 
fait  son  idole  , etc.  (**).  » 

On  nous  dit:  «Des  jeunes  gensmourir,  tandis  que 
des  vieillards  vivent!  Quelle  étrange  disposition! 
Cet  homme,  accablé  sous  le  poids  des  ans,  se  survi- 
vant à lui-méme,  réduit  à une  indigence  univer- 
selle, appelle  la  mort,  qui  se  refuse  à ses  vœux; 


(*)  De  fide  et  natur. , tom.  i Bened..  pag.  8a5.  (Supplément.) 

(*')  ! a Kue  , de  l’état  du  pécheur  mort , Carême,  tout,  ni,  p.  5.^7 
— Ï53. 
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tandis  que  l’enfant,  si  cher  à sa  famille,  est  pré- 
Ps.  xwv.  malurément  enlevé.  — Répondez  : Seigneur , vos 
jugements  sont  des  abîmes  profonds.  Répondez  : Il 
n’est  arrivé  que  ce  qui  a plu  au  Seigneur.  Pensez 
que  le  Maître  l’a  voulu  ainsi,  et  que  votre  devoir 
est  de  vous  soumettre  (*). 

t. i PcneJ.  Saint  Paul  donne  à la  mort  le  nom  de  sommeil; 

1 '(l3-  expression  consolante , bien  propre  à fonder  nos  es- 

pérances. Après  le  sommeil  vient  le  réveil;  et  la 
mort,  qu’est-elle  autre  chose  qu’un  plus  long  som- 
meil? Mais  quand  on  est  mort,  m’allez-vous  dire, 
Pag.  ;64-  on  ne  parle  point,  on  ne  voit,  ni  n’entend,  on  ne  sent 
plus  rien.  Je  réponds  : Ni  quand  ou  dort,  non  plus. 
J’ajoute  ( la  chose  vous  semble  peut-être  étrange  ) , 
j’ajoute  : Durant  le  sommeil , l’âme  est  comme  en- 
dormie; à la  mort,  elle  s’éveille.  — Vous  insistez  : 
Ce  corps  que  la  mort  a frappé  se  Corrompt,  il  se  dis- 
sout , et  devient  cendre  et  poussière.  — Qu’en  con- 
cluez-vous, ô mon  frère?  J’en  conclus,  moi,  que 
c’est  là  même  ce  qui  doit  animer  notre  joie.  Lors- 
que l’on  veut  rebâtir  une  maison  que  le  temps  a fait 
tomber  en  ruines,  on  commence  à eu  (aire  déloger 
les  habitants,  ensuite  on  la  démolit  pour  la  recon- 
struire après  avec  plus  de  magnificence;  et  ceux 
qui  en  sortent , bien  loin  de  s’en  désoler,  s’en  ré- 
jouissent, parce  que  leur  vue  ne  s’arrête  pas  à sa 
destruction  actuelle,  mais  que  leur  pensée  embrasse 

(*)  De  fide  et  natura  , Morel,  Opusc.  , om.  vi,  pag.  187. 
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à l’avance  le  nouvel  édifice  qui  doit  sortir  du  mi- 
lieu de  ces  ruines  (1).  C’est  là  la  conduite  de  Dieu.  11 
commence  par  abattre  ce  corps  d’où  il  a fait  sortir 
l’âme  qui  y résidoit,  pour  la  reconstruire  après  sur 
un  dessin  beaucoup  plus  relevé,  et  la  restituer  à 
son  ancienne  habitante.  Empruntons  une  autre  si- 
militude. Si  vous  voyez  fondre  une  statue  d’airain 
(jue  la  rouille  et  la  vétusté  auraient  dégradée , mu- 
tilée même  dans  plusieurs  de  ses  parties,  mais  avec 
l’intention  de  la  refaire  en  la  perfectionnant , vous 
ne  croiriez  pas  que  ce  fût  la  perdre  que  de  la  dis- 
soudre, et  vous  estimeriez  au  contraire  qu’elle  ga- 
gnerait à ce  changement  qui  lui  donneroit  un  nou- 
vel être.  De  même,  à la  vue  de  ce  corps  jeté  dans  la 
mort  qui  le  dissout,  ne  vous  en  tenez  pas  au  seul 
aspect  qui  saisit  vos  regards,  mais  attendez  la  re- 
fonte. Encore  cette  comparaison  elle-même  est-elle 
incomplète.  Ne  vous  bornez  pas  à ces  simples  rap- 
ports. Car  ce  statuaire,  en  renouvelant  son  ouvrage, 
ne  le  fera  pas  d’un  autre  métal , ni  plus  durable 
que  le  premier.  Mais  de  ce  corps  de  boue,  et  con- 
damné à la  mort,  il  fera  un  corps  nouveau,  pur  et 
immortel.  La  terre  qui  aura  reçu  dans  son  sein  cette 
matière  périssable  et  corruptible  ^ le  rendra  désor- 
mais inaltérable.  Ne  considérez  donc  pas  seulement 
ce  cadavre  muet,  étendu  sans  mouvement  et  sans 

(i)«  Il  a dessein,  dit  excellemment  saint  Chrysostôme  , de  réparer  la 
maison  qu’il  nous  a donnée,  etc.  >•  (Bossuet,  Serm. , tom.  v , png.  45a.) 
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vie  ; mais  , ‘lu  milieu  de  ces  débris,  voyez  sortir  un 
homme  nouveau,  qui  s’éveille  en  santé  à une  exis- 
tence toute  de  gloire , à une  vie  dont  tous  les  efforts 
de  l’imagination  ne  sauroient  vous  fournir  l’idée. 
Que  votre  esprit  se  transporte,  de  l’objet  que  vous 
avez  sous  les  yeux,  dans  un  meilleur  avenir.  Ce 
mort,  que  vous  pleurez,  vous  ne  sauriez,  dites- 
vous,  vous  consoler  du  regret  de  sa  perte.  Votre 
désespoir  est-il  raisonnable?  Quand  vous  établissez 
votre  fille  en  la  donnant  en  mariage  à un  époux  qui 
l’emmène  dans  une  contrée  lointaine  pour  l’y  faire 
jouir  d’une  brillante  fortune,  vous  ne  regardez  point 
son  absence  comme  un  malheur  pour  vous;  mais 
votre  chagrin  se  calme  bientôt  par  la  pensée  du 
bonheur  qui  l’attend  ailleurs.  Et  ici , ce  n’est  pas 
un  homme,  votre  semblable,  qui  vous  impose  cette 
séparation:  c’est  le  Seigneur  qui  l’ordonne,  le  Sei- 
gneur qui  n’a  fait  que  reprendre  son  .propre  bien; 
et  vous  vous  abandonnez  à d’inconsolables  regrets! 

Puis-jefaireaulremcnt?  jesuis  homme.  — Aussi 
ne  vous  demandai-je  pas  d’être  insensible.  Ce  que 
je  blâme,  ce  n’est  pas  la  douleur  même,  mais  son 
excès.  Pleurez,  donnez  à la  nature  le  tribut  qu’elle 
réclame  ; mais  se  désespérer,  c’est  de  l’égarement , 
c’est  de  la  folie,  c’est  une  foihlesse  qu’il  faut  laisser 
à des  âmes  sans  courage.  Pleurez , soyez  profondé- 
Pag.  76 3.  uicnt  ému;  seulement,  ne  vous  emportez  pas,  ne 
donnez  pas  à votre  douleur  un  criminel  éclat. 
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Rendez,  à cet  ami  que  vous  avez  perdu,  tous  les 
devoirs  de  l’amitié , honorez  sa  mémoire  par  de 
nobles  funérailles  ; remerciez  pour  lui  le  Seigneur 
qui  l’a  rappelé  dans  son  sein.  Autrement  l’excès  de 
votre  douleur  est  un  outrage  à la  mémoire  du  mort, 
un  manque  de  reconnoissance  envers  Dieu  qui  l’unit 
àlui,un  préjudice  que  vous  vous  portez  à vous-méme. 
Pleurez,  oui , j’y  consens;  mais  comme  votre  maître 
a pleuré  Lazare  ; et  c’est  là  le  modèle  que  nous  de- 
vons nous  proposer,  mettant  à notre  douleur  des 
bornes  que  nous  ne  franchirions  pas  sans  crime  (i). 
Saint  Paul  nous  défend  une  excessive  tristesse;  elle 
ne  convient  qu’aux  infidèles  sans  espérance  pour 
une  vie  future , parce  qu’ils  ne  croient  pas  à la  ré- 
surrection. Pour  moi , faut-il  vous  le  déclarer? 
quand  il  m’arrive,  traversant  la  place  publique,  d’y 
rencontrer  des  troupes  de  femmes  en  désordre, 
s’arrachant  les  cheveux,  se  frappant  le  visage,  en- 
sanglantant leurs  bras,  et  cela,  sous  les  yeux  des 
ennemis  de  la  foi , j’en  rougis  pour  les  chrétiens. 
Que  dira  le  païen  ? «Sonl-ce  là  ces  hommes  qui  rai- 
sonnent si  bien  sur  la  résurrection  ? Mais  leurs 
œuvres  ne  répondent  guère  à leur  croyance  ; car 
ils  agissent  comme  nous  qui  n’y  croyons  pas.  S’ils 
étoient  bien  fortement  convaincus  que  ce  mort  est 

(i)  Eloquemment  développé  par  Saurin  , clans  son  sermon  sur  l'afflic- 
tion que  cause  ta  mort  des  personnes  qu'on  aime  , tom.  vi,  pag.  2—43  , 
surtout  aux  pages  32  , 33. 
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passé  dans  une  vie  meilleure,  ils  ne  s’affligeroient 
pas,  comme  ils  font,  qu’il  ne  soit  plus  dans  celle-ci.  » 
Tel  est  le  langage  que  l’infidèle  se  permet,  en  en- 
tendant ces  lamentations.  Eli!  dites-moi,  quel  en 
peut  être  l’objet?  Ce  mort  que  vous  pleurez  si  amè- 
rement, qu’étoit-il?  Un  être  vicieux  et  méchant? 
Dans  ce  cas,  bénissez  Dieu  d’avoir  prévenu  de  nou- 
veaux crimes.  Il  fut  vertueux?  Félicitez-le  d’être 
échappé  à un  monde  où  sa  vertu  n'auroit  marché 
qu’entre  les  écueils.  Maintenant  en  sûreté,  elle  n’a 
plus  à craindre  même  le  soupçon  de  changement.  Il 
étoit  si  jeune  ! Tant  mieux  1 glorifiez  le  Seigneur 
qui  a bien  voulu  l’appeler  à lui  pour  l’établir  dans 
une  condition  meilleure;  quel  que  fût  son  âge, 
n’importe.  Affranchi  des  misères  humaines,  il  est 
désormais  libre , heureux.  De  quoi  le  plaignez- 
vous?  Si  l’Eglise  fait  retentir  le  chant  des  psaumes, 
si  elle  convoque  la  famille,  si  elle  fait  un  appel  à 
toute  l’assemblée  des  fidèles , ce  n’est  point  pour 
exciter  la  douleur , mais  pour  remercier  en  com- 
mun l’auteur  de  tous  les  dons,  et  prendre  leur  part 
de  la  joie  des  saints  qui  sont  introduits  dans  le  ciel, 
comme  on  célèbre  par  des  acclamations  d’allégresse 
les  prises  de  possession  de  quelque  magistrature. 
Eiî  quittant  la  vie , ils  ont  trouvé  dans  la  mort,  le 
repos,  le  terme  de  leurs  souffrances,  l’affranchisse- 
ment des  embarras  de  toute  sorte,  qui  nous  assiè- 
gent ici-bas.  Loin  donc  de  vous  livrer  au  chagrin, 
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au  murmure,  recueillez-vous,  rentrez  en  vous- 
même  , sondez  votre  conscience , et  considérez,  à la 
vue  de  ce  mort,  que  bientôt  vous  le  serez  vous-même. 

La  différence  qu’il  y a entre  l’infidèle  et  le  chré- 
tien , c’est  qu’ils  jugent  des  choses  d’une  manière 
bien  opposée.  L’infidèle,  quand  il  porte  ses  regards 
vers  le  ciel,  ou  qu’il  les  abaisse  sur  la  terre,  y voit 
des  dieux  et  les  adore  ; l’impression  des  sens  est  tout  Pa , 
pour  lui.  Nous , l’aspect  de  leurs  beautés  nous  fait 
remonter  à leur  auteur,  et  notre  culte  s’adresse  à 
celui  qui  les  a faites.  L’infidèle  voit  les  richesses,  et, 
frappé  de  leur  éclat,  il  soypire.après  elles;  moi,  je 
vois  les  richesses , et  je  les  méprise.  La  pauvreté  lui 
fait  peur  ; elle  fait  ma  joie.  De  même  pour  la  mort. 
Un  corps  privé  de  vie  n’est  pour  lui  qu’un  cadavre; 
moi  , j’y  vois  l’image  du  sommeil.  Il  y a entre  nous 
deux  la.même  différence  que  celle  qui  existe  entre 
deux  hommes  dont  l’un  sait  lire , et  l’autre  ne  le 
sait  pas  : mettez  un  livre  sous  les  yeux  de  l’un  et  de 
l’autre  ; le  premier  en  parcourt  aisément  les  carac- 
tères , en  pénètre  le  sens  ; l’autre  n’y  voit  que  des 
figures  muettes,  stériles  pour  son  intelligence.  Si 
loin  de  penser  comme  l’infidèle  sur  tout  le  reste,  n’y 
aura-t-il  que  sur  la  mort  que  nous  voudrions  nous  en 
rapprocher?  Ce  mort  que  vous  pleurez, 'il  est  allé 
rejoindre  un  saint  Paul,  un  saint  Pierre,  s’unir  à 
tçutle  choeur  des  âmes  célestes.  Quelle  douce  conso- 
lation pour  le  chrétien  ! Voyez-le  secouer  le  sommeil 
16.  16 
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de  la  mort,  et  s’éveiller  au  sein  d’une  immortelle 
gloire.  Songez  que  ces  lamentations  sont  pour  vous 
en  pure  perte , quelles  ne  vous  rendent  pas  l’objet 
de  vos  douleurs , qu’au  contraire  elles  vous  sont 
nuisibles  à vous-même,  et  que  par  cette  conduite 
vous  ressemblez  à qui?  à l’infidèle,  à ces  hommes 
Pag.  ;g7.  dont  l’Apôtre  dit  : quïA  sont  sans  espérance. . . Pesez 
bien  cette  expression.  Saint  Paul  ne  dit  pas  : sans 
l’espérance  de  la  résurrection  ; mais  d’une  manière 
bien  plus  générale,  sans  espérance.  Car,  en  ne 
croyant  pas  au  futur  jugement , on  se  dépouille  de 
toute  espérance  ; on  ne  croit  pas , ni  qu’il  y ait  un 
Dieu , ni  qu’il  existe  une  Providence , une  justice 
divine  attentive  à toutes  nos  actions  ; système  éver- 
sif  de  tout  ordre  social , qui  étouffe  tout  germe  de 
bien,  et  précipite  dans  tous  les  crimes.  Laissez  au 
païen  ces  monstrueuses  erreurs,  et  ne  l’imitez  pas 
î.Thes.  iv.  4.  dans  les  conséquences  pratiques  qu’il  en  tire.  Que 
. chacun , nous  dit  saint  Paul , possède  le  vase  de  son 
corps  avec  sainteté  et  décence , et  non  en  se  livrant 
a des  passions  honteuses , comme  les  païens  qui  ne 
' connaissent  pas  Dieu.  Ce  .qui  nousqette  dans  la  dou- 
leur, ce  n’est  pas  l’événement  en  lui-même,  c’est  la 
disposition,  c’est  la  foiblesse  de  notre  cœur.  Rien 
de  ce  qui  arrive  ici-bas  n’accable  l’âme  chrétienne  ; 
la  sainte  philosophie  qu’elle  a puisée  à l’école  de 
Jésus-Christ , non-seulement  l’clève  au-dessus  (le 
tous  les  événements,  mais,  au  sein  même  des  événe- 
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ments  les  plus  fâcheux  , la  pénètre  d’une  joie  inal- 
térable et  d’une  céleste  béatitude.  Devançant  par 
l’espérance  le  grand  jour  de  la  résurrection , elle 
trouve  dès  ici-bas  les  consolations  les  plus  ineffa- 
bles ; bien  différente  de  l’infidèle  à qui  manque  tout 
à la  fois  et  l’espérance  de  l’avenir,  et  la  consolation 
du  présent. 

Exemples  de  Job  consumé  par  une  mort  lente  , et 
résigné  au  milieu  des  plus  cuisantes  douleurs;  d’ Abraham, 
triomphant  de  1»  nature  , et  s'apprêtant  à sacrifier  son 
fils  Isaac. (*). 

Les  objets  les  plus  tristes  > les  plus  rebutants  à la 
nature , changent  de  face  aux  yeux  sans  prévention. 
La  mort,  elle-même  / bien  qu’elle  soit  le  châtiment 
du  péché,  est  un  bienfait  de  la  divine  Providence. 
Ne  nous  affranchit- elle  pas  de  nos  maux  et  des 
épreuves  de  la  vie?  Pour  Job,  elle  devient  lé  lieu 
de  sôn  repos.  Elle  retranche  nos  vices.  Celui  qui 
est  mort,  dit  saint  Paul,  est  délivré  du  péché;  et  s’il 
’a  mené  une  vie  sainte,  sa  vertu  le  porte  dans  un 
port  assuré  ; la  mort  l’a  mis  en  possession  d’un  trésor 
qui  ne  lui  peut  être  ravi.  La  pensée  de  la  mort  nous 
donne-à  nous-mêmes  plus  de  retenue  et  de  régula- 
rité dans  nos  mœurs.  Souvent  les  riches , trop  acces- 
sibles à l’orgueil , sont  ramenés  à des  sentiments  ' 
plus  humains,  par  l’aspect  d’un  cadavre  gissant  im- 

• (')./«  lUud  : De  dormientibus , etc.,  Morel , Opusc. , tom.  v,  pag.  377 
— 38j.  . 

16. 
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mobile,  de  sa  famille  en  larmes,  d’une  épouse, 
d’enfants,  d’amis  déplorés , d’une  maison  offrant  la 
lugubre  empreinte  du  deuil.  Ils  en  avoient  entendu 
parler  sans  en  profiter;  l’aspect  de  la  mort  leur 
donne  de  plus  éloquentes  leçons  sur  la  caducité  de 
la  vie,  et  l’instabilité  de  leur  richesse,  sur  le  peu 
de  fond  à faire  sur  leur  puissance;  et  l’infortune 
des  autres  leur  fait  présager  le  changement  auquel 
ils  doivent  s'attendre  pour  eux-mêmos  ( t).  Si  avant 
d’être  frappé  par  la  mort , on  s’abandonne  à tous 
les  excès  qu’entraîne  une  insatiable  cupidité,  si 
nous  voyons  le  riche  dévorer  la  substance  du  pau- 
vre , que  seroit-ce,  si  l’on  ne  mouroit  pas?  si  l’on 
avoit  l’assurance  de  posséder-  toujours  ce  que  l’on 
a acquis  par  les  moyens  les  plus  odieux?  N’est-ce 
point  la  mort  qui  tresse  la  couronne  des  martyrs  , 
et  récompense  leurs  vertus?  La  mort  n’9-t-elle  pas 
‘ valu  à saint  Paul  des  milliers  de  victoires,  lui  qui 
i.Cor.xv.  3i.  disoit  : Je  meurs  tous  les  jours.  Ce  n’est  pas  la  mort 
qui  est  mauvaise  en  soi , ce  mest  que  la  mauvaise. 
Ps.  XXX1U.22.  Aussi  le  prophète  nous  dit-il  : Ln  mort  des  saints  est 
<xv.  i5  précieuse- aux  yeux  du  Seigneur  ; la  mauvaise, 
ajoute-t-il , c’est  celle  du  pécheur  ; c’est-à-dire  , 
celle  qui  nous  jette  aux  pieds  de  Dieu , chargés  du 

* poids  de  nos  iniquités  (*)  (2). 

* 

(1)  Imité  par  Rourdaloue,  Dominiç.  , tom.  m , par  388. 

(*)  In  ps.  ex,  Morel,  Opusc.,  tom.  ni,  pag.  298 , 297.  • ’ 

(a)  ..  Pascal  marchant  sur  les  traces  des  Pères,  nous  invite  à considérer 
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L’Apôtre  nous  compare  à des  agneaux  destinés  à RiHn.vm.3r>. 
la  boucherie,  pour  indiquer  avec  quelle  facilité  nous 
allons  à la  mort  (*).  T.  v Bened. 

Philosophie  sublime  de  la  religion!  elle  nous  fait  Pas  3o6,3"’’ 
désirer  ce  que  les  autres  redoutent , elle  change  en 
une  source  de  joie , ce  qui  n’est  pour  la  nature 
qu’un  sujet  d’affliction , et  réserve  nos  légitimes 
gémissements,  pour  ce  qui  paroi t au  mondain  le 
digne  objet  de  sa  joie  et  de  son  attachement.  Et 
certes,  si  nous  avons  à gémir , n’est-ce  pas  d’être 
dans  une  région  étrangère , dans  une  terre  d’exil , 
relégué  loin  de  la  patrie?  Si  nous  avons  sujet  de 
nous  réjouir , n’est-ce  pas  quand  nous  touchons  à 
cet  heureux  port,  qui  nous  mène  de  plein  pied  à 
la  céleste  patrie , où  il  n’y  a plus  ni  douleur , ni 
embarras,,  ni  gémissements?  Vous  m’allez  dire  : 

Mais  quel  intérêt  y puis-je  prendre , moi  qui  ne  suis 
qu’un  pécheur?  Ce  n’est  donc  pas  la  mort  qui  vous 
fait  peur  , mais  votre  conscience  coupable.  Eli  bien, 
abstenez-vous  de  pécher';  et  la  mort  n’aura  plus 
pour  vous  rien  d’effrayant  (**)  (1). 

tonies  choses  en  Jésus-Christ,  et  la  mort  en  particulier.  Sans  Jésus-Christ , 
elle  est  horrible  , elle  est  détestable  , elle  est  l’horreur  de  la  nature  En 
Jésus-Christ , elle  est  tout  autre  chose  , elle  est  aimable,  sainte  , et  la  joie 
des  fidèles.  Tout  est  doux  en  Jésus-Christ , jusqu’à  la  mort.  » ( Extrait 
d’un  livre  publié  récemment*  intitulé  : Instructions  pour  la  première  com- 
munion, pag.  178  , 179;  Pensées  de  Pascal,  chap.  xxx  , 11“  1 a.  ) 

(*)  In  ps.  xliii  , tom.  v Bened.  , pag.  157. 

(**)  la  ps.  cxrv , Morel , Opnsc.  , tom.  1 , pag.  34 1 . 

(1)  l.u  philosophie  profane  croit  avoir  élevé  l’homme  au  plus  haut  üe- 
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T.  v.  Bened.  Qu’est-ce  que  celte  beauté  qui  vous  enchante  ? 

un  peu  de  boue  , cendre  et  poussière,  ce  qu’il  y a 
de  plus  vil.  Si  vous  ne  m’en  croyez  pas,  allez  fouiller 
dans  les  tombeaux,  qu’y  verrez- vous?  cendre  et 
poussière.  Dépouillé  de  ce  souffle  de  vie  qui  l’anime, 
ce  beau  visage  se  montre  à vous  tel  qu’il  est;  il 
n’attend  pas  même  jusque  là  ; les  rides  de  la  vieil- 
lesse, l’invasion  d’une  maladie  le  ramènent  bientôt 
à ce  qu’il  est.  Pourquoi  donc  la  main  savante  qui  l’a 
fait,  a-t-elle  donné  à ce  corps  ces  belles  propor- 
tions, en  n’y  employant  qu’une  si  vile  matière? 
Cest  pour  prévenir  les  coupables  pensées,  en  vous 
rappelant  à l’origine  de  ce  corps  qui  vous  séduit. 
En  quoi  il  vous  montre  sa  sagesse.  Admirez  la 
beauté,  pour  remonter  jusqu’à  son  auteur  ; n’îdlez 
pas  plus  loin , pour  n’exciter  pas  dans  votre  cœur 
des  désirs  orageux.  L’ouvrage  est  beau  ; adorez  celui 
qui  l’a  fait  ; n’abusez  pas  de  son  ouvrage  pour  vous 
corrompre  (*) . 


grc  de  la  perfectiou  , quand,  par  la  force  de  ses  raisons,  elle  l’a  gnéri  de 
l'amour  de  la  vie  et  de  la  crainte  de  la  mort;  et  elle  pense  l’avoir  mis  en 
cet  état , ou  n’ayant  plus  rien  à craindre  ni  à désirer  , il  est  aussi  heureux 
qu’on  peut  l’être  dans  le  monde.  Mais  la  philosophie  chrétienne , qui  com- 
mence où  l’autre  finit , et  qui  règle  tous  ses  mouvements  par  la  volonté 
de  son  Créateur , essaie  d’inspirer  à ses  disciples  une  sainte  indifférence 
pour  la  vie  et  pour  la  mort,  et  elle  tâche  de  leur  ôter  l’amour  de  l’un  et 
la  crainte  de  l’autre,  pour  les  mettre  dans  une  soumission  parfaite  aux  or- 
donnances de  leur  Souverain.  «(Senault,  Pancgyr.,  t.  m,  p-485,  48t>.) 

(')  In  ps.  xlui  , Morel,  Opusc. , tom.  ni,  pag.  176 , 177.  Bourdaloue, 
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Le  moyen  de  calmer  les  feux  de  la  colère,  quel 
est-il?  de  penser  à la  mort,  de  méditer  cette  vérité, 
dont,  hélas  1 nous  nous  écartons  tous  les  jours  : que 
uous  ne  sommes  rien  que  cendre  et  poussière.  Si  la 
concupiscence  vient  à se  glisser  dans  votre  cœur, 
transportez-vous  près  des  tombeaux  où  gissent  vos 
pères:  voyez-les  rangés , immobiles,  vous  marquant 
votre  place  à côté  de  leur  poussière.  Celte  instruc- 
tion éloquente  vous  rendra  à la  sagesse.  Il  faut  un 
air  pur  à ceux  qui  viennent  d’être  travaillés  par  les 
ardeurs  de  la  fièvre;  allez  ‘goûter  dans  les  régions 
de  la  mort  une  atmosphère  rafraîchie  qui  calmera 
l’effervescence  de  vos  sens.  Le  seul  aspect  d’un 
tombeau  a suffi  plus  d’une  fois  pour  abattre  les  fu- 
mées de  l’orgueil.  De  là,  la  pensée  s’élève  vers  ce 
jour  redoutable  du  dernier  jugement,  où  il  faudra 
rendre  compte , où  l’on  sera  condamné  à des  sup- 
plices sans  consolation  ; et  ces  salutaires  pensées  en 
imposeront  à toute  la  fougue  de  vos  passions  (*). 

On  se  fait  dans  le  monde  de  bien  fausses  idées 
de  la  vie  et  de  la  mort.  Tel  que  l’on  y appelle  vivant 
diffère  bien  peu  de  ce  qui  est  mort , quand  il  vit 
mal;  et  'il  est  bien  plus  mort  que  cetlx  qui  sont 

Scrm.  du  Mercredi  des.  Cendres , citant  saint  Jean  Chrysostômc , tom.  i , 
pag.  55  — 7Î  ; Cambacérès  empruntant  ail  même  une  figure  hardie,  Scrm., 
tom.  ît , pag.  1S4. 

(*)  In ps.  exxm,  Morel , Opusc. , tom.  ni , pag.  i83,  184.  Voyez  au 
vol.  xti , pag.  480. 


T.  v.  Rened. 
Pag.  345. 


T.  vuBened. 
Pag.  33 1. 
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Rom. vi. 7.  dans  le  tombeau.  Ceux-là , dit  l’Apôtre,  sont  dé- 
livrés du  péché;  le  premier  en  est  l’esclave.  — Pour- 
tant, m’allez-vous  dire,  on  ne  lui  a point  fermé  les 
yeux,  il  n’est  pas  gissant  au  fond  d’un  sépulcre,  ni 
enveloppé  dans  un  linceul  ; ni  en  proie  à des  in- 
sectes dévorants.  — Je  dis,  moi,  qu’il  est  mort,  et 
pire  que  les  morts.  A la  bonne  heure,  il  n’est  point 
la  pâture  des  vers  ; mais  son  cœur  est  déchiré  par 
mille  passions  furieuses  dont  il  ne  peut  se  défendre. 
Vous  lui  voyez  les  yeux  ouverts  : plût  au  Ciel  qu’il 
les  eût  fermés  à cette  foule  d’objets  criminels  qui , 
tous  les  jours,  pénètrent  par  là  jusqu’à  son  âme, 
comme  autant  de  traits  empoisonnés  qui  la  percent  ! 
Ce  mort  est  au  fond  de  son  tombeau , couché  sans 
mojuvement  et  sans  yie , désormais  invulnérable  au 
péché;  celui-ci  est  enseveli  dans  ce  tombeau  du 
péché,  garrotté  par  les  lieux  honteux  qu’il  s’est 
faits  à lui-même.  Vous  admirez  cette  fleur  de  jeu- 
nesse et  d’embonpoint  qui  la  décore  ; mais  de  cette 
âme  corrompue  s’exhale,  avec  les  vapeurs  du  crime 
que  répandent  ses.  licencieux  discours,  une  infec- 
tion pire  que  celle  du  tombeau.  Ce  corps , jeté  dans 
la  corruption  du  sépulcre , c’est  une  nécessité  iné- 
vitable qui  en  a fait  la  victime  de  la  mort;  mais  ici 
c’est  un  choix  volontaire  j qui  le  plonge  dans  cette 
corruption  qu’entretiennent  ses  déréglements  jour- 
Pag. 33a.  naliers....  Ah!  si  vous  aviez  des  yeux  pour  voir 

l’état  de  cette  âme  ainsi  enchaînée  à ses  voluptés 
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coupables,  vous  n’hésiteriez  pas  à dire  qu’en  effet 
son  sort  est  bien  plus  déplorable  que  celui  d’un 
mort  couché  dans  son  sépulcre  ; et  que  la  pierre 
sous  laquelle  gît  ce  cadavre  est  bien  moins  lourde 
que  le  péché  dont  ce  mort  vivant  est  accablé. 

Voilà  les  morts  qu’il  faut  pleurer,  parce  qu’ils  ne 
songent  guères  à pleurer  sur  eux- mêmes;  ceux 
pour  qui  il  faut  implorer  la  toute-puissance  du  Sau- 
veur, comme  fit  Marie  pour  Lazare,  Priez-le  qu’il  Jroaon.si.Jx. 
veuille  bien  le  rappeler  à la  vie.  Vous  tous  qui  êtes 
les  amis,  les  disciples  de  Jésus-Christ,  vous  tous  à 
qui  ce  mort  est  cher,  accourez  aux  pieds  de  Jcsus- 
Christ,  suppliez-le  de  le  ressusciter.  Plus  ils  sont 
plongés,  dans  l’infection  du  péché , plus , si  vous  les 
aimez , vous  devez  solliciter  en  leur  faveur  la  divine 


miséricorde,  à l’exemple  des  séeurs  de  Lazare,  qui 
ne  cessèrent  de  conjurer  le  Sauveur 'qu’aprés  que 
leur  frère  eut  été  ressuscité  (*). 

Venez  avec  moi  visiter  les  tombeaux,  venez  y re-,T.  v««pucJ. 
connoître  la  cendre  qui  fut  votre  père,  votre  épouse.  PdS‘  :3°’ 
Où  est-il,  ce  grand  que  l’on  voyoit  jadis  vêtu  d’une 
pourpre  magnifique,  traîné  dans  un  superbe  équi- 
page, faire  mouvoir  des  armées  entières,  ne  mar- 
chant qu’au  milieu  d’une^escorte  formidable , pré- 
cédé de  licteurs,  disposant  à soo  gré  de  la  fortune, 

“ v ’ 

(*)  Ho/n.  xxvii  in  Matth. , Morel,  xxvm,  JVov.  Testant.,  tom.  i, 
pag.  338 — 34o;  Chiribiri  citant  saint  Jean  Chrysostôme , pag.  143— 

214.  • . 
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de  la  liberté,  de  la  vie  des  citoyens?  Cherchez-le 
dans  ces  ruines.  Je  n’y  vois  , moi , que  d’infects  os- 
sements, que  des  vers  se  disputant  entre  eux  la 
proie  qui  leur  est  abandonnée , qu’un  peu  de  pous- 
sière et  de  cendre  dont  on  parle  encore , qu’un  vain 
songe,  une  ombre  qui  bientôt  sera  évanouie,  pas 
même  une  image  effacée  , pas  même  les  traits  déco- 
lorés de  ce  visage  autrefois  si  majestueux;  un  rien, 
' un  néant.  Encore  n’est-ce  point  là  que  se  termine  le 
hideux  tableau  que  la  mort  place  sous  vos  yeux.  Ce 
qui  reste  après  , ce  n’est  plus  là  un  songe  , une 
ombre  vaine  ;.à  la  place  , et  du  sein  même  de  cette 
pompe,  de  ces  honneurs,  de  ces  plaisirs,  est  sorti 
quelque  chose  qui  ne  meurt  pas , qui  même  subsis- 
tera éternellement.  Ces  violences,  ces  rapines,  ces 
voluptés  brutales,  ces  adultères,  tant  d’autres  cri- 
mes dont  cette  grandeur  fut  l’instrument  ; ils  ne  sont 
pas  échangés  comme  elle  contre  une  vile  cendre. 

• .Et  les  paroles  et  les  actions  coupables,  tout  fut  in- 
scrit sur  des  livres  dont  les  caractères  ne  s’effaceront 
jamais  (*). 

T.  vu.Bcned.  Ezéchias  sur  le  lit  de  la  souffrance  ne  se  souvient 
r:'s'  344 ' plus  des  honneurs  et  de  la  pompe  de  la  cour,  il  est 

• 

(*)  Hom.  i.xxvi  in  Matth'. , lxxvii  , Motel , AV.  Testant.  , tom.  i , 
pag.  8 1 a,  8 1 3.  Imité,  avec  toute  ta  chaleur  de  l’imagiuation  et  du  senti- 
ment, par  Cambacérès,  tom.  n , pag.  180;  Saurin,  tom.  a,  pag.  479  ; 
1*  Boissière,  Carême  , tom.  i , pag,  49U  Fromeutières  , Serm.  , tom.  u , 
pag.  88.  • * . 
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uniquement  occupé  des  récompenses  promises  à ses 

bonnes  œuvres.  Souvenez-vous , Seigneur,  s’est-il  tv.Rcg.  x.  3. 

écrié , que  fai  marché,  en  votre  présence , dans  la 

voie  droite.  Telle  est  la  confiance  qui  fait  tressaillir 

de  joie  un  saint  Paul , et  lui  fait  dire  : J’ai  bien  ti.Tim.tv.  7. 

combattu  , fai  achevé  ma  course  , fai  gardé  la  foi. 

La  gloire,  les  honneurs,  l’opulence , tout  périt  avec 
nous  ; nos  bonnes  œuvres  nous  accompagnent  après 
la  vie  : nous  aurons  à rendre  un  compte  rigoureux 
des  premiers , les  autres  nous  vaudront  d’immor- 
telles récompenses. 

A ce  jour  terrible  de  la  mort,  quelles  déchirantes 
pensées,  jette  dans  l’âme  le  souvenir  de  ses  fautes 
passées!  quel  trouble!  quel  désordre!  quelles  amè- 
res douleurs  ! Mais  alors  aussi  , la  mémoire  des 
bonnes  œuvres  qu’elle  a pu  faire  vient  dissiper  ses 
sombres  alarmes;  c’est  le  calme  qui  succède  à l’o- 
rage. Craignons  durant  la  vie  pour  n’avoir  rien  à 
craindre  à la  rçort.  Il  n’y  a tant  de  terreurs  à ce 
douloureux  moment,  que  parce  qu’il  n’y  en  a point 
eu  auparavant.  L’instant  où  un  coupable  dans  les 
fers  est  le  plus  violemment-  agité,  est  celui  où  on 
l’arrache  de  sa  prison  pou»  l’amener  devant  son  • 
juge,  pour  çntendre  prononcer  son  arrêt.  Image 
trop  fidèle  du  pécheur  mourant.  D’ou  viennent  ces 
visions , ces  spectres  effrayants  dont  leur  esprit  est 
assiégé,  ainsi  qu’ils. s’en  plaignent  à nous-mêmes; 
ces  mouvements  convulsifs  de  tout  leur  corps , ccs 
yeux  hagards  qu’ils  promènent  sur  tous  ceux  qui 
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assistent  à leurs  derniers  moments?  N’est-ce  que  le 
dernier  effort  de  l’âme  qui  s’arrache  avec  violence 
de  sa  prison?  n’est -ce  pas  plutôt  l’aspect  des  mes- 
sagers terribles  de  la  vengeance  céleste  (*)  ? 

Ne  pleurons  point  les  morts  simplement  parce 
qu’ils  sont  morts  ; et  ne  qualifions  point  heureux 
les  vivants  simplement,  parce  qu’ils  sont  vivants. 
Pleurons  sur  les  méchants,  soit  qu’ils  meurent, 
soit  qu’ils  vivent,  lléjouissons-nous  sur  les  justes , 
qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent.  Les  premierg,  tout 
vivants  qu’ils  sont,  sont  morts  : voilà  ceux  dont  il 
faut  déplorer  la  mort;  ils  sont  morts  dans  l’inimitié 
dé  Dieu;  les  autres,  tout  morts  qu’ils  paroissent, 
ils  sont' vivants  ; ils  sont  allés  à Dieu,  ils  jouissent 
dans  son  sein  des  immortelles  félicités.  Les  pre- 
miers, quelque  part  qu’ils  soient,  dans  ce  monde 
ou  dans  l’autre,- sont  loin  de  leur  roi.  (lui  11e  déplo- 
reroit  leur  sort  ? Mais  les  justes  , même  ici-bas , sont 
dans  la  compagnie  du  prince  qu’ils  ont  l’honneur 
de  servir;  moins  immédiatement  à la  vérité,  puis- 
qu’il nè  leur  est  pas  encore  donné  de  le  voir  lace  à 
face.  Ce  n’est  donc  pas  eux  qu’il  faut  pleurer  ; ré- 
servons pour  les  pécheurs  nos  larmes  et  nos  gémis- 
sements. Car  enfin , quelle  espérance  peut  rester  à 
des  malheureux  chargés  du  poids  de  leur  péché , 

(*)  Hom.  i.m  in  Malth.,  t.iv,  Morel , Non.  Testant.,  pag.  587,  588. 
Perusscau , t.  u,  p.  aa4  ; Segaud , 1. 1 , p.  Î7-*-5 1 : Di(>lioth.  chois. , t.  xv , 
p.  486  ;lîonrdaloue, Dominic.',  t.  iti  ,p.  38i  ; Massillon  , Carême  , t.  m, 
p.  233  ; La  Rue  , p.  '121 . 
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quand  rien  au  monde  ne  pourra  les  en  délivrer? 

Du  moins  pendant  leur  séjour  sur  la  terre,  ilslais- 
soient  encore  espérer  qu’ils  pourroient  se  convertir 
et  rentrer  en  grâce  avec  le  Seigneur.  Une  fois  dans  Pag.217. 
l’enfer,  plus  même  de  pénitence  qui  les  en  puisse 
arracher  : Qui , ô mon  Dieu,  s’écrioit  le  prophète , Ps.  vr.  G. 
vous  glorifiera  dans  les  enfers  ? Malheur  affreux , 
et  vraiment  digne  de  tous  les  regrets  ! Nous  n’en 
saurions  trop  donner,  mes  frères,  à ceux  qui  meu- 
rent do  la  sorte.  Toutefois,  ce  que  je  vous  demande 
pour  eux , ce  ne  sont  point  les  emportements  d’une 
douleur  convulsive;  laissez  au  théâtre,  laissez  à des 
enfants,  à de  misérables  bateleurs ^ à des  femmes 
accoutumées  à trafiquer  de  leurs  larmes , ces  vains 
transports  d’un  hypocrite  chagrin  ou  d’une  dou- 
leur qui  ne  cherche  qu’à  se  montrer.  Pleurez,  mais 
sans  témoin;  affligez-vous  profondément,  mais  avec 
bienséance.  Vos  larmes  , répandues  par  un  senti- 
ment vrai,  seroiît  profitables  à vous-mêmes,  en  exci- 
tant en  vous  et  la  c»inte  d’en  mériter  de  pareilles , 
et  la  défiance  nécessaire  pour  ne  vous  exposer  pas 
aux  mêmes  malheurs  où  leur  péché  les  a entraînés. 

Pleurez  les  infidèles  ; pleurez  ceux  qui  leur  res- 
semblent et  sortent  de  ce  monde  sans  avoir  été  pu- 
rifiés par  les  eaux  du  baptême,  ni  marqués  du- sceau 
de  la  foi.  Pleurez  les  riches  qui  meurent  au  sein  de 
leur  opulence  , sans  avoir  fait  servir  leurs  richesses 
à la  consolation  de  leurs  âmes,  quand  ils  pouvoient 
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J cs  employer  à ce  salutaire  usage.  Pleurons-les  en 
public , en  particulier,  non  pas  un  jour  seulement, 
mais  toute  la  vie.  Les  larmes  qui  naissent  d’une 
émotion  purement  naturelle,  sont  bientôt  taries; 
celles  qui  prennent  leur  source  dans  une  charité 
vraiment  affectueuse , ne  s’épuisent  point.  C’est  la 
crainte  du  Seigneur  qui  les  entretient.  Toujours  de 
cette  manière  les  a’ssisterez-vous  ; ne  seroil-ce  qu’en 
adoucissant  leurs  souffrances.  Prions  pour  eux,  sol- 
licitez les  autres  à unir  leurs  prières  aux. vôtres, 
intéressez-les  en  leur  laveur  par  d’abondantes  au1 
mônes.  Si  la  seule  considération  de  son  serviteur 
David  a pu  engager  le  Seigneur  à sauver  une  ville 
infidèle  , que  ne  doit-on  pas  attendre  des  bonnes 
œuvres  des  justes  en  faveur  des  morts?  Aussi,  telles 
sont  les  sages  constitutions  qui  nous  viennent  des 
Apôtres.  Ces  saints  hommes  ont  voulu  que  dans  la 
célébration  des  mystères  on  fît  mémoire  des  morts  ; 
ils  savoient  combien  ce  jpieux  usage  étoit  profitable 
aux  morts.  Eh  î pourquoi  les. prières  de'  tout  un 
peuple  uni  au  sacerdoce,  adressant  ensemble  au 
Seigneur  leurs  vœux  sujppliants,  au  moment  où 
s’offre  la  victime  auguste  du  salut,  ne  fléchiroient- 
elles  pas.la  colère  céleste  en  faveur  de  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  foi:  Pour  les  autres,  par  exemple, 
pour  les  catéchumènes , l’unique  secours  qu’ils 
puissent  espérer  de  notre  part,  ce  sont  lesaufhônes. 
Que  si  le  Seigneur  nous  fait  une  loi  de  nous  secourir 


S /VINT  JEAN  CH  R T SOSTOME . 255 

les  uns  les  autres  dans  nos  nécessités,  de  nous  as- 
sister tous  sans  nulle  exception , de  prier  même 
pour  les  plus  grands  pécheurs  qui  ne  different  pas 
des  morts , nous  dispenserons-nous  de  chercher  à 
nous  rendre  secourables  aux  morts  eux-mêmes, 
quels  qu’ils  soient  (*)? 

Jésus-Christ  envoyant  ses  Apôtres  prêcher  son  T.  vuBcneJ. 
Evangile,  leur  dit  : JVe  craignez  point  ceux  qui  tuent  1 ag'  3yi‘ 
le  corps  et  qui  ne  peuvent  tu.er  l’âme  ; mais  craignez 
plutôt  celui  qui  peut  perdre  et  le  corps  et  l’âme  en  les  Matih.x,  iS. 
jetant  dans  l’enfer.  Vous  craignez  la  mort  ; c’est 
précisément  cette  crainte  qui  doit  redoubler  votre 
ardeur.  Vos  ennemis  vous  mettront  à mort;  mais 
avec  toutes  leurs  fureurs,  ils  ne  sauroient  atteindre 
la  plus  noble  partie  de  vous  mêmes.  Ils  le  voudroient, 

« ju’ils  ne  le  pourroient  pas.  Si  donc  vous  appréhendez 
les  maux  que  les  hommes  peuvent  vous  faire  souffrir, 
redoutez  bien  davantage  ceux  dont  le  Seigneur  me- 
nace l’infidélité.  Jésus-Christ  ne  s’engage  donc  point 
«à  donner  ;\  ceux  qui  le  servent  de  longs  jours;*  au 
contraire,  il  promet  à ses  Apôtres  qu’ils  mourront  ; 
mais  qu’en  mourant,  ils  seront- bien  plus  heureux  ' 
que  s’ils  ne  dévoient  jamais  mourir  (**). 


(*)  Hom.  iii  in  Epist.ad  P/iilipp.,  Morel,  JVov.  Testant.,  tom.  vi, 
pag.  3i — 33.  Que  répondre  à une  autorité  si  décisive  ? Voyez  les  sermons 
du  P.  de  I.a  Rue  cl  Ch.  de  Neuville,  sur  la  piété  envers  tes  morts,  dans 
Jeur  jivent.  , • 

(”)Hom.  XXXIII  in  Matth.  , Morel,  Jfov.  Test.,' tom.  i,  pag.  /io8. 
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Homélie  xxxi  sur  saint  Matthieu . 

Un  chef  de  synagogue  s’ étant  approché  de  Jésus, 
V adora  en  disant  : Seigneur , ma  fille  vient  de  mou- 
rir; mais  venez  lui  imposer  les  mains,  et  elle  vivra. 
Lorsque  Jésus  fut  arrivé  en  sa  maison  , Voyant  les 
joueurs  de  flûte  et  une  troupe  de  gens  qui  faisoient 
grand  bruit,  il  lêur  dit  : Retirez-vous,  car  cette 
fille  n’est  pas  morte;  mais  elle  n’est  qu’endormie. 
(ix.  18-24.)  Etrange  maniert;  de  pleurer  ceux  que 
l’on  a perdus , d’appeler  des  instruments  de  musi^ 
que  ! Que  fait  Jésus-Christ?  Il  les  renvoie,  il  chasse 
ces  pleureurs  à gages,  et  ne  garde  que  les  parents , 
pour  qu’ils  fussent  témoins  que  c’étoit  lui  et  nou 
pas  ifn  autre  qui  guérit  et  qui  sauve.  Mais  avant 
que  la  résurrection  ne  fût  manifeste,  il  l’avoit  opérée 
déjà  par  cette  simple  parole  : Cette  fille  n’est  pas 
morte  : elle  n’est  qu’endormie.  Céloit  s^  coutume 
ordinaire.  Avant  d’apaiser  la  tempête , il  avoit  com- 
mencé par  reprocher  à ses  Apôtres  leur  peu  de  foi  ; 
ils  craignoient  le  naufrage;  déjà  il  n’yâvoit  plus  de 
tempête.  De  même , au  moment  de  ressusciter 
. Ljzarc  '..Notre  ami  Lazare  dort  , avoit-il  dit,  pour 
témoigner  combien  peu  nous  devons  avoir  peur  de 
la  mort,  puisqu’elle  n’est  qu’un  sommeil.  Depuis 
l’avénement  de  Jésus-Christ  parmi  les  hommes,  il 
n’v  a plus  de  mort.  Cependant  on  se  moquoil  de  lui. 
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Jésus-Christ  ne  s’en  fâche  point.  On  ne  croit  point 
à la  puissance  qu’il  a de  ressusciter  les  morts.  On 
n’y  répond  que  par  d’insulantes  railleries.  Le  mi- 
racle n’en  sera  que  mieux  constaté  par  les  contra- 
dictions mêmes  qu’il  essuie.  Ainsi,  avant  de  res- 
susciter Lazare  , demandera-t-il  : Où  l’avez-vous  ib',d.z\. 
rais  r*  Il  attendra  que  quatre  jours  se  soient  écoulés, 
et  que  les  ravages  de  Ja  mort  se  soient  imprimés  sur 
ce  corps  sans  vie , afin  qu’il  n’y  eût  plus  le  moindre 
droit  de  douter  de  la  vérité  du  miracle  de  la  résur- 
rection. Le  père  de  la  jeune  fille  lui  avoit  dit  : 

Venez  lui  imposer  les  mains.  Jésus  fait  plus.  Il  la 
prend,  il  la  soulève,  pour  témoigner  que  tout  lui 
cède  et  lui  obéit.  Saint  Luc  ajoute  cette  circon- 
stance : Qu’il  lui  fit  aussitôt  donner  de  la  nourriture , Luc.  vm.ss. 
pour  achever  d’éloigner  le  soupçon  d’aucune  illu- 
sion. Après  avoir  rendu  la  vie  à Lazare,  il  dira  : 

Qu’on  le  délie  et  qu’on  le  laisse  aller.  En  le  voyant  joa». 
marcher,  pouvoit-il  rester  quelque  doute  et  qu’il 
ne  fût  véritablement  mort,  et  qu’il  ne  fût  vérita- 
blement ressuscité? 

Mais  pourquoi  défend-il  que  l’on  en  parle?  Pour 
nous  apprendre  à tous  à nous  tenir  en  garde  contre 
la  vaine  gloire  et  contre  les  surprises  de  l’amour-*, 
propre. 

Remarquez  encore  qu’en  repoussant  de  la  maison 
les  joueurs  d’instruments  et  les  pleureurs,  il  avoit 
gardé  près  de  lui,  avec  les  parents,  trois  de  ses 
16.  1 7 


Digitized  by  Google 


258  SAINT  JEAN  CIIR YSOSTÔME. 

Apôtres.  Les  premiers,  il  les  a chassés  comme  indi- 
gnes de  voir  le  miracle  qu’il  préparait.  Vous,  mé- 
ritez de  rester  avec  les  Apôtres  fidèles,  Pierre,  Jean 
et  Jacques.  Que  si  alors  il  ne  veut  pas  pour  témoins 
de  ses  miracles,  des  hommes  de  celte  profession, 
dans  un  temps  où  la  vérité  de  la  résurrection  n’é- 
toil  pas  encore  aussi  bien  démontrée  qu’elle  l’a  été 
depuis,  pouvons-nous  douter  qu’il  ne  fût  plus  sé- 
vère encore,  aujourd’hui  que  ce  dogme  est  devenu 
si  manifeste  ? 

Vous  m’allez  dire  : Que  ma  fille  vienne  aujour- 
d’hui à mourir,  on  ne  me  la  rendra  point. — Pas  au- 
jourd’hui; mais  plus  tard,  et  avec  bien  plus  de 
gloire.  Rappelée  à la  vie , cette  jeune  fille  de  notre 
Evangile  mourut  après  une  seconde  fois;  votre 
fille  à vous,  ressuscitera  pour  ne  plus  jamais  mourir. 

Désormais  il  n’est  donc  plus  permis  de  pleurer 
les  morts,  de  se  désespérer  de  la  perte  de  ceux  qui 
nous  sont  chers.  C’est  faire  outrage  à la  puissance 
de  Jésus-Christ,  qui  a triomphé  de  la  mort.  Pour- 
quoi vous  lamenter  quand  il  n’y  a plus  dans  la 
mort  rien  qu’un  sommeil  ? Pourquoi  ces  transports 
oiseux  et  ces  vains  emportements  de  douleur? 
Laissez-les  aux  païens  qui  ne  croient  point.  Mais 
celui  qui  croit,  et  qui  s’abandonne  au  chagrin,  est- 
il  pardonnable  d’imiter  l’infidèle,  aujourd’hui  que 
les  miracles  du  Sauveur  et  la  foi  de  tant  de  siècles 
attestent  la  vérité  de  la  résurrection? 
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Cependant  il  semble  que  l’on  prenne  à tâche  de 
mentir  à sa  croyance,  d’enchérir  encore  sur  les 
mœurs  du  paganisme  ; on  fait  venir  les  pleureuses, 
on  appelle  les  étrangers,  on  attise  l’incendie,  pour 
donner  à son  affliction  plus  d’éclat  ; on  est  sourd  à 
la  voix  de  l’Apôtre  qui  crie  : Quel  rapport  y a-t-il  i.Cor.ti.iS. 
entre  Jésus-Christ  et  Bélial?  ou  qu’a  de  commun  un 
fidèle  avec  un  infidèle?  Encore  l’infidèle,  bien  que 
manquant  de  foi  et  d’espérance,  saura-t-il  bien  nous 
offrir  des  motifs  de  consolation  tels  que  ceux-ci  : 

« Vous  souffrez;  souffrez  avec  courage.  On  ne  va 
» point  contre  la  nécessité.  Ce  qui  est  fait  est  fait , 

» et  vos  pleurs  n’y  changeront  rien  » . Mais  vous , 
disciple  d’une  école  bien  plus  relevée  que  toute  la 
philosophie  humaine  , vous  ne  rougissez  pas  de 
montrer  ici  plus  de  faiblesse  que  le  païen  lui-même! 

Nous  ne  vous  disons  point  comme  lui  : Souffrez 
avec  courage  ; le  mal  est  sans  remède , et  toutes  vos 
larmes  n’y  changeront  rien.  Non.  Nous  vous  disons  : 

Prenez  patience;  attendez  l’infaillible  résurrection 
de  votre  fille;  elle  n’est  point  morte,  elle  n’est 
qu’endormie  ; cette  enfant  n’est  point  perdue  pour 
vous;  ce  n’est  qu’un  sommeil  après  lequel  viendra  le 
réveil  au  sein  d’une  vie  immortelle , d’une  paix,  la 
même  que  celle  dont  jouissent  les  Anges.  N’enten- 
dez-vous  pas  le  prophète  qui  dit  : Entrez,  6 mon  ps.  Cxtv  - 
âme  y dans  votre  repos , parce  que  le  Seigneur  vous 
a fait  grâce . Dieu  parle  de  repos,  et  vous  pleurez  ! 

»7- 
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xxi.  4- 
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Comment  donc  en  agiriez-vous  à l’égard  d’un  en- 
nemi? Si  quelqu’un  doit  pleurer,  c’est  le  Démon, 
et  le  Démon  seul;  la  mort  lui  arrache  sa  victime 
puisqu’elle  la  conduit  à l’immortalité.  Laissez-le 
donc  cet  ennemi  du  salut,  laissez-le  et  pleurer  et 
gémir,  et  se  désespérer.  Qu’il  décelle  par  ses  vocifé- 
rations le  chagrin  jaloux  qui  le  dévore;  elles  ne 
conviennent  pas  au  chrétien,  qui  voit  dans  la  mort 
le  passage  au  lieu  du  repos  et  du  triomphe , un  port 
assuré  contre  les  tempêtes  et  les  agitations  de  la 
vie. 

Parcourez  en  effet  cette  foule  de  maux  de  toute 
sorte  qui  l’assiègent;  rappelez  à votre  esprit  dans 
combien  d’occasions  il  vous  est  arrivé  de  ne  la  re- 
garder que  comme  un  présent  funeste , alors  que 
vous  voyiez  tout  s’écrouler  successivement  autour  de 
vous,  bien  que  ce  soit  l’arrêt  prononcé  dès  le  com- 
mencement , par  Dieu  lui-même,  contre  celle  vallée 
de  larmes  que  nous  habitons.  11  a dit  à la  femme  : * 
Tu  enfanteras  avec  douleur.  A l’homme  : Tu  man- 
geras ton  pain  à la  sueur  de  ton  visage.  Et  Jésus- 
Christ  , qu’a-l-il  promis  à ses  Apôtres?  T ous  aurez 
de  grandes  afflictions  dans  le  monde.  Mais  pour  la 
vie  future,  rien  de  semblable.  Au  contraire  : La  dou- 
leur, la  tristesse  et  les  gémissements  en*  sont  bannis  , 
nous  est-il  assuré  par  les  saints  oracles.  Et  encore  : 
L’on  viendra  de  V Orient  et  de  l’Occident  se  repose/ 
dans  le  sein  d’ Abraham , d’Jsaac  et  de  Jacob.  Là  , .- 
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est-il  dit  ailleurs,  joies  nuptiales  à ce  banquet  spi-  Lue.  w.  *«. 
rituel  de  l’époux,  lampes  toujours  ardentes,  passage  Apuc.ixi.ai. 
de  cette  terre  d’exil  à une  vie  toute  céleste.  Pour- 
quoi donc , par  l’éclat  de  votre  affliction  , troubler 
la  félicité  de  ceux  qui  jouissent  de  l’éternel  bon- 
heur? Pourquoi  faire  à ceux  qui  vous  voient  et  vous 
entendent  un  objet  d’épouvante  de  la  mort , et 
fournir  aux  ennemis  de  la  Providence  l’occasion  de 
s’en  prendre  à elle  des  maux  dont  nous  avons  à 
souffrir?  Si  je  vous  demande  dans  quelle  intention  , 
quand  vous  perdez  un  parent , vous  rassemblez  les 
pauvres,  vous  appelez  des  prêtres,  vous  implorez 
l’assistance  de  leurs  prières  en  laveur  du  mort? 

Pourquoi  tout  cela?  C’est,  m’allez -vous  répondre, 
pour  obtenir  de  leurs  prières  que  ce  parent  trouve 
auprès  du  juge  suprême  un  accès  favorable,  et 
jouisse  du  repos  éternel.  Est- ce  là  matière  à des 
pleurs,  à celte  violente  désolation  ? Soyez  donc  plus  Pag-. 3f.». 
conséquent  avec  vous-même.  Vous  croyez  votre  pa- 
rent arrivé  au  port  ; pourquoi  vous  rejeter  au  sein 
de  la  tempête? 

Mais  c’est  là , dites-vous , un  tribut  à payer  à la 
nature.  — Dites  plutôt  un  acte  de  foiblesse,  pusilla- 
nimité réelle,  oubli  de  notre  dignité  d’hommes, 
prévarication  pire  que  le  manque  de  foi  de  l’infi- 
dèle. N’allez  plus  lui  parler,  à celui-ci , de  l’immor- 
talité , de  la  future  résurrection , quand  vous  témoi- 
* gnez  avoir  plus  de  peur  de  la  mort  que  lui -même. 
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On  a vu  des  sages  nés  au  sein  du  paganisme , et  sans 
espérance  après  la  mort,  se  couronner  de  fleurs  et 
se  montrer  en  public  avec  leurs  plus  riches  habits  , 
à la  mort  de  leurs  enfants.  Ce  qu’ils  faisoient  par 
ostentation  et  pour  acquérir  un  faux  honneur,  fai- 
sons-le  pour  la  gloire  solide  et  vraie  de  la  religion. 
Loin  de  nous  cette  tristesse  lâche  et  eiféminée,  cette 
mollesse  si  peu  digne  d’un  chrétien! 

Je  perds  mon  héritier,  et  il  ne  me  reste  plus  per- 
sonne à qui  donner  mes  biens.  — Mais  quel  héritage 
aimez-vous  mieux  voir  dans  ses  mains,  ou  le  vôtre 
ou  l’héritage  du  royaume  céleste?  Une  dépouille 
fragile  qui  alloit  bientôt  lui  échapper,  ou  bien  un 
patrimoine  assuré  pour  l’éternité?  Vous  n’aurez 
point  votre  fds  pour  héritier  ; Dieu  s’est  substitué 
à votre  place  ; il  ne  sera  point  le  cohéritier  de  ses 
frères,  il  le  sera  de  Jésus-Christ.  — Oùdoncpasseront 
ces  riches  étoffes,  et  ces  habitations  somptueuses, 
et  cette  foule  d’esclaves , et  ces  vastes  domaines?  — 
Où?  Dans  les  mains  de  votre  fils,  et  d’une  manière 
bien  plus  solide  que  s’il  les  possédoit  vivant.  Faites 
pour  lui  ce  qui  se  fait  chez  les  peuples  barbares,  qui 
sont  dans  l’usage  de  brûler  avec  leurs  morts  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  ; ensevelissez  avec  ce  fils , 
dans  un  même  tombeau,  ces  magnifiques  posses- 
sions ; non  pour  les  mettre  en  cendres  comme  les 
Barbares,  mais  pour  lui  en  faire  la  plus  honorable 
escorte.  S’il  est  sorti  de  la  vie  avec  les  souillures  du 
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péché,  le  sacrifice  en  sera  l’expiation  ; s’il  lut  juste 
et  vertueux  , il  sera  un  surcroît  de  récompense. 

Son  absence  vous  est  insupportable,  et  vous  brû- 
lez de  le  revoir.  — Hâtez-vous  donc  de  sortir  de  ce 

monde,  et  , arrivé  vous-même  au  bout  de  la  car- 

\ 

rière  , vous  n’aurez  plus  de  séparation  à regretter. 

Dans  le  cas  où  ces  motifs  de  consolation  vous 
trouveroient  insensible , pensez  que  le  temps  seul 
adoucira  votre  douleur,  mais  sans  aucun  mérite  de 
votre  part , et  par  conséquent  sans  récompense  ; au 
lieu  qu’en  obtenant  par  vertu  ce  qui  seroit  l’office 
du  temps,  vous  gagnez  deux  avantages  inapprécia- 
bles : le  premier , de  vous  débarrasser  d’une  foule 
de  maux , le  second , de  mériter  de  la  bonté  divine 
la  plus  illustre  couronne.  Point  d’œuvres  aussi  mé- 
ritoires , à mon  avis,  que  la  résignation  et  le  courage 
à supporter  l’adversité. 

Rappelez-vous,  et  ne  l’oubliez  jamais,  que  le  fils 
de  Dieu  lui-même  a subi  la  mort.  Il  est  mort  pour 
vous  ; vous , vous  mourez  pour  vous-même.  Il  disoit 
à son  père  avant  de  mourir  : S’il  est  possible , que  Mattluxxvi. 
ce  calice  passe  loin  de  moi.  En  proie  aux  souffrances  33  ' 

de  la  plus  cruelle  agonie , éprouvé  par  des  tortures 
qui  surpassent  l’imagination,  il  n’en  a pas  moins 
voulu  mourir,  pour  nous  apprendre  à mourir  comme 
lui.  Il  s’est  ressuscité  glorieux  après  sa  mort,  pour 
vous  donner,  dans  sa  propre  résurrection , le  gage  l>a„  363 
de  celle  qui  vous  est  promise.  Si  donc  vous  y croyez, 
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ne  vous  désespérez  pas.  A voir  ces  lamentations, 
comment  persuaderez- vous  à l’infidèle  que  vous  y 
croyez? 

En  pleurant  comme  vous  le  faites  celui  que  vous 
aimiez,  vous  avez  l’air  d’en  être  jaloux,  plutôt  que 
vous  ne  lui  donnez  un  témoignage  réel  de  votre 
affection.  Vous  dites  que  vous  ne  le  reverrez  plus 
dans  votre  maison;  c’est  vous  qui  l’irez  bientôt  re- 
joindre dans  celle  qu’il  habile.  Il  s’en  est  allé  pour 
11e  plus  revenir;  mais  ce  monde  tout  entier  lui- 
méme  passera  pour  toujours;  tout  y changera  de 
forme,  jusqu’à  son  entier  anéantissement;  et  ces  en- 
lànts,  aujourd’hui  éloignés  de  vous,  vous  les  rever- 
rez au  sein  d’une  incomparable  gloire.  Si  donc  vous 
les  aimiez  véritablement,  félicitez-les  d'être  à l’abri 
de  ces  orageuses  vicissitudes.  Tout  change  ici-bas; 
il  n’y  a que  les  maux  dont  la  chaîne  se  suive  sans 
interruption  pour  nous  accabler  de  tout  son  poids. 
Aimeriez-vousmieuxlesvoirdans  ce  cercle  continuel 
de  misères,  d’agitations  et  d’infirmités,  n’échappant 
à la  souffrance  que  pour  tomber  dans  la  crainte? 
Car  enfin,  pouviez-vous  lui  promettre  d’en  être 
affranchi?  Vous  saviez  bien  , ô mère,  que  vous  ne 
l’aviez  pas  mis  au  moude  pour  11’en  jamais  sortir  ; 
et  qu’un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  toujours 
étoit-il  fait  pour  mourir.  Vous  n’avez  fait  que  rendre 
à Dieu  un  dépôt  qu’il  vous  avoit  confie,  et  qu’il 
vous  redemande,  pour  le  garder  lui-même  dans  son 
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éternel  tre'sor.  Si  donc  vous  l’aimiez  véritablement, 
vous  devez  vous  réjouir  de  le  voir  délivré  d’une 
navigation  aussi  dangereuse.  Que  si  vous  dites  que 
vous  n’ivcz  pas  eu  le  temps  de  jouir  de  lui , vous 
eu  jouirez  pleinement  dans  le  ciel.  — Mais  vous  le 
voudriez  >oir  maintenant. — Aquoi  je  vousréponds 
que  si  vom  êtes  sage  de  la  sagesse  de  Dieu , il  ne 
tiendra  qu’k  vous  de  le  voir;  car  l’espérance  des 
chrétiens  est  beaucoup  plus  claire  et  plus  assurée 
(jue  vos  propres  yeux.  Si  l’on  vouloit  arracher  votre 
iils  d’auprès  de  vous  pour  le  faire  roi  d’un  grand 
royaume  , reliseriez-vous  de  le  laisser  aller  pour  ne 
pas  perdre  levain  plaisir  de  le  voir?  Et  mainte- 
nant qu’il  est  pissé  en  un  royaume  infiniment  plus 
grand  et  plus  leureux  que  tous  ceux  de  la  terre 
ensemble,  vousne  pouvez  souffrir  d’être  un  mo- 
ment séparé  de  hi  !...  Que  si  vous  comprenez  bien 
la  différence  qu’il  y a entre  la  vie  de  la  terre  et  la 
vie  du  ciel,  si  vous  voyez  à fond  l’inconstance  et  le 
néant  de  celle-ci , <t  la  grandeur  et  la  solidité  de 
l’autre,  vous  n’aure.  pas  besoin  que  je  vous  dise 
rien  de  plus!...  Penez,  mes  frères,  à tout  cela, 
et  servons-nous-en  p«ur  régler  nos  mœurs.  C’est 
ainsi  que  notre  patieice  sera  estimée  des  hommes 
et  couronnée  par  la  mséricorde  du  Seigneur  (*). 

(*)  Hom.  xxxi  in  Mollit.,  xxu.tom.  i lîened.,  pag.  Î71 — i^S. 
-Quelle  abondance!  quelle  richete  d’expression  , de  figures,  de  senli- 
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T.  x Bened.  Vous  qui  pleurez  ces  morts  avec  excès,  je  vous 
t le  demande,  êtes-vous  leur  ami  ou  leur  ennemi? 

Quoi  ! vous  pleurez  de  voir  celui  que  vous  aimiez 
introduit  dans  le  palais  d’un  grand  monarque,  pour 
y recevoir  d’immortelles  couronnes  ! — Ce  n’est  pas 
lui,  dites- vous,  que  je  pleure,  c’est  moi.  — L’étrange 
marque  d’amour  que  de  souhaiter  à celu  qui  en  est 
l’objet,  qu’il  eût  encore  à subir  des  épreuves  et  des 
angoisses,  qu’il  fût  exposé  à toutes  les  vicissitudes 
de  la  vie;  et  cela  pour  votre  bon  plasir,  quand 
déjà  la  palme  brille  à ses  yeux  ; qu’il  si  trouvât  re- 
jeté en  pleine  mer,  en  butte  à ses  tenpêtes,  quand 
il  est  entré  dans  Je  port  ! 

Ce  mort,  je  ne  sais  pas  dans  quel  lim  il  est  allé.  — 
Vous  ne  le  savez  pas?  comment  celi  se  fait-il?  S’il 
a bien  ou  mal  vécu , on  sait  où  il  et  allé.  — Hélas  ! 
je  ne  sais  que  trop  qu’il  fut  pécheir.  — Vous  le  sa- 
viez de  son  vivant;  et  vous  n’avezpas  employé  tous 
vos  efforts  pour  le  ramener  à dermœurs  plus  chré- 
tiennes. Affligez-vous,  à la'hmne  heure,  de  ce 
qu’il  a quitté  le  monde  étant  tans  le  péché  ; mais 
que  ce  ne  soit  pas  non  plus  uie  médiocre  consola- 
tion de  penser  que  le  terme  cb  la  vie  a été  celui  de 
ses  péchés.  S’il  eût  vécu  plis  long-temps,  il  eût 
été  plus  long-temps  crimind  et  plus  sévèrement 

ment*  ! On  y voit  un  mélange  merveilleux  de  la  raison  et  de  la  foi.  Saint 
Chrysostôme  excelle  en  ce  point  comm  en  bien  d’autres.  » ( Gisberl , de 
l'éloquence  chrétienne , pag.  ior,citant:e  morceau.) 
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puni.  Mais  vous  pouvez  encore  le  secourir,  plus  ef- 
ficacement que  par  vos  pleurs,  en  priant  pour  lui , 
en  l’assistant  par  des  aumônes,  par  l’oblation  du 
saint  sacrifice. 

Car  ce  11’est  pas  vainement  que  l’Eglise  a institue  PaS-  393- 
de  pieuses  commémorations  en  faveur  des  morts  ; 
que  nous  offrons  pour  eux  la  victime  de  propitiation 
qui  a effacé  les  péchés  du  monde;  que,  durant  la 
célébration  de  nos  saints  mystères,  le  pontife  prie  à 
haute  voix  pour  tous  ceux  qui  dorment  en  Jésus- 
Christ,  et  pour  ceux  qui  se  souviennent  d’eux  dans 
le  saint  sacrifice.  Ce  ne  sont  point  là  des  institutions 
humaines,  arbitraires  ; c’est  l’Esprit  Saint  lui-même 
qui  les  a établies.  Si  le  sacrifice  que  Job  offrait  à Job-  *• 5 • 
Dieu  pour  ses  enfants  les  purifioit,  doutez-vous  que 
quand  nous  offrons  à Dieu  nos  sacrifices  pour  les 
morts,  ils  n’en  reçoivent  pas  du  soulagement? 

Après  cela  , je  vous  demande  pourquoi  vous  vous 
abandonnez  à une  affliction  sans  mesure,  comme  si 
nous  n’étions  que  des  enfants  abandonnés.  Non, 
vous  n’avez  rien  perdu , tant  que  Dieu  vous  reste  (*). 

Quand  je  vois  ces  transports  de  douleur  que  l’on  xnBencd. 
fait  éclater  publiquement  au  décès  de  ses  proches, 
je  rougis  de  honte;  mes  yeux  craindraient  de  ren- 
contrer ceux  des  infidèles  et  des  hérétiques  qui  en 

1 1 s 

(*)  Kom.  xxi  in  r aa  Cor. , Morel , A ’ov.  Testam.  , toni.  v,  pag.  467, 

46*. 
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sont  comme  uous  les  témoins,  et  qui  en  prennent 
occasion  d’insulter  à la  fois  aux  maîtres  et  aux  dis- 
ciples. C’est  bien  vainement  que  nous  vous  parlons 
de  la  résurrection  des  morts;  l’infidèle  ne  vient  pas 
entendre  ce  que  nous  disons;  il  voit  ce  que  vous 
faites,  et  il  se  dit  aussitôt  à lui-même  : Com- 
ment pourraient -ils  mourir  avec  courage,  ces 
hommes  qui  ne  sauraient  voir  la  mort  sans  se  dé- 
sespérer ? 

t’ag.  4».  Quelle  contradiction  ! Vous  applaudissez  à la  doc- 
trine de  saint  Paul,  vous  la  trouvez  admirable,  en 
harmonie  avec  la  miséricorde  du  Seigneur  et  les 
sublimes  destinées  de  l’homme;  mais  vous  l’oubliez 
dans  la  pratique. 

Pourquoi  ces  flambeaux  que  nous  allumons  au* 
funérailles  des  chrétiens?  Ces  hymnes  et  ces  canti- 
ques que  l’Eglise  fait  retentir?  Si  ce  n’est  pour  cé- 
lébrer la  triomphante  entrée  de  cette  âme  dans  la 
maison  de  l’époux  céleste  ; pour  témoigner  que  cet 
athlète,  arrivé  au  terme  de  la  carrière,  est  en  posses- 
sion delà  couronne;  que  ce  captif  est  enfih  éman- 
cipé de  sa  laborieuse  servitude,  et  pour  remercier 
Dieu  de  l’avoir  mis  en  possession  d’un  éternel  repos? 
Mais  ce  langage  n’est  pas  entendu  de  l’infidèle;  il 
en  croit  plutôt  à ce  qu’il  voit , et  il  ne  manque  pas 
de  nous  répondre  : Ne  me  parlez  pas  d’un  philo- 
sophe qui  ne  sait  l’être  que  quand  il  n’y  a rien  à 
souffrir.  Ce  vrai  courage  sc  montre  là  où  il  y a vé- 
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rilajdement  lieu  de  s’affliger.  Que  les  chrétiens  en 
rient,  et  alors  je  croirai  à la  résurrection  (*). 

-Vous  pleurez  à la  mort  de 'cet  enfant;  ce  n’est 
point  là  le  moment;  il  valoit  bien  mieux  pleurer 
à sa  naissance.  Qu’il  fût  mort  en  venant  au  monde , 
il  alloit  jouir  d’une  lumière  bien  plus  pure.  Cétoit 
un  athlète  couronné  avant  le  combat.  Pourquoi  le 
pleurer  après?  Encore  innocente,  cette  âme  est 
portée  en  triomphe  par  les  Anges  dans  le  ciel.  Vous 
pleurez.  Si  cétoit  sur  les  péchés  que  ce  mort  a pu 
commettre  durant  sa  vie;  à la  bonne  heure.  Bien 
loin  d’y  mettre  obstacle,  je  vous  y cxciterois  encore, 
je  mêlerois  mes  larmes  à vos  pleurs.  Voilà  ceux 
dont  il  est  vrai  de  dire  ; qu’il  auroit  mieux  valu  pour 
eux  qu’ils  ne  fussent  jamais  nés  (**). 

Depuis  que  la  certitude  nous  a été  donnée  que  la 
mort  n’est  plus  qu’un  passage  à une  vie  meilleure , la 
mort  n’a  plus  rien  de  redoutable!  — Mais,  dites-vous, 
cettedissolution  où  elle  jette  le  corps  ! — Bien  loin  d’en 
gémir,  réjouissons-nous  plutôt  de  voir  qu’elle  détruit 
en  nous  ce  qu’il  y avoit  de  périssable.  Cest  la  mor- 
talité, non  pas  la  substance  de  notre  corps,  qui. de- 
vient la  proie  de  la  dissolution.  Ce  métal  brut  que 
vous  voyez  fondre  dans  la  fournaise  d’où  il  sortira 
transformé  dans  une  statue,  a-t-il , dites-moi , perdu 

(*)  Ilom.  1»  in  EpisL  ad  Hehr.  , Morel , Nov.  Testant. , l.  vi , p.  734, 
73î. 

(**)  Hom.  in  Jeta  /nos toi.,  pag.  20 r , 202. 
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«tu  changement?  C’est  la  même  chose  pour  votre 
corps.  Ne  vous  attristez  donc  point  de  le  voir  se 
dissoudre  dans  la  mort.  A la  bonne  heure , s’il  avoit 
été  condamné  à rester  toujours  ce  qu’il  est,  victime 
de  la  souffrance  et  de  la  colère  du  ciel  : ce  seroit 
alors  le  cas  de  vous  désespérer. 

Mais  cette  corruption,  cette  pourriture  du  tom- 
beau ! Pourquoi  du  moins  ne  lui  laisser  pas  ses  pre- 
mières formes?  — Je  ne  vois  point,  moi,  ce  qu'il  eu 
reviendroit  aux  morts  et  aux  vivants.  Jusques  à 
quand,  idolâtres  de  ce  corps  de  houe,  resterons- 
nous  donc  attachés  à la  terre?  Jusques  à quand, 
n’aurons-nous  une  âme  que  pour  aimer  des  ombres 
vaines?  Eh  ! que  nous  serviroit-il  que  nos  corps  fus- 
sent exempts  de  la  corruption?  Au  contraire , s’il  en 
éloit  ainsi,  combien  n’y  perdrions-nous  pas?  Dans 
cette  supposition  , quels  ravages  l’orgueil  n’exerce- 
roit-il  pas?  car,  si  l’on  a vu  des  hommes  oublier  la 
honteuse  dégradation  où  ta  mort  alloit  bientôt  les 
réduire,  l’infection  et  les  vers  qui  les  allendoient 
sous  ta  tombe  , jusqu’à  vouloir  se  faire  passer  pour 
des  dieux  et  honorer  comme  tels  ; à quels  excès  ne 
se  porteroit-on  pas  si  l’on  pouvoit  échapper  à cet 
humiliant  avenir?  Quoi!  l’aspect  de  celle  terre  où 
vous  rentrez  ne  vous  avertit  pas  assez  haut  que  vous 
n’êtes  qu’un  peu  de  terre  ; vous  seinblez  en  douter 
encore;  que  seroit-ce  si  vous  n’en  aviez  pas  à tous 
moments  l’incontestable  témoignage?  Jusqu’où  la 
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vanité  de  nos  pensées  ne  nous  porteroit-elle  pas,  si 
la  vue  des  tombeaux  ne  nous  ramenoil  pas  sans 
cesse  à la  pensée  de  ce  qu’y  sera  notre  corps?  Celle 
chair  que  nous  idolâtrons  deviendroit  l’objet  unique 
de  nos  affections  ! Et  ne  sommes-nous  pas  déjà  assez 
charnels , assez  abandonnés  à ses  criminelles  con- 
voitises? On  a vu  des  hommes  se  passionner  pour  Pag.  3o5. 
ce  qu’ils  aimoient  vivant , jusqu’à  ne  vouloir  pas  s’en 
détacher  après  qu’il  n’éloit  plus  qu’un  cadavre  in- 
fect; que  seroit-ce  s’il  avoit  conservé  ses  premières 
formes?  Sans  celte  dégradation  que  la  morl  lui  im- 
prime, nous  ne  verrions  que  le  présent,  et  ne  son- 
gerions guère  à l’avenir.  Ajoutez  que  si  nous  n’a- 
vions pas  sous  les  yeux  la  preuve  de  l’impuissance 
delà  matière  dans  celle  de  son  anéantissement,  nous 
aurions  peine  à comprendre  que  nous  avons  une 
âme  spirituelle,  intelligente,  qui  en  animoil  tous 
les  ressorts  tant  qu’il  lui  fut  uni.  Le  Démon  n’auroit 
pas  manqué  de  profiter  de  cette  apparente  perpé- 
tuité des  corps , pour  faire  croire,  tantôt  quel  a ma- 
tière n’avoit  pas  eu  besoin  de  la  toute-puissance  du 
Créateur  pour  donner  aux  corps  l’existence,  et  que 
le  monde  étoit  éternel  ; tantôt  pour  autoriser  le  culte 
de  l’idolâtrie;  tantôt  pour  servir  à des  évocations 
magiques,  et  entretenir,  par  les  plus  infâmes  ma- 
nœuvres , l’impiété  et  la  superstition  parmi  les 
hommes. 

C’est  donc  pour  prévenir  celte  foule  de  maux, 
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c’est  pour  nous  détacher  des  choses  de  la  terre  et 
nous  exciter  à la  pensée  du  ciel , que  Dieu  a sage- 
ment ordonné  la  dissolution  de  nos  corps.  Par  l’in- 
fection qui  s’en  exhale , il  veut  nous  en  inspirer  le 
mépris.  Cette  beauté  à qui  se  prodigue  votre  cœur, 
allez  lavoir  dans  le  sépulcre  où  elle  est  gissantc;  si 
la  raison  n’a  pas  suffi  pour  vous  en  démontrer  la  va- 
nité, vos  propres  yeuxdu  moins  vous  l’apprendront. 
Du  sein  de  la  corruption  qui  l’entoure , de  l’infec- 
tion qui  s’en  exhale , de  ces  insectes  dévorants  qui 
la  rongent,  sort  une  éloquente  voix  qui  vous  crie  ce 
que  c’est  que  cette  beauté  dont  vous  fûtes  épris,  et 
combien  est  insensée  la  passion  à laquelle  vous  vous 
abandonnez. 

Mais  une  leçon  non  moins  importante  va  sortir 
pour  vous  de  celte  école  de  la  mort.  Celle  corruption 
à laquelle  le  corps  est  en  proie  vous  fait  bien  mieux 
comprendre  l’excellence  de  votre  âme , après  que 
le  corps  en  est  séparé.  En  comparant  ce  qu’il  est, 
aujourd’hui  que  la  mort  en  a fait  sa  victime , et  ce 
qu’il  fut  tant  que  l’âme  lui  demeura  unie , vous  con- 
cluez que  si  elle  eut  la  vertu  d’imprimer  au  corps  un 
principe  de  vie  si  fécond , et  des  mouvements  si  ré- 
guliers, combien  ne  doit-elle  pas  être  et  plus  vi- 
vante et  plus  belle  que  le  corps  qui  ne  peut  rien 
sans  elle!  Aimez-la  donc  de  préférence  à tout,  cette 
âme  de  qui  vient  la  beauté  dont  s’orne  votre  corps. 
C’est  à elle  à commander,  au  corps  à obéir.  Pourquoi 
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intervertir  l’ordre  des  choses?  dépouiller  la  souve- 
raine de  son  empire  pour  détourner  votre  hommage 
en  faveur  de  celui  qui  n’en  est  que  le  ministre? 
Pourquoi  quitter  celle  en  qui  réside  la  lumière  et 
l’intelligence  pour  vous  asservir  au  corps  et  à des 
sens  qui  n’en  sont  que  les  organes?  La  beauté  du 
corps  n’est  qu’un  voile  qui  cache  l’objet  lui-même  ; 
la  mort  déchire  ce  voile,  et  montre  l ame  dans  tout 
l’éclat  de  sa  beauté  (*). 

Nous  savons , nous  dit  saint  Paul  , que  si  cette 
maison  terrestre  où  nous  habitons  comme  en  une 
tente , vient  à se  dissoud/e  , Dieu  nous  donnera  dans 
le  ciel  une  autre  maison , une  maison  qui  ne  sera 
point  faite  par  la  main  des  hommes , et  qui  durera 
éternellement.  Ilemarquez  comme  ici  l’Apôtre  unit 
à la  force  delà  pensée  la  propriété  de  l’expression.  11 
ne  dit  pas  simplement  : Je  sais,  mais  : Nous  savons, 
prenant  à partie  tous  ceux  à qui  il  adresse  la  parole; 
voulant  dire  que  ce  n’est  point  là  une  opinion  pro- 
blématique ou  ignorée,  mais  un  dogme  reconnu 
universellement  par  tous  ceux  qui  croient  à la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  En  conséquence  de  celte 
foi , nous  appelons  tentes  les  corps  de  ceux  qui  sor- 
tent de  la  vie.  Si  celte  maison  vient  à se  dissoudre. 
L’Apôtre  ne  dit  pas  : A se  détruire,  à s’anéantir, 

(*}  llom.  xxxv  in  Hatlh.  , Mord  Nov.  Testant.  , tom.  i , pag.  410— 
4 1 4.  ( En  substance.  ) 
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mais  à se  dissoudre  , pour  témoigner  qu’elle  ne 
tombe  en  ruines  que  pour  se  relever  plus  éclatante 
qu’auparavant , remplacée  qu’elle  doit  être  par  une 
maison  nouvelle,  maison  éternelle  et  toute  céleste. 
La  première  fut  terrestre  et  passagère  ; la  seconde, 
céleste,  impérissable.  Ici-bas,  il  nous  faut  un  corps 
et  des  maisons,  à cause  de  la  foiblesse  de  notre 
chair;  alors  le  corps  sera  à la  fois  et  le  corps  et  la 
maison,  trouvant  dans  son  incorruptibilité  le  prin- 
cipe de  son  indépendance,  et  de  son  éternelle  durée. 

Nous  ressusciterons  tous  chacun  en  son  rang. 
p.i;.  4 Grand  et  ineffable  mystère  que  nous  révèle  l’Apôtre/ 
1 Qu’est-ce  à dire  : Nous  ressusciterons  tous ? c’est-à- 

dire  : païens,  Juifs,  hérétiques  , tous  les  hommes, 
en  un  mot,  qui  parurent  dans  le  monde,  ressusci- 
teront à ce  grand  jour.  Saint  Paul  explique  sa  pen- 
ibii.  ii.  &2.  sée  : Nous  ressusciterons  tous,  ajoute-t-il , mais  nous 
ne  serons  pas  tous  changés.  En  un  moment,  en  un  clin 
d’œil,  au  son  de  la  dernière  trompette.  Parce  que  la 
résurrection  sera  universelle,  commune  à tous  les 
hommes  bons  et  méchants,  vertueux  et  impies, 
vous  auriez  pu  conclure  contre  l’équité  du  juge- 
ment, et  dire  : Qu’est-ce?  Moi , dont  la  vie  fut  dé- 
vorée par  le  travail,  par  la  tribulation,  par  la  misère, 
je  ressuscite,  et  avec  moi  ressuscitent  en  meute 
temps  et  le  païen,  et  le  Juif,  et  l’infidèle  qui  11e 
connut  pas  Jésus-Christ , et  l’impie  qui  l’outragea  ï 
L’Apôtre  prévient  l’objection  par  ces  autres  pa- 
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rôles  : Si  toutefois  nous  sommes  trouvés  vêtus  et  i.cor.r. 
non  pas  nus.  Vous  m’arrêtez  pour  me  demander 
comment,  revêtus  d’immortalité  et  d’incorruptibi- 
lité, nous  pourrons  être  trouvés  nus.  Cette  nudité,  Pag.345. 
dont  parle  l’Apôtre,  consiste  à être  privé  de  gloire 
et  des  titres  qui  nous  rendent  recommandables  au- 
près de  Dieu.  Le  pécheur  ressuscitera  dans  l’incor-  j,cor.xv.53. 
ruptibililé  et  l’immortalité  ; mais  pour  lui  cet  avan- 
tage même  ne  sera  qu’un  instrument  de  vengeance 
et  l’aliment  des  supplices  qui  l’attendent.  Son  corps 
ressuscitera  incorruptible  , pour  brûler  éternelle- 
ment* parce  que  le  feu  auquel  il  sera  condamné  ne 
pourra  s’éteindre  jamais;  il  lui  faut  un  corps  de 
nature  à n’être  pas  consumé.  L’essentiel  pour  nous 
n’est  donc  pas  de  ressusciter,  et  d’acquérir  en  res- 
suscitant le  vêtement  d’immortalité,  mais  de  n’être 
pas  trouvés  nus , afin  de  n’être  pas  exposés  au  châ- 
timent.  Aussi , après  avoir  dit  que  ce  qu’il  y a en 
nous  de  mortel  sera  absorbé  par  la  vie,  il  ajoute,  ^ v 4. 
pour  confirmer  encore  la  foi  de  la  résurrection  : 

Dieu  nous  a faits  pour  cet  état  d’ immortalité.  Comme  /&,/.<;. 
s’il  disoit:  Le  dessein  de  Dieu,  en  créant  l’homme , 
ne  fut  pas  qu’il  mourût,  mais  qu’il  se  dirigeât  vers 
l’incorruptibilité.  En  permettant  que  la  tnorl  se  soit 
introduite  dans  le  monde,  il  nous  l’a  donnée  comme 
un  châtiment  propre  à nous  corriger,  et  à nous  ra- 
mener à l’immortalité.  L’intention  de  Dieu,  à cet 
égard  , s’est  manifestée  dès  les  commencements. 

18. 
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Car  si  dès  lors  il  n’eùi  pas  voulu  nous  ouvrir  les 
portes  de  l’immortalité,  i!  n’eût  pas  laissé  l’inno- 
cent, le  juste  Abel,  si  agréable  à ses  yeux  , périr  de 
La  mort  dont  il  fut  victime.  Mais,  afin  que  nous  fus- 
sions bien  convaincus  que  nous  marchons  vers  une 
autre  vie,  qu’il  existe  pour  les  justes  un  autre  ordre 
de  choses  où  ils  recevront  les  couronnes  et  les  ré- 
compenses qui  leur  sont  réservées,  il  a permis  que 
le  premier  juste  quittât  la  terre  sans  y avoir  reçu  la 
récompense  de  ses  travaux,  afin  que  la  voix  élo- 
quente de  son  sang,  répandu  parle  crime,  nous 
criât  : 11  y a donc,  après  cette  vie,  une  récompense 
à prétendre. 

Que  s’il  vous  falloit  encore  d’autres  preuves,  et 
des  gages  sensibles  de  la  résurrection  à venir.  Dieu 
nous  les  donne  avec  abondance,  par  les  grâces  de 
son  Esprit  qu’il  nous  communique  avec  largesse. 
C’est  encore  la  pensée  de  l’Apôtre  , quand  il  ajoute  : 
il>i J.  5.  Jl  nous  a donné  pour  arrhes  son  Esprit , non  des  es- 

pèces d’or  et  d’argent,  mais  son  propre  Esprit.  Ce 
que  l’on  appelle  arrhes,  c’est,  dans  les  marchés 
dont  on  convient,  un  à -compte  sur  la  somme  entière 
que  l’on  s’est  engagé  à payer  , et  qui , par  là  , se 
trouve  garantie;  de  meme,  en  vous  donnant  à l’a- 
vance les  arrhes  de  son  Esprit  Saint , Dieu  vous  ré- 
pond de  l’acquittement  du  reste.  Quoi  ! vous  le 
voyez  durant  sa  vie  mortelle,  rappeler  les  morts  à la 
vie,  les  malades  à la  santé,  chasser  les  Démons, 
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délier  les  chaînes  de  la  mort,  signaler  sa  divine  pag. 4 36. 
toute-puissance  dans  une  chair  fragile  et  sujette  à la 
mort  ; et  vous  douteriez  qu’aujourd’hui  triomphant, 
il  soit  devenu  incapable  d’opérer  les  memes  pro- 
diges? Vous  me  direz  : Nous  ne  voyons  plus  aujour- 
d’hui ces  miracles  ; le  temps  n’est  plus  où  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ  en  opéroient  de  semblables? 
Qu’importe,  vous  répondrai-je,  les  temps  d’autrefois, 
ou  le  temps  où  nous  sommes?  Peut-on  douter  que 
les  Apôtres  n’aient  exercé  cette  puissance,  quand 
nous  en  voyons  les  effets  attestés  sous  nos  yeux  par 
la  foi  de  l’univers,  quiest  venu  toutentier  se  rendre 
à la  parole  d’hommes  simples  et  grossiers  Eùt-il 
été  possible,  sans  miracles,  que  de  misérables  pê- 
cheurs, sans  lettres,  sans  crédit,  triomphassent, 
comme  ils  l’ont  fait,  du  mondeentier?Mais  encore, 
êtes-vous  donc  vous-même  si  dépourvus  des  dons  de 
l’Esprit  Saint , que  vous  n’en  ayez  aussi  votre  part, 
et  même  de  plus  importants,  de  plus  admirables  que 
ceux-là?  Car  enfin,  ressusciter  un  corps  sans  vie, 
est-ce  donc  quelque  chose  de  plus  que  d’arracher  à 
la  mort  du  péché  l’âme  qui  en  étoitla  proie.  Et  tel 
est  le  miracle  qu’opère  le  baptême.  Soulager  les  in- 
firmités corporelles,  rendre  la  vue  à un  aveugle, 
est-ce  quelque  chose  de  plus  que  de  guérir  les  ma- 
ladies spirituelles,  et  de,porler  la  lumière  au  fond 
des  âmes  ensevelies  dans  les  ténèbres?  Si  nous  11e  les  . 
avions  point  reçues  ces  arrhes  de  l’Esprit  Saint,  il 
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n’y  auroit  aujourd’hui  pour  nous  ni  baptême,  ni 
rémission  des  pochés,  ni  justice,  ni  sanctification, 
ni  sacerdoce;  nous  n’aurions  point  été  élevés  à l’a- 
doption d’enfants  de  Dieu,  nous  ne  participerions 
point  aux  mystères.  Combien  n’avons -nous  donc 
pas  de  gages  actuels  des  promesses  futures,  puisque 
nous  sommes  déjà  pourvus  des  arrhes  de  l’Esprit- 
Saint,  et  que  dès  maintenant  vous  pouvez  ressus- 
citer les  âmes,  les  éclairer  et  les  purifier  (*). 

Saint  Paul  écrivoit  : Quand  je  de  v rois  répandre 
mon  sang  sur  la  victime  et  le  sacrifice  de  votre  foi , 
je  m’en  rèjouirois  en  moi-même , et  vous  devriez 
aussi  vous  en  réjouir  avec  moi.  Que  dites-vous , ô 
Paul?  vous  mourez,  et  vous  voulez  que  l’on  s’en 
réjouisse  avec  vous!  Qu’est- ce  donc  qui  vous  est 
arrivé?  Je  ne  meurs  pas , répond-il , mais  je  passe  à 
une  meilleure  vie.  Comme  les  magistrats , quand  ils 
prennent  possession  de  leurs  charges,  en  communi- 
quent la  nouvelle  afin  que  l’on  s’associe  à leur  joie, 
de  même  l’Apôtre  allant  à la  mort  veut  que  l’on  s’en 
réjouisse  avec  lui.  Car,  qu’est-ce  que  la  mort?  un 
repos , la  fin  des  travaux  de  la  vie , la  récompense  de 
ses  épreuves,  le  prix  et  la  couronne  de  scs  combats. 
Autrefois  on  accompagnoit  les  morts  avec  des  cris  et 
des  lamentations;  aujourd’hui  c’est  avec  des  psau- 
mes et  des  cantiques.  Jacob  est  pleuré  durant  qua- 

(*)  De  returrect. , Morel,  Opusc.,  tom.  v , pag.  441 — 447. 
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rame  jours , Moïse  de  même  ; alors  la  mort  iriériloit 
ce  nom.  Il  n’en  est  plus  ainsi  à présent.  Nous  faisons 
retentir  les  chants,  les  prières  et  les  cantiques, 
toutes  expressions  de  joie.  Quelqu'un  est-il  dans  la  .Tnc.v.  iu. 
/oie,  qu’il  chante  des  psaumes,  dit  saint  Jacques. 

Nous  chantons  aux  obsèques  des  morts  des  cantiques 
qui  nous  animent  à ne  point  craindre  la  mort.  Ren- 
tre , 6 mon  âme,  dans  ton  repos , dit  le  psalmiste,  Ps.  cmt. 
parce  que  le  Seigneur  t’a  comblée  de  biens.  Voyez- 
vous  que  la  mort  est  un  repos,  quelle  est  un  bien; 
celui  qui  entre  dans  ce  repos,  se  reposant  de  ses 
œuvres,  comme  Dieu  se  reposa  des  siennes  (*)? 

Nous  -vous  le  disons  au  nom  du  Seigneur.  Parce  t.  xi  Bear  J. 
que  c’est  quelque  chose  de  nouveau  et  d’extraor-  Pas'  *7i' 
dinaire,  l’Apôtre  donne  à ce  qu’il  va  dire  la  plus 
respectable  des  autorités  : Nous  vous  disons  au  r,  Thess.  i». 
nom  du  Seigneur,  c’est-à-dire,  ce  n’est  pas  nous  qui 
parlons,  mais  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  l’a 
enseigné.  Quoi  donc?  que  nous  qui  croyons  que  ibid.  14. 
Jésus-Christ  est  mort  et  ressuscité , aussi  nous  de- 
vons croire  que  Dieu  fera  venir  avec  Jésus  ceux 
qui  sont  morts  en  lui.  Il  dit  ailleurs  que  la  résur- 
rection universelle  se  fera  en  un  moment,  en  un  i.Cor.xv.Aa. 
clin  d’œil,  pour  exprimer  avec  quelle  facilité  agira 
la  divine  toute-puissance.  S’il  est  des  hommes  qui  Pag. 474. 


4*)  De  SS.' Bernice  et  Prosdoce , martyrib. , Morel , Opusc.,  tom.  i, 
pag.  5fia , 563. 
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n’y  croient  pas,  c’est  qu’ils  ignorent  ce  que  c’est  que 
Dieu.  Lui  en  coutcra-t-il  plus  pour  faire  sortir  les 
inorls  du  tombeau,  qu’il  ne  lui  en  avoit  coûté  pour 
créer  de  rien  tout  l’univers?  Mais,  dit- on,  cet 
homme  qui,  dans  un  naufrage,  englouti  par  les 
abîmes  de  la  mer,  y fut  mis  en  pièces  par  les  mons- 
tres qui  l’habitent,  comment  reprendra-t-il  les  par- 
ties diverses  de  sa  chair  dévorée  par  des  poissons 
qui  s’étoient  partagé  leur  proie  , et  étoient  allés 
eux-mêmes  mourir  dans  des  plages  lointaines?  Com- 
ment cette  poussière  dispersée,  mêlée  à tant  d’au- 
tres poussières  , se  rassemblera-t-elle  pour  se  ra- 
nimer de  nouveau  et  reprendre  sa  première  forme? 
Saint  Paul  va  vous  répondre.  La  vie  naît  du  sein  de 
i.Cor.xv.36.  ]a  corruption  et  de  la  mort.  Ce  que  vous  semez , 
dit-il,  ne  reçoit  point  V existence , si  premièrement 
il  ne  wen/y.Cefiguier,  cette  vigne^  qui  étalent  sous 
vos  yeux  la  pompe  de  leur  feuillage , poussent  dans 
la  terre  de  profondes  racines,  et  vous  charmeront 
par  l’abondance  et  l’agrément  de  leurs  fruits,  quel 
rag.  475.  en  a été  le  commencement  ? un  bourgeon  imper- 
ceptible, jeté  dans  la  terre  où  il  s’est  pourri  : au- 
trement ce  bel  arbre  que  vous  admirez  seroit  encore 
à naître.  Rendez-moi  raison  de  ce  phénomène.  Au- 
tour de  vous , dans  vous-même , tout  change  , tout 
prend  des  formes  diverses.  La  vie  de  l’homme  n’est 
qu’une  succession  continuelle  de  morts-  et  de  re- 
naissances. Où  est  allé  le  premier  âge  delà  vie? 
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D’où  est  venu  celui  qui  la  termine?  Comment  se 
fait-il  que  ce  vieillard  , incapable  de  se  rajeunir  soi- 
même,  engendre  un  jeune  enfant,  et  donne  à un 
autre  ce  qu’il  ne  peut  se  donner?  Tel  est  l'ordre 
qu’a  établi  l’auteur  de  la  nature.  Dieu  l’a  voulu 
ainsi  : ne  cherchez  point  d’autre  cause.  Votre  raison 
échoue  à chaque  pas  contre  les  plus  simples  mystè- 
res de  la  nature,  et  elle  prétend  roi  t vouloir  pénétrer 
le  secret  de  Dieu  (*)  ! 

Ne  me  dites  pas  : Comment  le  corps  peut-il  res-  T.  ii  Itened. 
susciter  et  devenir  incorruptible?  Quand  c’est  la 
divine  toute-puissance  qui  opère , le  mot  comment 
est  de  trop.  Mais  vous-mêmes , ne  faites-vous  pas 
tous  les  jours  des  résurrections,  soit  dans  les  plantes, 
soit  dans  les  arts  , soit  dans  les  procédés  de  la 
chimie.  Les  semences  que  vous  jetez  dans  la  terre 
n’y  germeroient  pas  si  elles  ne  commençoient  par 
s’v  corrompre  et  y pourrir.  Ce  n’est  qu’au  moment 
où  vous  les  voyez  s’altérer  et  se  dissoudre , que  vous 
concevez  l’assurance  de  les  voir  renaître  ; autrement 
vous  croiriez  vos  semences  perdues.  Dites  la  même 
chose  de  votre  chair;  voyez  dans  sa  corruption  le 
présage  de  sa  résurrection.  Ce  n’est  pas  elle  qui  se 


(*)  Hom.  vu  in  1 ad  Thessal.  , Morel,  Non.  Testam.  , tom  vi , p.  3i8 
— 322.  (Resserré.)  Preuves  physiques  de  la  future  résurrection  des  corps 
dans  les  phénomènes  journaliers  de  la  nature.  ( Nieuwentit , Traité  de 
l’existence  de  Dieu,  3e  part. , chap.  vr,  pag.  436  et  suiv.)  Voy.  le  tom:  xii 
de  ectte  Bibliothèque , pag.  3g  4 et  suiv.,  article  Immortalité  de  Came. 
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détruit  ; la  mort  ne  fait  que  la  dépouiller  de  la  cor- 
ruption. Cette  glèbe  informe,  ce  sable  grossier  que 
vous  jetez  dans  la  fournaise  va  s’y  changer  en  un 
verre  brillant.  Ce  qu’opère  le  feu  allumé  par  vos 
mains,  la  grâce  du  Dieu  tout-puissant  ne  le  feroit 
pas  ! Elle  ne  feroit  pas  des  choses  plus  difficiles  en- 
Pat'.  435.  core  ! Mais  comment  vous  a-t-elle  donné  ce  même 
corps? Comment  fûtes-vous  créé?  D’un  peu  de  terre. 
Lequel  étoit  plus  difficile,  ou  de  faire  avec  ce  peu 
de  terre  de  la  chair,  des  veines,  des  os,  des  carti- 
lages, des  yeux  , des  pieds,  des  mains  , et  tout  cet 
admirable  tissu  qui  enveloppe  la  structure  de  votre 
corps,  que  de  rendre  après  incorruptible  ce  qu’il 
avoit  fait  d’abord  sujet  à la  corruption?  Je  parle  de 
nos  corps;  mais  je  vous  le  demande,  quelle  matière 
a-t-il  employée  pour  donner  l’existence  à ces  peuples 
d’Anges,  d’Esprils  célestes,  si  fort  supérieures  à 
toutes  les,  créations  mortelles?  aucune.  Comment 
les  a-t-il  faits?  je  n’en  sais  rien  ; ce  que  je  sais,  c’est 
qu’il  lui  a suffi  de  le  vouloir.  Et  le  Dieu  qui  de  rien 
a fait  quelque  chose , ne  pourroit  pas  de  ce  quelque 
chose  faire  une  œuvre  plus  excellente?  Le  Dieu  qui 
a créé  les  puissances  incorporelles,  ne  pourroit  re- 
nouveler le  corps  de  l’homme,  et  le  porter  à une 
plus  haute  perfection? 

Si  la  chair  ne  doit  pas  ressusciter,  il  n’y  a plus 
pour  l’homme  de  résurrection.  Car,  qu’est-ce  que 
l’homme?  Un  composé  d’âme  et  de  corps.  Ce  n’est 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHRYSOSTÔME.  283 

point  l’âme  seule  qui  constitue  l’homme , mais  l’âme 
unie  au  corps.  Si  l’âme  seule  est  appelée  à la  résur- 
rection , ce  n’est  qu’une  moitié  de  l’homme  qui  res- 
suscite et  non  l’homme  entier.  Mais  on  ne  peut  dire 
que  lame  doive  ressusciter,  puisque  la  résurrection 
appartient  à la  partie  qui  s’est  dissoute  ; or,  ce  n’est 
point  l’âme , c’est  le  corps  (*). 

Tant  que  nous  sommes  dans  ce  corps , nous  sou- 
pirons, dit  l’Apôtre,  sous  sa  pesanteur,  désirant,  non 
pas  d’en  être  dépouillés , mais  d’être  revêtus  par- 
dessus : Superindui  desiderantes . Que  veut  dire  ce 
mot  : Être  revêtus  par-dessus  P C’est*  à-dire  ajouter 
un  vêtement  nouveau  à celui  que  l’on  a déjà.  Ce 
n’est  donc  point , dans  la  pensée  de  saint  Paul , le 
vêtement  de  notre  chair  dont  nous  souhaitons  d’être 
dépouillés,  mais  nous  ne  demandons  qu’à  être  revêtus 
d’un  autre  habillement.  Nous  demandons  à déposer, 
non  pas  notre  chair,  'mais  la  corruption;  non  pas  le 
corps,  mais  la  mort.  Autre  est  le  corps,  autre  est 
la  mort.  Corps  et  corruption  sont  deux  choses  bien 
différentes.  Le  corps  est  corruptible;  mais  il  n’est  pas 
la  corruption.  Le  corps  est  l’ouvrage  de  Dieu;  la  cor- 
ruption. c’est  la  mort  introduite  par  le  péché  qui  l’a 
faite.  Et  c’est  là  cedontl’Apôtresoubaiteêtredélivré. 
C’est  ce  qu’il  y a d’étranger,  non  pas  ce  qui  lui  est 
propre  ; et  ce  qui  est  étranger,  c’est  la  corruption , 

(*)  Deresurrect.,  Mure),  Opttsc.  , loin,  v , pag.  443,  444. 
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non  le  corps  : Nous  désirons , non  d’êti'e  dépouillés , 
prives  de  notre  chair,  mais  recevoir  par-dessus  elle 
un  autre  vêtement. Le  corps  est  intermédiaire  entre 
la  corruption  et  l’incorruptibilité.  Cest  donc  de  sa 
corruption  qu’il  se  dépouille  , pour  revêtir  l’incor- 
ruptibilité. Il  dépose  ce  qu’il  tient  du  péché,  et  ac- 
quiert ce  que  lui  promet  la  grâce  divine.  Aussi 

Dn<t.  4.  l’Apôtre  ajoute-t-il  : A Ifm  que  ce  qu’il  y a de  mortel 
en  nous  soit  absorbé  parla  vie.  Les  soupirs  de  saint 
Paul  ne  sont  donc  pas  pour  le  corps,  mais  pour  la 
corruption  qui  est  venue  par-dessus.  Le  corps  est 
un  poids  fâcheux  et  incommode,  si  vous  voulez, 
mais  non  par  lui-même  ; il  ne  l’est  que  par  la  mor- 
talité qui  lui  est  est  accessoire.  Telle  est  sa  noblesse 
qu’elle  se  manifeste  au  sein  même  de  la  corruption. 
L’ombre  seule  des  Apôtres  chassoit  des  puissances 
incorporelles;  leur  cendre  et  leur  poussière,  les 
simples  vêtements  qui  avoient  touché  leurs  corps, 
flissipoienl  les  infirmités  et  rendoient  la  santé  aux 
malades.  Ne  nous  parlez  donc  plus  des  imperfec- 
tions de  la  chair,  des  disgrâces  qui  l’affligent.  Tout 
cela  n’est  qu’accidentel,  que  le  produit  d’une  dé- 
gradation survenue  postérieurement  à sa  formation. 
Pour  mieux  connoître  ce  qu’il  est , étudiez-en  l’ad- 
mirable mécanisme. 

1>a„  ,!îf  Toutefois,  avec  cette  dégradai  ion  même,  l’homme 
ii  plus  gagné  que  perdu  à la  corruptibilité  du  corps. 
Voyez  les  saints  qui,  vivant  dans  leur  corps,  ont 
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mené  une  vie  angélique  : ce  lourd  fardeau  les  a-t-il 
empêchés  de  courir  dans  le  chemin  de  la  vertu? 
Nullement... 

Pointde  molifplus  propre  à nous  élever  au-dessus  P#g  4*5- 
des  combats  et  des  traverses  de  la  vie  présente  que 
l’espérance  de  la  résurrection  et  de  l'immortalité. 

C’est  là  particulièrement  celui  que  saint  Paul  pré- 
sentoit  aux  fidèles  de  son  temps,  pour  les  soutenir 
dans  la  persécution.  Avant  de  leur  en  exposer  les 
preuves,  il  leur  met  sotis  les  yeux  ses  souffrances 
personnelles  : Nous  sommes,  leur  disoil-il , pressés  n.cor.iv.8. 
par  toutes  sortes  d’afflictions,  mais  nous  n’en  sommes 
pas  accablés  ; nous  sommes  investis  de  difficultés  in- 
surmontables , mais  nous  ne  succombons  point  ; nous 
sommes  persécutés , mais  non  abandonnés ; nous 
sommes  abattus , mais  non  entièrement  perdus.  Ta- 
bleau fidèle  de  ces  morts  journalières  auxquelles 
étoient  alors  exposés  les  chrétiens  qui , comme  des 
cadavres  animés,  étoient  pour  ainsi  dire  livrés  Hid.  14-16. 
chaque  jour  à la  mort.  Mais , ajoute-t-il,  nous 
croyons  que  celui  qui  a ressuscité  le  Seigneur  Jésus , 
nous  ressuscitera  nous-mêmes  par  la  grâce  de  Jésus , 
et  nous  fera  comparoître  avec  vous  en  sa  présence. 

Voilà  pourquoi  nous  ne  perdons  point  courage.  Sou- 
tenus que  nous  sommes  et  consolés  dans  nos  combats, 
surtout  par  l’espérance  des  biens  futurs.  De  quoi  se 
met-il  en  peine?  Parce  qu’il  ne  se  contente  pas 
d’exhorter  les  autres  à bien  faire,  il  en  donne 
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l’exemple  : Nous  ne  perdons  point  courage.  Il  iden- 
tifie tous  les  autres  avec  lui-même,  afin  de  les  exciter 
par  les  éloges  qu’il  leur  donne  : Mais  quoique  dans 
nous,  poursuit-il,  l’homme  extérieur  se  détruise, 
cependant  l’homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en 
jour.  L’homme  extérieur , c’est  le  corps  : l’homme 
intérieur,  c’est  l’àme.  C’est-à-dire  : Avant  même  la 
résurrection , vos  travaux , même  ici-bas  , ne  restent 
pas  sans  récompense  : comment?  d’abord,  parce 
que  l’aiïliction  même  aguerrit  lame,  lui  imprime 
une  force  et  unè  vigueur  nouvelle,  l’élève  au-dessus 
des  passions,  au  dessus  des  dangers,  l’attache  plus 
étroitement  à ses  devoirs;  parce  qu’en  second  lieu  , 
toujours  bornée  à court  espace  de  la  vie  : Elle  pro- 
duit en  nous  le  poids  étemel  d’une  souveraine  et  in- 
comparable gloire  , si  nous  ne  considémns  point  les 
choses  visibles , mais  les  invisibles , parce  que  les 
choses  visibles  sont  passagères , mais  les  invisibles 
éternelles.  Que  vous  soyez  en  butte  aux  outrages , 
aux  persécutions,  envisagez  ces  couronnes  immor- 
telles, ces  récompenses  qui  n’admettent  nulle  com- 
paraison avec  les  afflictions  de  la  vie  présente.... 

Vous  m’allez  dire  : Ces  afflictions,  nous  les  res- 
sentons actuellement;  mais  les  récompenses  ne  sont 
qu’en  espérances  ; les  premières  sont  visibles,  les 
autres  ne  le  sont  pas.  — Que  dites- vous  ? Tout  invisi- 
bles que  sont  les  récompenses,  elles  sont  bien  plus 
manifestes  que  les  afflictions  elles-mêmes;  car  celles- 
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ci  passent,  les  autres  ne  passeront  jamais.  Quelques 
exemples  vous  rendront  ma  proposition  plus  fami- 
lière. Dans  le  monde,  on  ne  se  porteroit  pas  aisément 
à certaines  entreprises  périlleuses,  si  l’on  n’envisa- 
gcoil  pas  ce  qui  échappe  plutôt  que  ce  qui  se  montre 
à la  vue.  Le  commerçant  supporte  beaucoup  de  sou- 
lèvements de  flots , beaucoup  de  tempêtes,  de  nau- 
frages; ce  n’est  qu’après  avoir  essuyé  bien  des  ha- 
sards qu’il  commence  à faire  quelque  profit.  Les 
gains  ne  viennent  qu’après  les  dangers.  Il  n’a  quitté 
le  port  que  pour  voir  cette  vaste  étendue  des  mers, 
grosse  de  tempêtes;  le  gain,  il  ne  peut  le  voir,  il 
11’existe  qu’en  espérance.  S’il  ne  dirigeoit  point  ses 
regards  sur  ces  produits  qui  n’existent  pas  encore , 
et  ne  sont  qu’en  perspective,  il  ne  se  hasarderoil 
pas  à braver  ces  flots  qu’il  a sous  les  yeux.  Dites  la 
même  chose  du  laboureur , des  diverses  professions 
de  la  vie  où  les  épreuves  et  les  travaux  marchent 
toujours  avant  les  récompenses  ; souvent  même  avec 
le  risque  de  les  avoir  attendus  vainement.  Hélas!  au 
moment  même  de  les  acquérir,  elles  échappent 
bien  souvent.  Cette  moisson  qui  avoit  coûté  de  si 
laborieuses  fatigues,  elle  est  tout  à coup  dévorée  par 
raille  accidents  divers.  Tel  vaisseau  qui  touchoit 
au  port,  chargé  des  plqs  riches  marchandises  , n’y 
arrive  que  pour  s’y  briser.  Mais  la  récompense  pro- 
mise aux  travaux  de  la  piété  chrétienne,  Dieu  ne 
l’abandonne  point  ni  aux  intempéries  de  l’air,  ni 
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aux  violences  des  vents;  il  l’a  déposée  dans  le  eiel, 
dans  des  trésors  qui  ne  craignent  point  les  attaques 
des  voleurs  (*). 

Ecoutez  mères , épouses  dont  les  violentes  dou- 
leurs aiment  à s’exhaler  par  des  transports  et  des 
lamentations,  écoulez  saint  Paul  qui  vous  crie  : Au- 
tant en  font  les  païens.  Pourquoi  ces  emportements, 
si  vous  croyez  à la  résurrection  des  morts , si  vous 
croyez  que  cet  objet  de  vos  affections  n’est  pas 
anéanti,  mais  qu’il  dort  pour  se  réveiller  un  jour? 
Vous  nous  alléguez  que  c’étoit  l’appui  de  votre  mai- 
son , mais  cet  enfant  mort  au  berceau,  quel  service 
pouvoil-il  vous  rendre?  à quoi  sert  donc  de  tant  dé- 
déplorer sa  perte?  Du  moins  j’en  avois  l’espérance  ; 
désormais  me  voilà  seule  au  monde  ; sans  époux  ; 
sans  enfants  , la  vie  m’est  insupportable.  — Vous 
croyez  donc  qu’un  époux  , qu’un  enfant , sauront 
mieux  défendre  et  servir  vos  intérêts  que  Dieu 
même?  Où  est  votre  foi?  C’est  pour  cela  même  que 
Dieu  vous  l’a  enlevé;  il  voyoitau  fond  de  votre  cœur 
cet  attachement  qui  préféroit  la  créature  au  Créa- 
teur ; il  vous  en  a punie  : il  ne  s’appelle  pas  vaine- 
ment le  Dieu  jaloux;  parce  qu’il  nous  aime  sans 
mesure,  il  veut  être  aimé  sans  partage.  Dieu  vous 
rappelle  malgré  vous-même  à l’amour  que  vous  lui 
devez,  en  brisant  les  obstacles  qui  vous  séparoient 

(*)  De  résurrection.  , Morel,  Oputc.,  tou),  v,  pjg.  4Ï5 — 
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de  lui.  Cet  époux , ce  fils , ils  étoient  votre  soutien  ; 
niais  qui  vous  les  avoit  donnés?  De  qui,  vous- 
même,  avez-vous  reçu  l’existence?  Quoi  donc,  ce- 
lui qui  vous  a tiré  du  néant,  qui  vous  donna  une 
âme  faite  à son  image,  qui  vous  appela  à la  con- 
noissance  de  son  être,  qui  n’a  pas  épargné  pour  vous 
son  propre  fils , veilleroit  moins  à vos  intérêts  qu'un 
homme  qui  n’étoitpas,  après  tout,  d’une  autre  na- 
ture que  la  vôtre?  Quel  bien  cet  homme  vous  a-t-il 
fait  que  vous  puissiez  comparer  aux  bienfaits  que 
vous  avez  reçus  de  Dieu , et  à tous  ceux  que  vous  at- 
tendez encore  de  sa  main  libérale?  Vous  regrettez, 
pour  ce  fils , la  brillante  perspective  qui  s’ouvroit  à 
vos  espérances.  Représentez-vous-le  dans  le  ciel, 
marchant  à la  suite,  non  d’un  prince  mortel,  mais 
du  Roi  des  rois,  revêtu,  non  d’étoffes  périssables, 
mais  d’une  immortelle  gloire,  etc  (*). 

Modérez  cette  douleur  dont  l’excès  ne  sied  pas  à t.  i Bened. 
un  chrétien.  Louez,  bénissez  le  Seigneur  qui  l’a  Pa”‘76î' 
rappelé  dans  son  sein.  Par  là , vous  ne  céderez  point 
en  magnanimité  à Abraham.  Ce  saint  patriarche, 
obéit  à la  voix  de  Dieu  qui  lui  demandoit  le  sacrifice 
de  son  fils  ; vous  l’imiterez , en  vous  résignant  à l’or- 
dre du  même  Dieu  qui  vous  redemande  le  vôtre  , et 
vous  aurez  droit  à une  égale  récompense. 


Hom.  vu  iti  1 ad  Thessal. , Mor.  f Nov.  Test,,  foin,  vi  , pag.  3i* 
— 3i6.  (Resserré.) 


16. 


>9 


Digitized  by  Google 


29O  SAINT  JEAN  Cri  H T SOSTÔMK . 

Mais  encore,  m’allez-yous  dire,  le  moyen  de  ne 
pas  pleurer  celui  de  la  bouche  de  qui  je  u’cutendrai 
plus  sortir  le  doux  nom  de  père?  L’avez- vous  donc- 
perdu  ? est-ce  qu’il  n’existe  plus  pour  vous?  Détrom- 
pez-vous , la  possession  vous  en  est  plus  assurée 
que  jamais.  Non , vous  n’êtes  point  dépouillé  de  ce 
doux  nom  de  père;  au  contraire,  le  voilà  devenu 
bien  plus  inaliénable.  Ce  n’est  plus  une  bouche 
mortelle  qui  vous  le  donnera  ce  doux  nom  de  père , 
mais  une  bouche  que  la  mort  ne  peut  plus  réduire 
au  silence.  Parce  qu’il  n’est  plus  à vos  côtés , vous 
ne  devez  point  croire  qu’il  soit  perdu  pour  vous, 
pas  plus  qu’il  ne  le  seroit  par  l’absence  où  le 
tiendroit  un  voyage  en  lointain  pays.  Votre  fils  , ce 
n’est  pas  ce  cadavre  gissant  dans  le  tombeau  , c’est 
cette  âme  qui  a pris  son  essor  vers  le  ciel.  Ne  voyez 
plus  là  seulement  ces  yeux  éteints  , cette  bouche 
muette , ce  corps  glacé , immobile.  Les  sons  de 
cette  voix  ne  retentiront  plus  à votre  oreille , 
ces  yeux  ne  se  dirigeront  plus  vers  vous,  ces 
bras  ne  s’étendront  plus  pour  vous  embrasser , 
ces  pieds  n’accourront  plus  vers  vous  ; mais  cette 
même  bouche , elle  est  destinée  à un  langage 
bien  plus  excellent  ; ces  yeux  , ils  verront  de  bien 
plus  magnifiques  spectacles;  ces  pieds,  ils  s’é- 
lèveront par-dessus  les  nuées  du  ciel;  ce  corps, 
en  proie  à la  corruption , il  se  revêtera  de  l’im- 
mortalité. Dites-vous  à vous-même  : Je  reverrai 
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mon  fils,  je  le  reverrai  au  sein  des  plus  riches 
trésors... 

Vous  faut-il  un  exemple,  bien  propre  en  effet  à Pag-jOy. 
ranimer  votre  courage?  Rappelez-vous  le  sacrifice 
d’Abraham.  11  ne  vit  point  mourir  son  fils  Isaac,  il  Gcn.xtu. 
est  vrai  ; mais  ce  qui  étoit  bien  plus  pénible,  bien 
plus  douloureux  : c’étoit  lui,  son  père,  qui  rece- 
voit  l’ordre  de  l’immoler,  lui  qui  devoit  être  l’exé- 
cuteur du  sacrifice  ; et  pourtant  vous  ne  l’entendez 
point  se  répandre  en  murmures.  « Pourquoi  m’a- 
» vez-vous  fait  père?  Etoil-ce  pour  me  rendre  le 
» meurtrier  de  mon  fils?  11  valoit  mieux  ne  pas  me  Pag.  7-0. 
» le  donner , que  de  me  l’enlever  par  un  semblable 
» sacrifice.  Vouliez-vous  le  prendre?  Pourquoi  me 
» commander  de  l’égorger  de  ma  main , de  souiller 
» mon  bras  de  son  sang?  Vous  vous  engagiez  à rem- 
» plir  l’univers  de  ma  postérité  par  ce  même  fils  : 

» La  racine  une  fois  coupée,  quels  fruits  l’arbre 
» peut-il  donucr?  Mon  fils  immolé,  où  sont  les  en- 
» fants  qui  m’étoienl  promis?  Qui  jamais  a vu  , en- 
» tendu  rien  de  pareil  ? N’étoit-ce  pas  plutôt  abuser 
» de  ma  crédulité?»  Abraham  ne  sait  qu’obéir  ; il 
ne  demande  pas  même  au  Seigneur  pourquoi  ce 
commandement?  11  lui  a été  dit  : Prenez  votre  Jils  vers.  a. 
unique,  qui  vous  est  cher , Isaac  } et  conduisezrle 
sur  une  des  montagnes  que  je  vous  indiquerai.  Aussi- 
tôt il  se  met  en  devoir  de  l’exécuter,  résigné  à tout 
ce  que  la  volonté  du  Seigneur  lui  imposeroit.  Re- 
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tracez-vous  la  situation  de  ce  père,  s’entretenant 
avec  son  fils , loin  de  tout  regard  étranger , dans 
un  moment  où  le  cœur  , profondément  ému , con- 
tient difficilement  les  transports  qui  l’animent  ; et 
cela  durant  une  longue  suite  de  jours.  Qu’à  l’instant 
meme  il  eut  satisfait  à l’ordre  qui  lui  étoit  donné  , 
le  sacrifice  étoit  héroïque  ; mais  attendre  plusieurs 
jours , méditer  à loisir  l’exécution  qui  s’apprête , 
sans  témoigner  aucune  l’oiblesse  : voilà  ce  qui  paroît 
être  au-dessus  des  forces  de  la  nature.  Dieu  , en 
prolongeant  ses  épreuves,  ménageoil  à la  vertu  de 
son  athlète  un  combat  plus  laborieux  , et  le  vouloit 
donner  en  spectacle  à tous  les  pères  affligés , qui 
ont  à lutter  comme  lui  contre  les  violentes  impres- 
sions de  la  nature.  Oh  ! comment  exprimer  un  aussi 
admirable  courage?  Abraham  conduit  lui-méme  ce 
cher  Isaac , il  le  garrotte  de  ses  mains, fil  l’étend  sur 
le  bûcher,  lève  le  glaive,  et  s’apprête  à le  frapper. 
Je  m’arrête;  la  parole  expire  sur  mes  lèvres;  il  n’y 
a que  ce  cœur  aussi  violemment  percé  qui  puisse 
rendre  ce  qu’il  avoit  à souffrir.  Comment  sa  main 
ne  s’est-elle  pas  desséchée , et  le  sang  ne  s’est-il  pas 
glacé  dans  ses  veines?  Comment  l’aspect  de  ce  fils, 
si  tendrement  aimé  , n’a-t-élle  pas  désarmé  son 
bras?  Mais  le  dévoûment  d’Isaac  n’est  pas  moins 
admirable.  La  même  soumission  qu’Abraham  té- 
moigne à la  volonté  du  Seigneur,  le  fils  la  manifeste 
envers  son  père.  Abraham  n’avoit  pas  interrogé 


Digitized  by  Google 


SAINT  JHAN  CHUYSOSTÔMË.  SQD 

Dieu  sur  ses  desseins  ; Isaac  ne  demande  point  à 
Abraham  compte  des  siens , il  courbe  docilement  sa 
tète  sous  le  bras  paternel.  Le  même  homme  est  à 
la  fois  père  et  sacrificateur  ; le  même  autel  voit  la 
victime  mourir  et  renaître.  L’holocauste  n’aura  rien 
de  sanglant;  il  ne  se  consomme  que  dans  la  rési- 
gnation des  deux  patriarches.  Dieu  ne  permit  pas 
qu’il  en  coûtât  la  vie  d’Isaac  ; mais,  par  l’obéissance 
d’Abraham,  il  vouloit  apprendre  à tous  les  siècles 
futurs  , avec  quelle  soumission  nous  devons  être 
disposés  à lui  sacrifier  tout,  s’il  le  faut,  enfants, 
biens,  les  affections  les  plus  naturelles,  et  jusqu’à 
la  vie  elle-même  (*). 

Vous  avez  peine  à croire  à la  résurrection  future.  T x BencJ 
Reportez-vous  à la  création,  et  vous  concevrez  aisé-  1>as-  i47- 
ment  la  possibilité  de  ce  merveilleux  changement, 
d’un  état  de  mort  à une  vie  nouvelle , par  le  miracle 
de  la  Toute-Puissance,  qui  fit  passer  en  un  mo- 
ment toutes  les  choses  créées  du  néant  à l’existence. 

A commencer  par  l’homme,  comment  Dieu  s’y  prit- 
il  ? D’un  peu  de  terre , pétrie  par  ses  divines  mains, 
il  a fait  l’homme.  Celle  terre  elle-même , qui  la 
veille  n’existoit  pas  , comment  a-t-elle  été  produite? 

Ces  familles  innombrables  d’animaux  , venus  tout 
à coup  l’habiter,  où  étoient  les  mères  qui  les  eussent 


(*)  De  dormientib.  , Morel,  Oputc.,  tom.  v,  pag.  385  , 386.  Voyez 
le  tom.  xr  de  cette  bibliothèque  , pag.  a t a et  suiv. 
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portées  dans  leurs  flancs  ; les  arbres  et  les  plantes  , 
dont  elle  sc  trouve  enrichie,  quelles  pluies  en 
avoient  auparavant  fécondé  les  germes?  Etoil-ce  la 
science  de  l’agriculture  qui  les  avoit  fait  naître,  ou  qui 
les  eût  développés?  Dans  ce  passage  subit  du  néant 
à l’être , Dieu  vous  a donné  l’image  anticipée  de 
l’avenir.  La  création  fut  la  prophétie  de  la  résurrec- 
tion. S’il  étoit  permis  de  douter  de  l’une,  il  y au- 
roit  bien  plus  lieu  de  contester  l’autre.  Il  est  plus 
aisé  de  rallumer  un  flambeau  éteint,  que  de  lâire 
paroître  la  lumière  quand  il  n’y  a pas  de  flambeau; 
de  relever  les  ruines  d’une  maison  , que  de  la  bâtir. 
Pour  la  réparer,  vous  avez  du  moins  des  matériaux; 
pour  la  construire,  votis  n’aviez  rien.  Dieu  a voulu 
commencer  par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  difficile , 
afin  qu’il  ne  vous  en  coûtât  point  à croire  ce  qui 
l'étoit  moins.  Quand  je  me  sers  de  cette  expression, 
difficile  , je  n’en  parle  que  par  rapport  à nous.  Peut- 
il  y avoir  rien  de  difficile  à la  divine  toute-puis- 
sance? Dieu  pouvoit , s’il  l’eût  voulu  , créer  des  mil- 
liers  de  mondes,  avec  autant  de  facilité  qu’il  a créé 
le  nôtre  ; comme  l’artiste  capable  de  faire  un  por- 
trait, en  peut  faire  cent  autres.  Encore  faut-il  à ce 
dernier  le  temps  nécessaire  ; mais  Dieu  ne  connoît 
point  de  temps  : il  lui  suffit  de  vouloir  pour  exé- 
cuter. Ce  que  je  vous  disois  de  la  terre,  je  vous  le 
dirai  du  ciel , et  des  corps  lumineux  que  vous  voyez 
suspendus  à sa  voûte.  Avant  qu’ils  ne  fussent  créés. 
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ils  ctoicnldans  le  néant.  Comment  en  sont-ils  sortis? 
Comment  existent-ils  sans  altération  depuis  tant  de 
siècles?  Sur  quelles  bases  ont-ils  été  appuyés?  Ren- 
dez-moi  compte  de  ces  phénomènes  ; et  s’il  vous  est 
impossible  de  l’expliquer;  concevez  quelle  est  l’in- 
ünie  toute-puissance  du  Dieu  dont  vous  admirez 
les  merveilles  sans  les  pouvoir  comprendre. 

Vous  n’avez  pas  même  besoin  de  remonter  si  haut 
et  si  loin  pour  trouver  la  preuve  de  ce  futur  chan- 
gement : ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  peut  suffire 
pour  imprimer  à votre  imagination  un  essor  qui 
l’élève  jusqu’à  cette  glorieuse  transformation  pro- 
mise à nos  corps.  Par  exemple,  transportez-vous 
dans  l’atelier  du  potier,  du  fondeur,  de  l’artisan 
qui  nous  donne  ou  le  verre  ou  la  pourpre,  n’im- 
porte. Vous  verrez  sortir  des  mains  du  potier  un 
vase  neuf,  à la  place  d’un  autre  manqué  ou  mutilé; 
de  celles  du  fondeur,  un  cristal  transparent  sub- 
stitué à du  sable;  de  celles  *lu  teinturier,  la  plus 
riche  étofTe,  au  lieu  d’un  tissu  vil  et  grossier.  Et, 
sans  sortir  de  nous- memes  : le  seul  mécanisme  de 
notre  génération,  ne  nous  rend-il  pas  sensible  notre 
future  transmutation?  Si  un  peu  de  matière  suffit 
pour  faire  l’homme,  cette  même  matière  nepourroit- 
elle  pas  , de  la  poussière  de  l’homme , se  çhanger 
dans  un  nouvel  homme?  Autour  de  nous  , ce  grain 
de  blé  jeté  au  sein  de  la  terre  où  il  va  pourrir  , 
que  de  changements  il  va  subir  avant  d’être  sub- 
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stance  nourricière?  Ce  foible  noyau  que  vous  foulez 
sous  les  pieds,  prend  racine,  se  développe  dans 
une  tige  qui  s’élève,  croît , s’élance , se  partage  en 
rameaux,  et  se  couvre  de  fruits.  Vous  voyez  tous  les 
jours  ces  miracles;  vous  les  voyez  sans  pouvoir  ni 
les  nier,  ni  en  rendre  raison  ; vous  ne  cherchez  pas 
même  à en  approfondir  la  cause  : et  quand  Dieu  vous 
parle  de  résurrection,  votre  curiosité  s’inquiète  et 
l’appelle  au  tribunal  de  votre  raison!  Que  l’infidèle 
la  conteste,  c’est  par  le  raisonnement  que  nous 
cherchons  à le  combattre  ; mais  le  chrétien,  éclairé 
par  la  lumière  des  saintes  Ecritures,  n’a  pas  besoin 
d’autre  témoignage.  S’il  falloit  avec  lui  soumettre 
ces  sortes  de  questions  au  jugement  de  la  raison 
humaine,  qu’auroit  Dieu  déplus  qu’un  homme? 
Si  nous  ne  raisonnons  plus  après  que  tels  et  tels 
hommes  nous  ont  parlé,  à plus  forte  raison  devons- 
nous  en  croire  à la  parole  de  Dieu , et  ne  point  sou- 
mettre  à l’examen  d’une  hautaine  curiosité  , les 
opérations  de  son  ineffable  sagesse.  Elles  sont,  de 
leur  nature,  au-dessus  de  tous  nos  raisonnements. 
Dieu  est-il  tellement  circonscrit  dans  ses  œuvres, 
qu’il  ne  puisse  faire  rien  de  plus  que  ce  qu’il  nous 
est  donné  de  comprendre? Quoi  ! les  ouvrages  de 
la  main  des  hommes  échappent  tous  les  jours  à 
notre  foible  intelligence;  et  nous  voudrions  pé- 
nétrer tous  les  secrets  d’une  puissance  sans  bornes  ! 

En  doutant  de  la  résurrection , quelle  espérance 


Digitized  by  Google 


S.UWT  JEAN  CHRYSOSTÔMU.  297 

vous  resteroit-il  pour  l’avenir?  Quelle  est  donc  cette 
prétendue  sagesse , ou  plutôt  cette  folie  réelle  de 
ceux  que  nous  avons  à combattre  ? Comment  faire , 
dites-vous,  que  le  corps  mêlé  à la  terre,  devenu 
terre  lui-même , et  dispersé  avec  elle,  se  reproduise 
pour  ressusciter?  Vous  ne  le  concevez  pas;  mais 
l’œil  de  Dieu  est-il  borné  comme  le  vôtre?  Non.  Il 
le  découvre,  il  le  voit  jusque  dans  sa  poussière;  car 
tout  est  présent  à ses  regards.  Ces  parties  qui  se 
confondent,  vous  n’en  pouvez  faire  le  discernement, 
je  le  crois  bien  ; vous  ne  connoissez  pas  même  ce 
qui  se  passe  au  fond  de  votre  cœur,  parce  que  vous 
ne  le  voyez  pas  de  vos  yeux  ; mais  il  n’est  rien 
d’obscur  ni  de  caché  aux  yeux  de  Dieu.  Si  donc, 
parce  que  vous  ne  comprenez  pas  comment  Dieu 
vous  fera  ressusciter,  vous  en  concluez  qu’il  ne 
pourra  pas  vous  ressusciter,  vous  en  conclurez  par  là 
même  qu’il  ignore  ce  qui  se  passe  dans  votre  cœur, 
parce  que  vous  n’en  voyez  rien  : l’absurdité  de  cette 
conséquence  scroit  palpable.  Encore  jusque  dans  la 
dissolution  du  corps , reste-t-il  toujours  une  matière 
sensible  à l’œil,  tandis  que  la  pensée  échappe  tout 
entière  à l’organe  de  la  vue.  Et  Dieu  qui  la  pénètre, 
qui  la  distingue  dans  ses  dernières  modifications, 
n’apercevroit  pas  ce  qui  conserve  encore  des  formes 
quelconques , mais  toujours  existantes?  il  n’en  sau- 
roit  démêler  l’alliage  étranger?  On  ne  peut  se  re- 
fuser à l’évidence  de  ce  raisonnement. 
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C’est  un  des  artifices  du  Démon  , de  jeter  dans 
nos  esprits  des  doutes  sur  la  vérité  de  la  résurrection . 
Par  là  , il  réussit  trop  bien  à détourner  de  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Plus  de  résurrection  : plus  de  ju- 
gement à craindre , plus  de  compte  à rendre  de 
ses  actions.  Les  sophismes  de  l’esprit  prennent  leur 
source  dans  les  passions  du  cœur;  et  les  passions  du 
cœur  fomentent  à leur  tour  les  sophismes  de  l’es- 
prit. On  ne  fut  jamais  incrédule,  que  parce  que 
l’on  a intérêt  à l’être.  Une  conscience  criminelle 
cherche  à dissiper  dans  les  nuages  du  doute,  l’ef- 
frayante perspective  du  formidable  jugement  à qui 
elle  est  réservée  ; et  parce  qu’elle  a renoncé  aux 
consolantes  espérances  que  donne  à la  vertu  sur  la 
terre  la  foi  du  glorieux  changement  qui  nous  est 
promis , elle  s’efforce  d’y  suppléer  par  les  faux  rai- 
sonnements de  l’incrédulité.  Que  leur  répond  Jé- 
Matth.  xxu.  sus-Christ?  Vous  êtes  dans  U erreur,  ne  comprenant 
pas  les  Ecritures,  ni  la  puissance  de  Dieu.  Non,  mes 
frères.  Dieu  n’auroit  pas  prodigué  comme  il  l’a  fait 
autour  de  nous  les  œuvres  de  sa  toute-puissance, 
^ s’il  n’y  avoit  pas  de  résurrection , et  que  tout  dût  se 
terminer  à la  dissolution  et  à l’anéantissement  de 
nos  corps.  Une  vie  aussi  bornée  que  celle  où  nous 
sommes  ne  mériloit  pas  qu’il  déployât  sur  nos  têtes 
cet  admirable  firmament , qu’il  fixât  la  terre  sous 
nos  piedi,  qu’il  se  montrât  si  magnifique  envers 
des  créatures  d’un  moment.  U n’a  fait  tant  de  mer- 
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veilles  pour  la  vie  présente,  que  pour  sc  faire  voir 
plus  libéral  encore  dans  une  vie  future.  S’il  n’y  en 
a point,  bien  loin  de  lui  devoir  de  la  rcconnois- 
sance,  nous  devons  nous  plaindre  de  lui  comme  nous 
ayant  trompés,  en  nous  laissant  croire  que  tant  de 
merveilles  avoient  été  faites  pour  nous , et  en  nous 
accordant  bien  moins  qu’à  des  créatures  inanimées. 

Car  il  auroit  fait  bien  davantage  pour  les  cieux, 
pour  la  terre  et  la  mer,  pour  les  fleuves , pour  les 
animaux  , dont  plusieurs  vivent  bien  plus  long- 
temps que  l’homme,  et  ne  sont  pas  comme  lui  en- 
chaînés dans  un  cercle  perpétuel  de  sollicitudes  et 
de  chagrins.  Quoi  ! l’homme  fait  pour  commander 
aux  animaux,  scroit  d’une  condition  pire  que  ses  es- 
claves ! Pensée  impie,  qui  outrage  la  raison  humaine 
autant  que  la  religion.  O âme,  créée  à l’image  d’un 
Dieu,  connois  mieux  les  richesses  infinies  de  celui 

t 

qui  t’a  donné  l’être,  et  qui  se  propose  à toi  pour  mo- 
dèle. En  créant  l’homme , il  avoit  voulu  d’abord  le 
rendre  immortel  ; c’est  l’homme  seul  qui  ne  l’a  pas 
voulu.  Car  n’étoient-ce  pas  pour  lui  des  arrhes  d’im- 
mortalité, de  jouir  du  privilège  de  s’entretenir  fa- 
milièrement avec  la  majesté  divine,  d’être  exempt 
de  la  peine  et  du  travail,  de  n’être  assujetti  ni  à la 
douleur,  ni  aux  infirmités,  soit  de  l’esprit,  soit  du 
corps?  Le  père  de  la  race  humaine  menoit  sur  la  Pag  l5o 
terre  la  vie  des  Anges  dans  le  ciel  ; l’avenir  ne  lui 
ctoit  pas  inconnu  ; une  sagesse  supérieure  lui  avoit 
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été  donnée,  à l’aide  de  laquelle  Adam  pouvoit 
pénétrer  le  secret  des  œuvres  du  Très-Haut  : té- 
moin ce  prophétique  oracle  sorti  de  sa  bouche  au 
moment  où,  pour  la  première  fois,  il  vit  la  com- 
pagne qui  lui  fut  donnée  pendant  son  sommeil  î 
Oen.  ir.  aj.  C’est  là  l’os  de  mes  os , et  la  chair  de  ma  chair. 

Hélas  ! il  ne  se  conserva  pas  long-temps  dans  cette 
haute  élévation.  Adam  coupable  fut  puni_,  dégradé, 
condamné  au  travail , aux  gémissements,  à la  mort. 
À la  suite  de  son  crime,  se  précipitèrent  la  honte 
et  l’effroi , l’angoisse  et  les  sombres  défiances.  Dieu 
lui-même  devint  pour  lui  un  objet  d’épouvante,  ce 
même  Dieu  avec  qui , auparavant,  il  conversoitaveo 
tant  d’assurance. 

Vous  vous  récriez  , ô mon  frère!  vous  rejetez  sur 
Adam  la  cause  de  tous  vos  maux.  Ne  l’accusez  pas 
lui  seul  : êtes-vous  moins  coupable  que  lui?  Sinon 
du  même  crime,  toujours  de  beaucoup  d’autres. 
Toutefois,  la  faute  d’Adam  a-t-elle  été  pour  vous  un 
malheur  plutôt  qu’un  avantage?  Vous  auriez  raison 
de  vous  plaindre , si  vous  étiez  pour  toujours  con- 
damné à la  mort  ; mais  vous  êtes  immortel , et  il  ne 
tient  qu’à  vous  de  l’être  dans  une  gloire  où  vous 
brillerez  d’un  éclat  supérieur  à celui  du  soleil  (*). 

T.  x l'cneJ.  S’il  doit  y avoir  une  résurrection,  on  demande  : 
Pag.  386. 

(*)  Hom.  xvn  in  ladCorinth.',  Morel ,]  Nov.  Testant.,’ loin,  v , p.  177 
— 180.  Voyez  Jliblioth.  chois.,  tom.  xi,  pag.  a6o,  368,  <o3. 
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En  quelle  manière  les  morts  ressusciteront- ils , et 
quel  sera  le  corps  dans  lequel  ils  reviendront  ? Est-ce 
dans  le  même  corps  qu’ils  sont  morts , ou  dans 
quelque  autre?  Double  objection  que  l’incrédulité 
a reproduite  dans  tous  les  temps.  Saint  Paul  nous  ap- 
prend comment  nous  devons  y répondre.  Si  c’est  un 
chrétien  qui  nous  la  présente  : avec  l’Apôtre , nous 
lui  opposons  la  divine  toute-puissance.  Ainsi,  dans 
son  Epitre  aux  Philippins,  il  ne  s’engage  point 
dans  de  longs  raisonnements  : Dieu  agira  souve- 
rainement : Dieu  transformera  notre  corps , tout  vil  PMI.  «'•  R- 
et  abject  qu’il  est , afin  de  le  rendre  conforme  à son 
corps  glorieux , par  cette  vertu  efficace  par  laquelle 
il  peut  s’assujettir  toutes  choses.  Parce  qu’il  y a , dans 
cette  miraculeuse  transfiguration , quelque  chose  de 
plus  surnaturel  encore  que  la  résurrection  elle- 
même  , il  donne  à l’une  et  à l’autre  le  même  fon- 
dement. Le  pouvoir  suprême  de  Dieu,  c’en  est  assez 
pour  fixer  la  foi  du  chrétien.  Mais  avec  l’infidèle,  il 
se  croit  obligé  d’ajouter  au  témoignage  de  l’Ecri- 
ture des  preuves  nouvelles,  puisées  dans  le  raison- 
nement et  dans  l’expérience:  Insensé  que  vous  êtes,  i.  Cor.xv.36, 
ne  voyez- vous  pas  que  ce  que  vous  semez  dans 
la  terre  ne  reprend  point  de  vie  s’il  ne  meurt  au- 
paravant? Cette  vérité  dont  vous  doutez,  vous-même, 
vous  la  justifiez , vous  la  rendez  sènsible  par  vos 
œuvres  journalières.  J’ai  donc  raison  de  vous  appe- 
ler insensé } puisque  vous  ignorez  ce  que  vous  faite» 
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incessamment.  Vous  êtes  vous-mêmes  les  créateurs 
d’une  sorte  de  résurrection  ; et  vous  contestez  à Dieu 
le  pouvoir  d’en  faire.  Fous , dit-il  énergiquement, 
ce  que  vous  semez  , vous , homme  d’un  jour,  mortel 
misérable  ! ne  reprend  point  de  vie  , s’il  ne  com- 
mence par  mourir  ; appliquant  aux  semences  les 
propriétés  de  nos  corps.  Remarquez  bien  la  force 
de  l’analogie  et  de  l’expression.  L’Apôtre  ne  dit  pas 
que  ces  semences,  jetées  en  terre,  y pourrissent, 
quelles  y germent  et  se  développent,  mais  quelles 
y meurent , qu’elles  y reprennent  une  vie  nouvelle. 

Pas-  3ss.  Image  fidèle  de  la  révolution  que  notre  chair  éprouve 

dans  le  tombeau.  Il  ne  dit  point  que  cette  semence 
revit  après  sa  mort , mais  quelle  ne  reprend  une  vie 
nouvelle  que  parce  qu'elle  étoit  morte  auparavant. 
Argumentation  vive  qui  combat  l’adversaire  par  ses 
propres  armes.  — Puisque  l’on  est  mort,  dites-vous , 
plus  de  vie  nouvelle.  — Et  je  dis,  moi  : Cest  précisé- 
ment parce  que  l’on  meurt,  que  l’on  ressuscitera. 

Joann.x1t.a4.  Ainsi  son  divin  maître  avoit-il  dit  : Si  le  grain  de 
froment  ne  meurt  après  qu’on  l’a  jeté  en  terre , il 
demeure  seul  ; mais  quand  il  est  mort , il  porte 
beaucoup  de  fruits.  La  comparaison  est  rigoureuse- 
ment exacte  : il  falloit  l’image  d’une  substance  dis- 
soute avant  de  renaître , et  morte  en  effet  pour  se 
reproduire  dan§, une  forme  nouvelle,  plus  parfaite 
qu’auparavant.  Or,  par  sa  comparaison  , saint  Paul 
répond  à la  double  difficulté , à savoir  : s’il  y aura 
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résurrection.  Oui , comme  il  arrive  à ce  grain,  le- 
quel , jeté  en  terre , y reprend  une  vie  nouvelle. 

Dans  quel  corps  ressuscitera-t-on V De  même  que, 

</uand  vous  semez , vous  ne  semez  pas  le  corps  de  j.  Cor.  xv.  :t-. 
la  plante  qui  doit  naître,  cet  épi  entier,  cette  mois- 
son de  blé  qui  s’apprête  à couronner  la  tige  nou- 
velle ; de  même  cette  chair  corrompue , dissoute 
dans  la  terre  qui  l’a  reçue  dans  son  état  de  mort , 
ne  se  sera  anéantie  que  pour  reparoître,  au  jour  de 
la  résurrection , plus  éclatante  de  force  et  de  beauté. 

— Ce  ne  sera  doncplus  la  même  chair,  nous  crie  l’hé- 
rétique , qui  de  son  côté  insulte  à la  foi  de  la  résur- 
rection ? « Car,  enfin , si  le  corps  qui  s’élèvera  de 
» terre  est  différent  de  celui  qui  y fut  déposé , où 
« est  la  résurrection?  La  résurrection  suppose  la 
» mort;  où  donc  est  la  merveille?  et  que  veut -on 
» nous  dire  avec  cette  prétendue  victoire  remportée  nu.  54. 

» sur  la  mort,  contrainte  de  rendre  son  captif?  » 

L’Apôtre  réfute  à la  fois  ce  sophisme.  Ce  n’est  point 
une  autre  substance  qui  est  semée  et  qui  meurt, 
une  autre  qui  lève  et  renaît  ; c’est  la  même , avec 
cette  seule  différence  que  la  même  se  reproduit  sous 
déplus  belles  formes.  Direz-vous  que  Jésus-Christ, 
appelé  par  son  Apôtre  les  prémices  d’ entre  ceux  qui  nu.  ÎO_ 
dorment,  ait  pris  en  sortant  du  tombeau  un  autre 
corps  que  celui  avec  lequel  il  y étoit  descendu  ? Ce  se- 
roitlà un  langage  absurde,  démenti  par  toute  la  con- 
duite du  Sauveur,  comme  par  toutes  les  prédictions  : 
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ioan.  sx.  i-,  car,  à quoi  bon  montrer  auxdisciples  les  plaies  de  ses 
pieds  et  de  ses  mains,  si  c’eut  été  un  corps  différent 
de  celui  qu’ils  avoient  vu  expirant  sur  la  croix? Que 
vouloit  dire  encore  la  figure  de  Jonas?Le  prophète, 
englouti  dans  le  ventre  de  la  baleine,  étoit-il  un  autre 
que  le  prophète  sorti  des  entrailles  du  monstre  et 
reporté  par  lui  au  nombre  des  vivants?  Quand  Jésus- 
Christ  disoit  : Détruisez  ce  temple , et  je  le  réédi- 
fierai dans  trois  jours , parlant  du  temple  de  son 
corps , selon  la  remarque  de  l’évangéliste , enten- 
doit-il  un  autre  temple? 

Ce  sera  -donc  le  meme  corps,  dans  ses  mêmes 
éléments,  bien  que  perfectionnés;  comme  le  même 
grain,  bien  que  revêtu  d’une  pompe  nouvelle.  La 
nature  ne  change  pas;  elle  n’a  fait  que  s’embellir. 
À quoi  bon  une  résurrection , s’il  n’y  avoit  pas  «l’a- 
mélioration ? Quand  vous  jetez  à bas  une  maison , 
c’est  pour  la  relever  et  la  reconstruire  avec  plus 
d’éclat  (*), 


(*)  llom.  iu  in  i ad  Cor. , Morel , A’ov.  Test. , tom.  v , pag.  460 — 
46a  ; Montargon  , Dictionn.  apostol. , tom.  vni , pag.  70  ; Bossuet , 
Serth.  ; tom.  v , pag.  449. 
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H.  Second  avènement  de  Jésus- Christ.  Jugement 
dernier. 

A la  suite  de  tant  d’autres  considérations,,  mises  T.ixBened. 
sous  les  yeux  des  fidèles  pour  les  exciter  aux  œuvres  1 1°'694‘ 
de  pieté  qu’il  leur  a recommandées,  l’Apôtre  em- 
ploie la  plus  puissante  de  toutes.  Le  Juge,  dit-il,  est 
à la  porte;  voici  le  moment  de  comparoître  à son 
tribunal.  Le  temps  est  court,  écrivoit-il  aüx  Corin-  LC0r.va.2g. 
thiens.  Il  répète  aux  Hébreux  le  même  avertisse- 
ment. Encore  un  peu  de  temps , leur  dit-il , et  celui  Hebr.  x.37. 
(jui  doit  venir  viendra , et  il  ne  se  fera  pas  attendre  % 

long  - temps  Ailleurs  , c’étoient  des  consolations 
qu’il  adressoità  des  chrétiens  fervents,  pour  les  sou- 
tenir contre  les  persécutions  qu’ils  avoient  à essuyer; 
ici,  ce  sont  des  âmes  tièdes  qu’il  réveille  de  leur 
langueur.  Nous  pouvons  nous  appliquer  à nous- 
mêmes  ce  double  motif.  Que  veut  donc  dire  l’A- 
pôtre, par  ces  paroles  : Voici  l’heure  de  nous  ré-  Rom.xm.ri. 
veiller  de  notre  assoupissement.  C’est-à-dire  , la 
résurrection  est  proche,  le  formidable  jugement 
s’avance  : le  jour  est  proche,  jour  d’épouvante,  qui 
est  semblable  à la  fournaise  embrasée.  Il  est  temps 
enfin  de  nous  arracher  à notre  engourdissement  : tbid 

Nous  sommes  plus  près  de  notre  salut  que  lorsque 
nous  avons  commencé  à cmire.  A mesure  que  le 
temps  s’avance,  la  vie  présente  s’écoule,  l’éternité 
16.  20 
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s’approche.  Si  vous  éles  prêts , si  vous  avez  fidèle- 
ment exécuté  ce  qui  vous  a été  ordonné , ce  jour 
sera  pour  vous  un  jour  de  salut  ; sinon  , point  d’es- 
pérance. Dans  les  commencements,  on  avoit  fait 
montre,  de  zèle  ; bientôt  on  s’étoit  relâché  ; une 
lâche  tiédeur  avoit  remplacé  la  ferveur  primitive. 
Aujourd’hui,  plus  le  temps  presse,  plus  aussi  la 
ferveur  doit  se  ranimer.  C’est  surtout  à l’arrivée  du 
prince  que  les  sujets  témoignent  le  plus  d’ardeur  ; 
au  terme  de  la  carrière  , que  l’on  doit  redoubler 
d’efforts  pour  ne  point  perdre  le  prix  du  combat. 

Ibid.  u;  La  nuit  est  sur  son  déclin  ; le  jour  approche.  Quit- 
tons donc  les  œuvres  de  ténèbres  pour  nous  /evélir 
des  œuvres  de  lumière . Agissez  pour  le  salut,  comme 
journellement  vous  agissez  pour  vos  affaires;  vous 
n’attendez  point  que  les  rayons  du  soleil  aient  en- 
tièrement dissipé  les  ténèbres  de  la  nuit  pour  re- 
prendre vos  travaux  accoutumés;  vous  devancez  le 
jour,  vous  pressez  ceux  qui  sont  en  retard.  Dissipez 
ces  ombres  vaines  et  ces  songes  imposteurs  de 
la  nuit;  secouez  le  sommeil  qui  vous  appesantit; 
marchez  revêtus  des  armes  de  lumière  (*)  (1). 


(*)  Hom.  xuv  in  Epist.  ad  Rom.,  Morel,  Nov.  Testam.,  tom.  v,  p.  78. 

(1)  Bossuet,  rappelant  le  commentaire  de  saint  Jean  Chrysostôme  sur 
le  texte  de  saint  Paul  : « Notre  salut  est  plus  près  ; donc  notre  damna- 
tion... Ce  qui  nous  a fait  résoudre,  c’est  qu’on  nous  a fait  entendre  : Hora 
est , l’heure  est  venue.  A présent  le  jugement  est  encore  plus  près  , donc, 
à plus  forte  raison , c’est  encore  plus  l’heure.  Ilora  est , à toutes  les  heures. 
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Les  prophètes  ont  essayé  de  nous  décrire  le  jour  t,  i Bcned. 
du  dernier  jugement.  Ecoutez  : p*8'  I7‘ 

David  : Le  Dieu  des  dieux  , le  Seigneur  a parlé  ; ps.  xux.  x 
et  il  a appelé  toute  la  terre  depuis  l’Orient  jusqu’à  et  ,UIV‘ 
l’ Occident.  Notre  Dieu  'viendra  ; il  ne  demeurera 
point  dans  le  silence ; il  sera  précédé  d’un  feu  dévo- 
rant, et  entouré  d’un  tourbillon  épouvantable.  Il  ap- 
pellera d’en  haut  le  ciel  et  la  terre,  afin  de  juger 
son  peuple. 

Isaïe  : Voici  le  jour  du  Seigneur  qui  va  venir , le  Isa.  «u.  9 et 
jour  cruel,  plein  d’ indignation , de  colère  et  de  fureur, 
pour  dépeupler  la.  terre,  pour  en  exterminer  tous  les 
méchants.  Les  étoiles  du  ciel  les  plus  éclatantes  ne 
répandront  plus  leur  lumière  ; et  le  soleil  à son  lever 
se  couvrira  de  ténèbres,  et  la  lune  n’éclairer  a plus. 

Je  viendrai  punir  les  crimes  du  monde , et  l’iniquité 
des  impies  ; je  ferai  cesser  la  fierté  des  superbes , et 
j'humilierai  l’insolence  de  ceux  qui  se  rendent  re- 
doutables. J’ébranlerai  le  ciel  même , et  la  terre  l8> 
sortira  de  sa  place , à cause  de  l’indignation  du  Sei- 
gneur des  armées , et  du  jour  de  la  colère  et  de  la 
fureur. 

Le  meme  Isaïe,  dans  un  autre  endroit  : Les  Jbid,x%n.ii 
deux  s’ouvriront  pour  faire  pleuvoir  comme  au  temps 


et  suit. 


demain  encore  plus  qu’hier,  et  parce  que  l’heure  approche  toujours,  et 
que  le  temps  passe  davaulage...  Le  sommeil  des  pécheurs,  le  sommeil  des 
justes.  » ( Abrégé  d'un  sermon  sur  la  vigilance  chrétienne,  Scrm. , lom.  i, 
pag.  2S9.  ) 

20. 


Digitized  by  GoogI 


Mftlach.ui.a. 


Dan.  \a. 
et  suiv. 


3ü8  SAINT  JEAN  CHRYSOSTÔME. 

du  déluge , et  les  fondements  de  la  terre  seront 
ébranlés.  La  terre  souffrira  des  élancements  qui  la 
déchireront,  des  renversements  qui  la  briseront , et 
des  secousses  violentes  qui  V ébranleront.  Elle  sera 
agitée , elle  chancellera  comme  un  homme  ivre  ; elle 
sera  transportée  comme  une  tente  dressée  pour  une 
nuit  ; elle  sera  accablée  par  le  poids  de  son  iniquité , 
et  elle  tombera  sans  que  jamais  elle  s' en  relève.  En 
ce  temps-là , le  Seigneur  visitera  les  armées  d’ en- 
haut  qui  sont  dans  le  ciel , et  les  rois  du  monde  qui 
sont  sur  la  tene.  Ils  seront  rassemblés  comme  des 
prisonniers  qui  sont  dans  un  cachot  pivfond , ils  se- 
ront renfermés  dans  une  prison , et  visités  après  plu- 
sieurs jours. 

Malackie  : Voici  le  jour  où  le  Seigneur , Dieu 
tout  puissant  va  venir.  Qui  pourra  comprendre  le 
mystère  du  jour  de  son  avènement , ou  qui  en  pourra 
soutenir  la  vue  P Car  il  sera  comme  le  feu  qui  épure 
les  métaux,  et  comme  l’herbe  dont  se  servent  les 
foulons....  Il  viendra  un  jour  de  feu , semblable  à 
une  fournaise  ardente.  Tous  les  superbes  et  tous 
ceux  qui  commettent  l’impiété  seront  alors  comme 
de  la  paille  j et  ce  jour  qui  doit  venir  les  embrasera, 
dit  le  Seigneur  Dieu  des  armées , sans  leur  laisser  ni 
germe , ni  racine. 

i L’homme  des  désirs,  Daniel  : Je  considérais  at- 
tentivement , jusque  à ce  que  des  trônes  furent  placés, 
et  que  l’ancien  des  jours  s’assit.  Son  trône  éloit  des 
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flammes  ardentes , et  les  roues  de  ce  trône  un  feu 
brûlant  ; un  fleuve  de  feu  très  rapide  sortoit  de  de- 
vant sa  face  ; un  million  d’ Anges  le  servoit , et  mille 
millions  assistaient  devant  lui.  Le  Juge  s’assit,  et  les 
livres  fuient  ouverts....  Je  vis  comme  le  Fils  de 
l’homme  qui  s'avança  vers  l’ancien  des  jours,  et  qui 
lui  fut  présenté.  Et  il  lui  donna  l’honneur,  la  puis- 
sance et  le  royaume  ; et  tous  les  peuples  , toutes  les 
tribus  et  toutes  les  langues  le  serviront . Sa  puis- 
sance est  une  piussance  étemelle  , qui  ne  lui  sera 
point  ôtée,  et  son  royaume  ne  sera  jamais  dè- 
truit.  Mon  esprit,  renfermé  dans  un  corps  mortel, 
fut  saisi  d’étonnement  j moi , Daniel , j’en  fus  épou- 
vanté , etc.  i 

Dans  un  jugement  qui  va  prononcer  sur  le  sort  pag.  19. 
d’une  cité,  les  magistrats  eux-mêmes,  sans  aucun 
sujet  de  crainte  personnelle,  se  sentent  frappés 
d’horreur  et  d’épouvantç  : que  sera-ce  en  présence 
de  ce  formidable  tribunal,  devant  qui  comparaît 
l’univers  tout  entier  pour  être  jugé?  Point  de  té- 
moins appelés;  le  coupable  seul  est  son  propre  dé- 
nonciateur; sa  conscience  le  juge  et  l’accuse  devant 
ceux  qui  ne  le  connurent  jamais.  Il  n’y  aurait  point 
de  fleuve  de  feu,  point  de  légions  d’Anges,  mi- 
nistres de  la  colère  divine; cette  seule  assemblée  du 


genre  humain , convoqué  tout  entier,  et  partagé 
entre  les  bons  et  les  méchants , les  bons  réservés  à 
des  récompenses  immortelles,  les  méchants  con- 
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Matlh.xxir. 
Luc.  xxi. 

Matlb.  xxiv. 
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damnés  à la  confusion  et  au  supplice,  n’est-elle  pas 
elle  seule  un  spectacle  assez  imposant  (*)? 

Ce  ne  sont  plus  les  témoignages  des  prophètes 
que  je  vais  vous  faire  entendre.  J’oublierai  même 
que  je  parle  à des  chrétiens;  et,  snpposantque  j’aie  à 
répondre  à un  païen,  je  lui  dirai,  ce  qui  lui  deviendra 
impossible  de  nier  : Nous  avons  de  Jésus-Christ 
un  grand  nombre  de  prédictions.  Si  celles  qu’il  a 
faites  n’ont  pas  été  accomplies  dans  le  temps  pour 
lequel  il  les  a faites , nous  vous  permettons  de  ne  pas 
croire  aux  autres.  Mais  si  elles  ont  été  fidèlement 
acquittées,  vous  n’avez  plus  de  raison  de  douter  de 
celles  qui  restent  à accomplir.  On  auroit  pu  être 
fondé  à douter  des  premières  avant  quelles  ne 
lussent  justifiées  par  l’événement;  on  ne  peut  plus 
douter  du  reste.  11  avoit  prédit  que  Jérusalem  seroit 
prise  parles  Romains  ; qu’elle  subiroit  une  captivité 
telle  qu’il  n’y  en  avoit  point  encore  eu  desemblable, 
et  que  jamais  elle  ne  s’en  relèveroit;  cette  prédic- 
tion s’ est  vérifiée  à la  lettre.  Il  a prédit  que  la  prédi- 
cation de  son  Evangile  se  répand  roi  Lavée  la  rapidité 
de  la  semence;  et  nous  voyons  l’Evangile  prêché 
par  toute  la  terre.  11  a prédit  que  ceux  qui  aban- 
donneroient  pour  lui  père,  mère,  frères,  sœurs, 
trouveroient  ailleurs  une  autre  famille  ; nous  en 

(*)  Ad  Theodor.  laps. , exhortât,  i , Morel , Opusc.  , ton.  v , pag.  564, 

565. 
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avons  la  preuve  sous  les  yeux;  il  a dit  à ses  disci- 
ples : Vous  aurez  de  grandes  afflictions  ; mais  ayez  J<»n.  xvi.33. 
confiance  en  moi,  j’ai  vaincu  le  monde  ; c’est-à-dire  : 
personne  n’aura  l’avantage  sur  vous.  Tout  s’est  ac- 
compli. 11  a assuré  que  les  portes  de  l’enfer  ne  pré-  S are.xvi.i8. 
vaudraient  pas  contre  son  Eglise,  quelque  persécu-> 
lion  qu’elle  eût  à souffrir;  l’Eglise  triomphe  sous 
nos  yeux.  La  prédication  de  l’Evangile  n’a  pas  été 
un  lûoment  suspendue.  Cependant , quand  il  faisoit 
ces  prédictions  diverses , quelle  apparence  y avoit-il 
qu’elles  dussent  jamais  se  réaliser?  Ce  n’étoient,  ce 
semble,  que  paroles  en  l’air.  Les  faits  les  ont  con- 
firmées. Jugez  de  l’avenir  par  le  passé  (*). 

Deux  avènements  de  Jésus-Christ  : l’un  est  déjà 
arrivé,  l’autre  doit  arriver;  mais  ils  ne  sont  pas  tous 
deux  pour  la  même  cause  ni  pour  la  même  fin.  Le 
premier  a été,  non  pour  juger  nos  péchés,  mais 
pour  les  remettre;  le  second  sera,  non  pour  les  re- 
mettre, Aais  pour  les  juger.  Voilà  pourquoi  le  divin 
Sauveur  dit  du  premier  : Je  ne  suis  pas  venu  pour  joano.iu.ij. 
juger  le  monde , mais  pour  sauver  le  monde.  Mais 

du  second , il  dit  : Quand  le  Fils  viendra  dans  la  Matth.  xxv. 

3t. 

(*)  Hom.  xxi  in  Epist.  ad  Hebr. , .Morel , No v.  Testant. , lom.  vi , 
pag.  88a. 

• Jésus  a dit  vrai  .quand  il  a dit  aux  Juifs  qu’il  viendrait  bientôt  les 
punir  : il  a donc  dit  vrai , quand  il  a dit  à tous  les  hommes  qu’il  viendrait 
un  jour  les  juger.  * ( La  Rue , sur  le  jugement  général , Carême , (oui.  i , 
pag.  io».  ) 
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gloire  de  son  Père,  il  mettra  les  brebis  à sa  droite , 
et  les  boucs  à sa  gauche  ; et  alors  celles-là  iront  dans 
la  gloire  éternelle , et  ceux  - ci  dans  le  supplice 
éternel  (*). 

Le  second  avènement  de  Jésus-Christ  n’aura  pas 
les  caractères  du  premier;  il  falloit  à l'incrédulité 
des  hommes,  les  prodiges  d’abaissement  auxquels 
il  étoit  venu  se  réduire  sur  la  terre.  Il  réserve  au  , 
jour  de  sa  dernière  manifestation , les  prodiges  de 
gloire  qui  éclateront  dans  le  ciel.  Autrefois,  c’étoit 
un  médecin  venu  pour  soulager  les  malades;  au- 
jourd’hui , c’est  un  juge  armé  contre  les  coupables  ; 
ce  n’est  plus  le  pasteur  recueillant  les  brebis  éga- 
rées de  la  maison  d’Israël , c’est  un  exacteur  rigou- 
reux qui  se  fait  rendre  compte,  Aussi,  plus  d’ob- 
scurité, plus  de  voiles  ; les  cieux  se  sont  repliés  sur 
eux-mêmes  en  présence  de  sa  majesté  terrible  ; le 
soleil  s’est  éclipsé,  la  lune  n’a  plus  de  lumière  «à  ré- 
pandre sur  la  terre  ; les  vertus  du  cieltse  sont 
ébranlées  ; il  paroît  comme  l’éclair  qui  s’échappe  du 
sein  du  nuage  (**). 

Pourquoi  viendra-t-il  avec  cet  appareil  et  celte 
pompe  ? Pour  avoir  droit  , répond  excellemment  saint 
Chrysos  tome  , de  dire  aux  athées  , soit  de  créance,  s’il 

. ■ ' I 

(*)  Hom.  xxvm  in  Joan. , tom.  vin  Bened. , pag.  159, 

(**)  Hom.  liv  in  Matth. , Morel , Nov.  Tcstam, , tom,  1 , pag.  58a  , 

583. 
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y en  a , soit  de  mœurs  , le  monde  en  est  plein  , ce  qu'il 
leur  avoit  dit  déjà  par  la  bouche  de  Moïse  , et  ce  qu’il 
leur  dira  encore  plus  authentiquement  : Reconnoissez 
enfin  que  je  suis  Dieu  , puisque  , malgré  vous  , l’uni- 
vers combat  aujourd’hui  pour  moi , et  condamne  l’ex- 
Irêrae  folie  qui  vous  en  a fait  douter.  Reconnoissez  que 
je  suis  votre  Dieu  , puisque  , avec  toute  la  fierté  de  vo- 
tre libertinage , vous  n’avez  pu  éviter  de  tomber  entre 
mes  mains  , et  qu’il  faut , malgré  vous  , que  vous  su- 
bissiez la  rigueur  inflexible  de  mon  jugement.  Recon- 
noissez  que  je  suis  seul  Dieu  , puisque  tous  ces  grands 
du  monde  , dont  vous  avez  été  idolâtres  , sont  mainte- 
nant anéantis  devant  moi  (*).  » 

Autant  son  premier  avènement  fut  obscur , au- 
tant celui-ci  sera  éclatant.  Là,  c’étoit  le  berger  qui 
cherche  sa  brebis  égarée  , et  pour  elle  délaisse  le 
reste  du  troupeau,  sans  s’embarrasser  de  faire  con- 
noître  sa  force  au  furieux  animal  qui  le  menace. 

C’étoit  le  médecin  qui  se  présente  sans  bruit  chez 
le  malade  qu’il  vient  visiter  : c’étoit  , comme  Ps.  ixm.6. 
avoient  dit  ses  prophètes,  une  douce  rosée  qui 
tombe  goutte  à goutte  sur  la  terre.  Rien  de  mena- 
çant dans  son  langage  ; point  de  foudres  dans  ses 
mains  ; point  d’escorte  formidable.  Ici , sa  soudaine 
apparition  est  celle  de  l’éclair,  qui  rperce  en  un  Matth. ixit. 
moment  de  l’Orient  à l’Occident.  Il  vient  se  mon- 
trer comme  Juge  à tout  l’univers.  Si  le  prophète, 

i 

(*)  Rourdaloue , jugement  dernier,  Avent , pag.  290. 
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après  avoir  commencé  le  tableau  de  la  création, 
s’arrête , succombant  sous  le  poids  de  tant  de 
merveilles , et  semble  reprendre  haleine  pour  s’é- 
r».  lxxi.  6.  crier  : Que  vos  ouvrages  sont  grands , 6 Seigneur  ! 

si  l’Apôtre,  à l’occasion  d’un  seul  des  mystères  de 
Rom.  h.  33.  sa  Providence , laisse  échapper  ce  cri  : O profon- 
deur de  richesses  ! Où  trouver  des  couleurs  assez 
énergiques  pour  peindre  ce  terrible  avènement  ? 
Vous  avez  vu  à l’instant  de  sa  mort  sur  la  croix  , 
avec  quelle  majesté  il  se  fait  reconnoîtrc  pour  l’ar- 
bitre souverain  de  la  nature.  C’est  à ce  moment  que 
l’astre  du  jour  s’éclipse , que  les  rochers  se  fendent, 
que  le  voile  du  temple  se  déchire,  que  la  terre  s’é- 
branle dans  ses  fondements,  que  Judas  se  punit, 
en  se  donnant  la  mort,  de  son  infâme  trahison,  que 
Pilate  et  sa  femme  se  troublent  et  demandent  grâce. 
Au  pouvoir  de  ses  ennemis,  et  sous  les  mains  de  ses 
Joan.iTni.  4.  bourreaux,  il  lui  a suffi  de  dire  ; Que  cherchez-vous ; 

et  tous  sont  tombés  à ses  pieds.  Oh  ! combien  il  est 
véritablement  terrible,  puisque  d’une  seule  parole 
il  opère  des  choses  si  merveilleuses!  Que  si dans  le 
temps  où  il  s’abaissoit,  il  s’est  montré  si  grand  dans  le 
ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers,  que  sera-t-il  au 
jour  de  son  futur  avènement!  Vous  l’avez  vu  durant 
son  séjour  sur  la  terre,  quand  son  humanité  voiloit 
sa  majesté  divine,  gourmander  les  Démons  frémis- 
sants et  couvrant  d’écume  les  liens  dont  il  les  a gar- 
rottés; dans  leur  rage  impuissante,  ils  s’écrient  : 
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Jésus,  fils  de  Dieu,  qu’j  a-t-il  entre  vous  et  nous  P 
êtes  vous  venu  ici  pour  nous  tourmenter  avant  le 
temps  ? Que  sera-ce  alors  qu’à  sa  présence  les  vertus 
des  cieui  seront  ébranlées,  le  soleil  se  couvrira  de  té- 
nèbres, et  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière  ? Que 
diront-ils  en  ce  jour  où  sa  gloire  se  déploiera  d’une 
manière  si  formidable?  Et  quel  langage  humain  ex- 
primera la  pompe  effrayante  de  ce  jour  où  nous  le 
verrons  envoyer  ses  Anges  sur  toutes  les  parties  de 
l’univers,  pour  convoquer  legenre  humain  tout  entier 
aux  pieds  de  son  juge,  où  la  nature  entière  sera  bou- 
leversée , où  la  terre,  ébranlée  dans  ses  fondements , 
rendra  tous  les  morts  quelle  recèle  dans  ses  abîmes , 
où  le  ciel  se  repliera  comme  un  voile,  où  le  fils  de 
l’homme  viendra  poser  son  tribunal  sévère , inexo- 
rable , où  des  fleuves  de  feu  commenceront  à rouler, 
où  les  livres  s’ouvriront,  et  chacune  de  nos  actions 
faites  dans  les  ténèbres  seront  manifestées  au  grand 
jour?  Là , seront  décernés  des  châtiments  que  l’ima- 
gination elle-même  ne  se  figure  pas;  là,  les  méchants 
seront  livrés  aux  puissances  infernales  qui  les  en- 
traîneront avec  elles  dans  l’affreux  séjour  des  sup- 
plices. Là,  plus  de  grandeurs  terribles,  plus  de  noms 
d’empereur,  de  généraux  d’armée,  de  consuls,  de 
magistrats  : ces  vains  titres  se  sont  anéantis  en  pré- 
sence des  légions  innombrables  des  Anges  et  du 
peuple  des  élus,  appelés  aux  béatitudes  immor- 
telles; en  présence  des  palmes  de  gloire,  des  inef- 


Math.  vui. 
a9- 
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fables  récompenses  et  de  ces  biens  supérieurs  à 
toute  intelligence  * que  le  souverain  Juge  décerne 
à ses  serviteurs.  Où  trouver  des  expressions  propres 
à rendre  une  aussi  terrible  scène  (*)  (1)? 

Entrons  dans  noire  conscience , faisons , chacun 
de  nous , un  sérieux-examen  de  notre  vie  ; rendons- 
nous  compte  de  nos  œuvres,  et  n’attendons  pas 
l’arrêt  de  condamnation  qui  sera  prononcé  à la  face 
de  tout  l’univers.  Alors , jugement  épouvantable , 
tribunal  terrible,  examen  plein  de  rigueur,  discus- 
sions sans  ménagement  et  sans  miséricorde.  Point 
d’homme  qui  puisse  racheter  son  frère  , ni  donner 
le  prix  de  sa  propre  rançon.  Sous  les  yeux  , un 
fleuve  de  feu  qui  s’apprête  à recevoir  ses  victimes 
pour  les  engloutir  à jamais.  Rappelez-vous  donc  tout 
ce  que  nous  dit  l’Evangile  des  vierges  folles  exclues 
de  la  salle  des  noces,  pour  avoir  laissé  leurs  lampes 
s’éteindre  ; du  débiteur  traîné  dans  les  ténèbres 
extérieures  ; de  ces  fournaises  allumées  pour  l’éter- 
nité ; ne  vous  rassurez  pas  sur  l’obscurité  qui  en- 
veloppe vos  crimes.  S’il  arrivoit  à quelqu’un  de 
nous  que  ceux  que  nous  avons  commis  dans  les  té- 


(*)  Expos,  in  ps.  xr.ix,  tom.  y Bened. , pag.  aa8  ; in  ps.  l , ibid.  » 
pag.  5gi.  ( Supplément.  ) Abrégé. 

(1)  « Il  viendra  ce  terrible  jour...  Et  alors  on  verra  paroitre  dans  sa  ma- 
jesté ce  Jésus , autrefois  né  dans  une  crèche  ; ce  Jésus  , autrefois  le  mépris 
des  hommes  , ce  pauvre , etc.  » ( Bossuet , sur  la  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur, Serm.,  t.  H,  p.  /|20.  ) 
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nèbres  fussent  tout  à coup  révélés  au  grand  jour,  et 
manifestés  en  présence  de  tout  cet  auditoire , quelle 
confusion  ! la  mort  lui  sembleroit  moins  dure.  Plu- 
tôt être  englouti  dans  les  entrailles  de  la  terre,  que 
d’avoir  à rougir  devant  un  si  grand  nombre  de  té- 
moins! Que  sera-ce  à ce  jour  de  la  manifestation 
générale,  où  les  crimes  de  tous  seront  découverts 
aux  yeux  de  tous  ; où  nous  aurons  pour  témoins  et 
pour  accusateurs,  et  ceux  qui  nous  connurent,  et 
ceux  qui  ne  nous  connoissoienl  pas?  Quelle  honte  ! 
quel  désespoir  de  paraître  ainsi  nu,  démasqué,  à 
leurs  regards  ! Ma,is  que  parlé-je  de  la  confusion  où 
nous  jetteront  les  reproches  des  hommes?  ce  n’est 
point  là  ce  qu’il  y aura  de  plus  redoutable  ; ce  sera 
surtout  la  présence  du  Dieu  vengeur.  Que  devien- 
dra le  pécheur  au  moment  où,  arraché  à ces  ténèbres 
dont  il  aimoit  tant  à se  couvrir,  il  se  verra  sous  l’œil 
de  Dieu  ! L’enfer  lui-même  avec  ses  supplices  sera 
pour  lui  moins  affreux  (*). 

Figurez-vous  être  à ce  dernier  jour.  Que  chacun  t.  ix  Bened.  - 
de  nous  interroge  sa  conscience,  qu’il  se  voie  en  Pas- 5l0' 
présence  du  souverain  Juge , exposé  nu  à tous  les 
regards,  sa  vie  entière  manifestée  aux  yeux  de  tout 
l’univers.  Je  vous  demande,  mes  frères,  si  cette 
seule  pensée  ne  vous  a pas  glacés  déjà  de  honte  et 


(*)  Hom.  vin  Epist.  ad  Rom.,  Morel , Nov.  Testam.,  tom.  iv , 
pag.  56,  57. 
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d’épouvante.  Que  sera-ce  donc  à ce  moment  terrible 
où  vous  comparaîtrez,  non  plus  par  la  pensée,  mais 
en  personne , en  présence  du  genre  liumain , sous 
l’œil  des  Anges  et  des  Archanges,  au  bruit  effroya- 
ble des  trompettes  que  les  Esprits  célestes  feront  re- 
tentir à travers  les  nues?  L’enfer  à part,  quelle  confu- 
sion ! quel  supplice  de  se  voir  repoussé  par  le  divin 
juge,  dans  l’éclat  de  la  gloire  qui  l’environnera,  et 
de  sortir  des  pieds  de  son  tribunal  marqué  du  sceau 
de  l’ignominie  ! Jugeons  de  l’état  du  réprouvé  par 
ce  qui  se  passe  dans  nous-mêmes  à l’aspect  de  la 
brillante  cour  qui  accompagne  le  prince  faisant  son 
entrée  dans  une  ville  , avec  tout  l’appareil  de  la  ma- 
jesté royale  : quel  est  celui  d’entre  nous  qui,  faisant 
la  alors  un  secret  retour  sur  son  infériorité  , ne  soit 

1 i 

moins  touché  de  la  pompe  du  spectacle  que  de 
douleur  qu’il  éprouve  à ne  point  partager  cette 
gloire,  et  à se  voir  éloigné  de  la  personne  de  l’em- 
pereur ? D’après  cette  foible  comparaison , qui  peut 
supporter  l’idée  d’être  rejeté  loin  de  la  bienheu- 
reuse compagnie  des  saints  , d’être  banni  pour  ja- 
mais du  séjour  des  immortelles  béatitudes?  Mais  ce 
n’est  pas  tout.  Que  l’on  vienne  à songer  qu’au  lieu 
de  ces  félicités  qu’aucune  langue  humaine  ne  sau- 
roit  exprimer,  le  partage  des  méchants  sera  d’être 
plongés  dans  d’éternelles  ténèbres,  condamnés  aux 
pleurs  et  aux  grincements  de  dents,  jeté  au  fond  de 
ces  cachots  qui  ne  s’ouvriront  jamais  ; que  là  , il  y a 
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un  ver  rongeur  qui  jamais  ne  lâche  sa  proie  , un  feu 
qui  jamais  ne  cesse  de  brûler,  une  angoisse,  un 
désespoir  qui  jamais  ne  sont  mêlés  d'aucune  conso- 
lation , des  hurlements  auxquels  on  ne  répond  que 
par  de  semblables  hurlements  , une  soif  toujours 
dévorante , et  pas  une  goutte  d’eau  pour  la  rafraî- 
chir, des  cris,  des  gémissements,  qui  ne  trouvent 
que  des  Démons  pour  les  entendre  ; que  durant 
toute  l’éternité  les  yeux  se  tournerontde  tous  côtés 
pour  implorer  la  pitié,  et  l’implorer  vainement. 
Imaginez-vous  , mes  frères,  situation  plus  horrible, 
et  de  plus  effroyables  calamités(*)? 

Quand  nous  vous  parlons  du  dernier  jugement, 
vous  avez  toujours  à nous  répondre  que  ces  menaces 
sont  exagérées,  dans  le  dessein*,  de  vous  effrayer. 
Ignorez-vous  si  peu  l’histoire  du  monde,  qui  vous 
raconte  les  sévères  jugements  de  Dieu?  Mais  rappe- 
lez-vous donc  ce  qui  se  passa  au  temps  du  déluge. 
IS’y  eut-il  alors  que  des  menaces  ? Ce  que  vous  nous 
dites  aujourd’hui , les  hommes  d'alors  le  disoient. 
On  rioit  de  ces  cent  ans  qui  dévoient  précéder 
l’inondation  générale.  On  voyoit  construire  l’arche, 
et  l’on  s’en  moquoit.  Noé  avoit  beau  annoncer  le 
déluge , on  n’en  eroyoit  rien  ; et  parce  qu’on  refusa 
de  croire  à la  menace,  on  éprouva  la  rigueur  du 
châtiment.  Image  trop  fidèle  de  ce  qui  nous  attend 


(*)  Hom.  x in  n ntl  Cor. , Morel,  Nov.  Test. . tom.  v,  pag.  6o5. 


T.  xr  Bened. 
Pag.  480. 
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nous-mêmes.  Ce  n est  pas  sans  raison  que  Jésus» 
Christ  compare  son  futur  avènement  à la  soudaine 
irruption  des  eaux  du  déluge.  Nous  serons  surpris 
par  les  torrents  de  feux  ^ comme  les  iiommes  incré- 
dules d’alors  le  furent  par  un  déluge  d’eaux.  Dirons- 
nous  que  nous  soyons  moins  méchants  que  les 
hommes  du  temps  de  Noé  ? Dirons-nous  que  le  dé- 
luge ne  soit  qu’une  fable  ? Les  monuments  les  plus 
respectables,  et  les  traditions  les  plus  antiques  , en 
confirment  l’incontestable  vérité.  Rappelez-vous  les 
châtiments  des  villes  infâmes  de  Sodôme  et  de  Go- 
morrhe,  de  Pharaon  et  de  son  armée,  des  Juifs 
murmurateurs  dans  le  désert.  De  l’histoire  de  peu- 
ples entiers , descendez  à l’histoire  des  particuliers, 
du  fratricide  Caïn  ,*tle  l’Israélite  violateur  delà  loi 
du  sabbat,  des  enfants 'd’Héli  dans  l’ancien  Tes- 
tament; dans  le  nouveau  , Saphireet  Ananie  frap- 
pés de  mort , pour  le  seul  crime  d’avoir  soustrait 
une  partie  de  l’argent  qu’ils  offraient  aux  Apô- 
tres, etc. , etc.  Et  dites-moi  si  des  hommes,  qui  tous 
les  jours  se  rendent  Lien  plus  coupables,  seront  plus 
épargnés  (*). 


(*)  Hom.  vrn  in  Epist.  i ad  Thessal. , Morel , Nov.  Testant.,  tou»,  vi , 
pag.  3a6  etscq. 

Superville  : ■<  Tous  savez  l’histoire  du  déluge.  Dieu  avoit  donné  aux 
hommes  six  vingts  ans,  pour  se  repentir  avant  qu’il  arrivât.  Noc,  hérault 
de  justice,  leur  faisoit  entendre  à peu  près  la  voix  de  notre  prophète  : 
Cherchez  V Eternel  pendant  qu’il  se  trouve.  Mais  les  enfants  des  hommes 
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Dans  u u seul  et  meme  instant,  rapide  comme  un  r.xi.  n«rcd 
clin  d’œil , selon  l’expression  de  saint  Paul , tous  les  tf’°'  /w‘J" 
morts  ressusciteront.  Telle  est  la  parole  de  Jésus-  î.Cor.xv.5*. 
Christ  : que  les  morts  ressuscités  à la  fois  dans  tous 
les  lieux  de  l’univers  seront  rassemblés  par  ses  An-  Matth.wiv. 
ges  dans  un  meme  lieu.  Pour  que  la  terre  rende  à la 
vie  cette  foule  innombrable  de  morts  déposés  dans 
son  sein  depuis  l’origine  des  siècles , il  lui  suffira 
d’en  recevoir  l’ordre  de  la  même  bouche  qui  dit  : 

Lazare , sortez  dehors;  et  tous  se  lèveront  de  leurs  im  *1.41. 
tombeaux.  C’est  alors  que  les  Anges,  ministres  du 
Seigneur,  remplissent  leur  message  en  les  rassem- 
blant à la  fois  de  tous  les  points  divers  où  ils  furent 
épars,  pour  les  amener  à travers  les  airs,  aux  pieds 
du  juge  descendu  sur  les  nuées  du  ciel.  Les  voilà 
tous  en  un  moment  dans  sa  présence,  tandis  que 
la  terre  se  dissout  cl  n’est  plus  qu’un  amas  de  pous- 

. - rf  ;>:•  ••.•  - 

se  nioquoient  de  lui,  de  ses  avertissements  , et  de  la  peine  qu’il  prenoit  à 
bâtir  une  arche  pour  s;  sauver.  Voici  le  déluge  qui  les  surprend,  toujours 
trop  tôt , parce  qu’ils  n’avoienl  pas  voulu  le  craindre  et  le  prévenir.  Alors 
voyez  les  femmes  , les  enfants  , les  vieillards,  qui  tendent  les  mains  en 
haut  : leurs  cris  percent  les  airs  ; celui-ci  tourne  vainement  les  veux  vers 
un  ciel  qui  n’est  ouvert  que  pour  faire  pleuvoir  la  vengeance  ; cet  autre 
fuit  inutilement  devant  l’eau  qui  rouleaprès  lui,  et  tâche  en  vain  de  gagner 
le  sommet  d’une  montagne  , la  plupart  essaient  de  se  rendre  dans  l’arche 
qu’ils  ont  méprisée , et  qu’ils  découvrent  de  loin.  Mais  tous  leurs  efforts 
sont  hors  de  saison  : tous  périssent , tous  sont  engloutis  dans  les  eaux.il 
en  sera  ainsi  à l’avènement  du  Fils  de  l’homme.  Le  déluge  est  l’image 
de  ce  "rand  jour , qui  surprendra  les  habitants  de  la  terre  , et  qui  fera  tom  • 
ber  sur  eux  une  soudaine  destruction,  etc.  •>  ( Servi.  , tom.  u , pag.  1 46.) 
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sière , que  vide  de  ces  peuples  de  morts  qui  la  rem- 
plissoient,  elle  s’est  ensevelie  elle-même  à la  voix 
du  Tout-Puissant,  pour  disparoître  à jamais.  Tous 
se  sont  retrouvés  avec  leurs  femmes  et  leurs^enfarits; 
ils  se  sont  éveillés,  sans  l’avoir  prévu.  Comme  au 
iî’itl.  t.  io.  temps  où  le  Fils  de  l’homme  vint  sur  la  terre,  les 
hommes  ne  s’en  doutoient  pas  : ainsi  dans  ce  jour 
se  montrera-t-il  inopinément  à tous  les  regards. 
Tremblants,  accablés  d’épouvante  et  de  confusion, 
ils  sont  debout,  attendant  leur  sentence,  quand  le 
chef  de  l’armée  céleste  donne  le  signal  ; les  Anges 
font  retentir  les  trompettes  ; et  leurs  accents  achè- 
vent de  glacer  d’effroi  tous  les  cœurs.  Aussitôt,  selon 
la  parole  de  Jésus-Christ,  se  fait  la  séparation  des 
ïu.itili.  .xxiv.  bons  et  des  méchants  qui  vécurent  sur  la  terre.  De 
deux  hommes,  l’un  est  pris,  Vautre  est  laissé.  Dé- 
sespoir affreux  pour  celui  qui  se  voit  précipité,  à 
- côté  d’un  autre  enlevé  dans  la  gloire.  IN’est-ce  pas 
là  un  premier  enfer,  plus  rigoureux  encore  que 
celui  qui  l’attend  ? 

Figurez-vous  être  déjà,  mes  frères,  à ce  terrible 
jour.  Une  mort  subite  arrivée  sous  vos  yeux,  une 
secousse  de  tremblement  de  terre , la  seule  menace 
d’une  calamité  imprévue,  vous  consterne  et  vous 
abat  : que  sera-ce  alors  que  la  terre  tout  entière 
manquera  sous  vos  pieds;  que  vous  verrez  le  bou- 
leversement de  la  nature  entière;  que  vous  enten- 
drez le  son  de  la  trompette  fatale  ; que  le  souverain 
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Maîlre  de  l’univers  se  montrera  à vos  regards  dans 
la  plénitude  de  sa  majesté?  Vous  avez  vu  des  mal- 
heureux traînés  au  supplice  : combien  de  morts 
n'ont-ils  pas  eu  à subir  avant  d’arriver  au  lieu  de 
l’exécution  ! Anéantis  par  l’épouvante  , plusieurs 
n’ont  plus  à livrer  au  bourreau  qu’un  cadavre.  Tout 
ce  qu’ils  éprouvent  n’est  rien  auprès  de  cette  mort 
éternelle  qui  châtiera  le  coupable  (*). 

Pas  un  état  policé , pas  une  ville  qui  ne  nous  pré- 
sente des  formes  de  tribunaux  et  de  jugements.  Le 
père  de  famille,  au  sein  de  ses  foyers  domestiques* 
prononce  des  arrêts,  punit  ou  récompense  tels  et 
tels  de  ses  serviteurs  en  conséquence  de  leurs  ac- 
tions. Le  pilote  sur  son  vaisseau,  le  général  àla  tête  de 
son  armée  , décernent  de  même  , sur  leur  jugement , 
des  peines  à l’occasion  des  fautes  qui  ont  été  com- 
mises. S’il  n’est  pas  sur  la  terre  un  coin  du  monde  où 
la  justice  n’exerce  ses  droits  rigoureux,  n’y  auroit-il 
que  l’autre  monde  où  la  justice  de  Dieu  fût  sans  ac- 
tion , cette  justice  dbnl  les  saints  oracles  nous  disent 
'qu’elle  est  aussi  élevée  que  les  montagnes?  Que  ps  xxxv 
voudroient  dire  ccs  noms  de  Dieu  juste , fort  et 
patient.,  que  le  prophète  donne  au  Seigneur,  s’il  ne 
châtioit  pas’  dans  l’autre  vie  les  pécheurs  qu’il  a 
supportés  patiemment  dans  celle-ci  ? S’il  les  tolère 

(*)  Hom.  rai  in  i ad  Thessal. , Morel,  A’oc.  Testant. , toni.  vi,  pat;.  3*3 
■•—3*5.  ' 

2 1. 
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ici-bas,  David  en  donne  la  raison,  c’est  qu’il  est 
Ibid.  vu.  ta.  patient.  Il  attend  avec  patience,  pour  vous  laisser 
le  temps  de  faire  pénitence.  Que  vous  persistiez 
dans  l’iniquité  et  dans  l’impénitence,  vous  vous 
amassez  un  trésor  de  colère.  S’il  est  juste,  c’est 
pour  rendre  à chacun  selon  ses  mérites;  s’il  est  fort, 
c’est  pour  donner  avec  éclat  carrière  à sa  justice  (*). 

Extraits  des  homélies  sur  saint  Matthieu. 

T.  vu  p.cned.  Que  si  quelqu’un  refusoit  de  croire  à la  vérité 
l'>s-739-  t|u  terriijle  jugement  dont  Dieu  nous  menace 
à la  fin  des  siècles,  qu’il  s’arrête  seulement  à ré- 
fléchir sur  ce  qui  se  passe  ici-bas  ; qu’il  aille  con- 
templer au  fond  de  leurs  cachots , dans  l’intérieur 
de  leurs  souterrains,  sur  la  paille  infecte  où  ils  gé- 
missent, ces  infortunés  qui  v consument  tristement 
leurs  jours,  condamnés  pour  leurs  crimes  à l’exil,  à 
la  souffrance  ou  à de  pénibles  travaux,  enchaînés 
à d’incurables  maladies,  accablés  sous  le  poids 
de  l’indigence , ou  tourmentés  impitoyablement  par 
les  Démons  : pourquoi  tous  ces  maux  auxquels  ils 
sont  en  proie?  Dieu  l’a  ordonué,  ou  le  permet  ainsi, 
pour  vous  donner,  dans  leur  misérable  situation , 
une  image  frappante  des  horribles  châtiments  ré- 
servés aux  pécheurs  après  la  mort  (**). 

(*)  Hum.  iii  in  n ad  Timoth. , Morel,  Nov.  Testant.,  lom.  vi , 
pas-  SiÇ. 

(**)  Hom.  l.xxx,  Morel  , Kov.  Testant. , tom.  r , paR.  8iS. 
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Tely  selon  la  parole  même  de  Jésus-Christ , que  Pag.  735. 
réclair  qui  sort  de  l’Orient , paroît  tout  à coup  jusqu'à 
l’Occident,  tel  sera  l’ avènement  du  Fils  de  l’homme.  Matih.  xxiv. 
L’éclair  n’a  point  besoin  de  précurseur  ni  de  héraut, 
il  se  lait  voir  en  un  moment  à tous  les  yeux  ; ainsi  se 
montrera  le  f ils  de  l’homme,  sans  être  attendu,  dans 
tout  l’éclat  de  sa  gloire.  Ce  n’est  pins  là  un  avène- 
ment borné  à un  coin  du  monde , renfermé  dans 
l’obscurité  de  Bethléem  ; Jésus-Christ  paroît  avec 
tous  les  caractères  de  sa  divinité  triomphante.  Une 
multitude  innombrable  d’ Anges , de  martyrs,  de 
bienheureux  de  toutes  les  epuditions  l'accompagne, 
comme  les  aigles  qui  viennent  se  rassembler  là  où  est  nid.  28. 
le  corps.  A sa  présence,  le  soleil  s’est  obscurci. Sera-ce  2g. 

que  sa  lumière  sera  détruite  et  anéantie?  ou  plutôt 
parce  qu’elle  sera  effacée  par  la  gloire  bien  plus  pag.-36. 
éclataute  encore  du  Fils  de  Dieu  qui  vient  juger  tous 
les  hommes.  Les  étoiles  tomberont  du  ciel . car,  à 
quel  usage  pourroient-élles  encore  servir  puisqu’il 
n’y  aura  plus  de  nuit.  Les  vertus  du  ciel  seront 
ébrardées,  à l’aspect  de  cette  effroyable  catastrophe 
de  toute  la  nature.  Car  si,  au  moment  où  les  astres 
furent  créés,  les  Anges  du  Seigneur,  surpris, 
étonnés  de  leur  brillante  apparition,  firent  éclater 
par  des  transports  de  joie,  leur  admiration,  comme 
parle  Job,  de  quels  nouveaux  sentiments  ne  seront-  t0i,.  xxxvm. 
ils  pas  frappes  en  voyant  cette  prodigieuse  révolu- 
" lion,  toutes  les  générations  sorties  de  leurs  toin- 
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beaux  pour  venir  comparaître  aux  pieds  du  souverain 
tribunal , et  tout  ce  qu’il  y eut  jamais  d’hommes  sur 
la  terre,  jugés  selon  leurs  œuvres.  Alors  le  signe  du 
Fils  de  V homme  paraîtra  dans  le  ciel.  (Je  signe , c’est 
sa  croix,  sa  croix  alors  plus  éclatante  que  le  soleil 
éclipsé , absorbé  par  les  rayons  du  nouvel  astre  qui 
seul  domine  dans  le  ciel  pour  la  confusion  des  Juifs, 
pour  la  manifestation  de  sa  justice.  Jésus-Christ  se 
fera  voir,  non-seulement  avec  ses  plaies,  mais  avec 
sa  croix  ; vengé  enfin  de  ses  ignominies  par  la  gloire 
de  son  triomphe.  A sa  vue,  tous  les  peuples  de  la 
terre  seront  dans  la  tristesse  et  dans  l’effroi.  Il  ne 
faut  plus  ni  de  témoin,  ni  d’accusateur  pour  con- 
vaincre de  leur  crime  ceux  qui  n’auront  poinf  pro- 
filé de  la  mort  du  Fils  de  l'homme,  ceux  qui  auront 
refpsé  de  le  reconnoître , et  qui  l’auront  outragé 
par  leurs  mépris.  Ils  verront , dit  un  autre  évan- 
géliste , celui  qu’ils  ont  percé.  Ils  reconnoîtront  dans 
celui-là  même  qu’ils  ont  crucifié,  leur  Juge,  venu 
sur  les  nuées  du  ciel , environné  de  puissance  et  de 
majesté.  Ils  le  verront  descendre  du  ciel,  comme  il 
y monta  au  jour  de  son  ascension  , porté  sur  un 
nuage } et  ils  pleureront  ; mais  leur  châtiment  ne 
se  terminera  pas  à des  pleurs.  Mais  il  enverra  ses 
Anges  qui  feront  entendre  la  voix  éclatante  de  leur 
trompette,  et  qui  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
vents  et  des  quatre  coins  du  monde , depuis  une  ex- 
trémité du  ciel  jusqu’à  l’autre. 
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Les  Anges  ont  sonné  de  la  trompette  : ce  son 
éclatant  a pénétré  les  tombeaux  ; il  en  a fait  sortir. les 
habitants,  et  rempli  à la  (ois  les  uns  d’allégresse, 
les  autres  d’épouvante  et  de  douleur.  Je  ne  puis, 
mes  frères,  penser  sans  effroi  à ce  jour  terrible: 
cette  pensée  me  confond  , elle  m’absorbe.  Mais 
peut-être  suis-je  le  seul  à trembler  ; et  tandis  que 
vous  me  voyez  glacé  de  terreur , gémissant  et  ver- 
sant en  votre  présence  des  larmes  amères,  peut-être 
la  joie  est-elle  dans  vos  cœurs.  Hélas!  je  ne  puis  me 
rappéTer  sans  la  plus  vive  et  la  plus  profonde  con- 
sternation , les  vierges  folles,  et  ce  méchant  serviteur 
de  l’Evangile  qui  n’avoit  pas  rais  à profit  le  talent 
que  son  maître  lui  avoit  confié.  Voilà  ce  qui  m’ac- 
cable,.  ce  qui  me  fait  verser  des  larmes  , en  pensant 
quelle  gloire  et  quelles  félicités  nous  aurons  perdues, 
à quelle  confusion  nous  serons  livrés , non  pour  un 
tcmj)s  limité,  mais  pour  une  éternité  tout  entière, 
et  cela  seulement,  parce  que  nous  n’aurons  pas  eu 
le  courage  d’endurer  ici-bas  quelques  privations 
d’un  moment... 

Quand  vous  avez  eu  le  malheur  d’offenser  votre 
père , une  honte  secrète  vous  empêche  de  lever  Jes 
yeux  jusqu’à  lui.  Comment  les  pourrez-vous,  à ce 
jour  redoutable , lever  sur  Jésus-Christ , sur  un  père 
qui  vous  aima  d’un  si  tendre  amour,  alors  qu’il  se 
disposera  à vous  faire  rendre  un  compte  si  rigoureux 
de  toutes  les  actions  de  votre  vie  (*)? 

(*)  Hom.  i.xxvi , Morel,  Nov.  Tntam.,  loin.  i,  pag.  810— 8i3. 
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Nul  autre  que  mon  Père  ne  sait  le  jour  ni  l’ heure 
où  arrivera  le  dernier  jugement,  non  pas  meme 
les  Anges  du  ciel.  Comment  donc  les  Apôtres  vou- 
droient-ils  connoître  ce  qui  est  caché  aux  Anges 
eux -mêmes?  Mais  l’ est-il  au  fils  de  Dieu;  et  lui- 
même  ne  le  saura-t-il  que  quand  nous  le  connoî- 
trons  ? Ce  seroit  un  blasphème  de  le  croire.  Quoi  ! 
le  Fils  connoît  le  Père,  il  le  connoit  aussi  claire- 
ment qu’il  est  lui-même  connu  du  Père,  et  il  pour- 
roit  ignorer  ce  jour?  L’Esprit  de  Dieu  pénètre  les 
secrets  les  plus  profonds  de  la  divine  Essence,  et  son 
Fils  ne  connoîtroit  pas  le  jour  du  dernier  jugement? 
C’est  lui  qui  doit  présider  à ce  jugement,  lui  qui 
perce  l’abîme  des  cœurs  pour  y découvrir  les  pen- 
sées les  plus  secrètes.  Il  sait  Lien  assurément  de 
quelle  manière  il  prononcera  le  jugement  sur  cha- 
cun d’eux;  et  le  jour  même  où  il  doit  exercer  le  ju- 
gement seroit  voilé  à ses  yeux?  Mais  commentée 
jour  ponrroit-il  être  inconnu  à celui  par  qui  tout  a 
été  fait , et  sans  qui  rien  n’a  été  fait?  Qui  a créé  les 
siècles , n’a-t-il  pas  aussi  créé  le  temps?  Et  qui  a créé 
le  temps  11’a-t-il  pas  fait  aussi  ce  jour  qui  en  fait 
partie?  Comment  ignoreroit-il  ce  qui  est  son  propre 
ouvrage? 

11  faut  bien  qu’il  le  connoisse , puisqu’il  en  dé- 
taille avec  tant  de  précision  les  préliminaires  et  les 
circonstances.  Ce  ne  sera,  dit-il  , qu’après  que 
P Ante-Christ  aura  paru  sur  la  terre  ; alors  les  pé- 
cheurs s’abandonneront,  avec  la  plus  criminelle  li_ 
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cence,  à tous  leurs  dérèglements,  comme  dans  les 
jours  qui  précédèrent  le  déluge , au  temps  de  Noé, 
mangeant  et  buvant,  s’abandonnant  à tous  les  excès  nui.  is. 
de  l’intempérance  , refusant  de  croire  à la  menace 
du  châtiment , plongés  dans  leur  débauche  ainsi 
que  dans  une  ivresse  qui  leur  enlèvera  tout  sen-  pag.743. 
timent  des  maux  prêts  à fondre  sur  leurs  têtes  ; et 
comme  parle  saint  Paul , tandis  qu'ils  diront  : Nous  j.  Thés.  v.  3. 
sommes  en  paix  et  en  sûreté , ils  se  trouveront 
surpris  tout  d'un  coup  d'une  ruine  imprévue , comme 
l'est  une  femme  grosse  des  douleurs  de  l'enfan- 
tement. 

Non  certes,  ce  jour  ne  lui  est  pas  inconnu,  à lui 
qui  connoît  tout  ; il  n’est  caché  qu’aux  hommes , qui 
n’auront  point  pour  cela  le  droit  de  se  faire  une 
excuse  de  leur  ignorance  : car  au  moment  où  ils 
se  trouveront  surpris,  enveloppés  dans  ce  funeste 
jour,  ce  ne  sera  pas  faute  d’en  avoir  été  prévenus. 
Jésus-Christ  n’a  pas  cessé  d’avertir  ses  Apôtres,  et 
par  conséquent  tous  les  hommes,  de  veiller,  de  se  Matib.  w\. 
tenir  sur  leurs  gardes  , parce  qu’il  viendra  sans 
être  attendu,  avec  la  brusque  impétuosité  d’un  vo- 
leur qui  entre  dans  la  maison  où  l’on  est  sans  dé- 
fiance. Ainsi  viendra-t-il,  lorsqu’on  se  croira  dans 
.le  calme  et  dans  la  paix  (*). 


(*)  Houi.  i.xxviii,  Morel, Mon.  Testant.,  tom.  i,  psg,  8i5 — 817.  Voyez. 
U (uni.  xiu  de  celle  llibliothèque , pag.  54î  , article  Consubstantialité. 
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Pa?.  758  Tout  est  mêlé  dans  cç  monde.  Au  jour  du  dernier 
jugement  , plus  de  mélange,  ^plus  de  confusion. 
Le  genre  humain,  rassemblé  tout  entier  aux  pieds 
du  souverain  Juge,  ne  formera  plus  que  deux  classes 
Mat;h.  xxv.  parfaitement  distinctes  l’uue  de  l’autre  ; les  boucs 

J2.  1 

et  les  brebis  ; les  méchants,  stériles  en  bonnes  œu- 
vres, figurés  par  ces  immondes  animaux  dont  les 
mœurs  les  font  assez  connoître;  les  bons,  désignés 
par  les  brebis  innocentes  qui  nous  donnent  en  abon- 
dance le  lait,  Ja  laine  et  leurs  agneaux.  Avant  de 
prononcer  sur  les  coupables  la  sentence  qui  va  Ifes 
livrer  à d’éternels  supplices,  l’enquête  s’ouvre;  les 
actes  d’accusation  sont  dressés.  Les  bons,  placés  à 
il/itl.  33.  34.  la  dmite , ont  entendu  ces  consolantes  paroles  : V e- 
nez,  6 les  bénis  de  mon  Père  ! Quel  bonheur  égal 
à celui  d’être  béni , et  d’être  béni  par  le  Père  lui- 
même!  Eh!  par  où  ont-ils  mérité  cet  excès  d’hon- 
ibul.  35.  neur?  Parce  que  j’ai  eu  faim,  et  vous  m’avez. _ 
donné  à manger;  et  le  reste.  O gloire,  ô félicité 
incomparable  ! Prenez  posséder  le  royaume  qui  vous 
fut  préparé  dès  la  naissance  des  siècles.  On  ne  leur 
dit  pas  : recevez  le  royaume,  mais,  possédez -le 
comme  votre  héritage,  comme  un  bien  qui  est  à 
vous  , que  vous  tenez  du  droit  de  l’adoption  pater- 
nelle , qui  vous  étoit  dû  de  tout  temps.  Maintenant 
les  méchants,  placés  à la  gauche , vont  entendre 
leur  arrêt  et  les  justes  motifs  de  leur  condamna- 
nt. 4>.  tion  : Retirez-vous  loin  de  moi,  maudits,  allez  au 
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feu  éternel  qui  a été  préparé  pour  le  Démon  et  pour 
ses  Anges  ; car , fai  eu faim  , etc.  Les  prophètes 
leur  avoient  crié  au  nom  du  Seigneur  : Je  veux  la  osée,  « 6. 
miséricorde , et  non  pas  le  sacrifice.  Le  législateur 
n’avoit  cessé  de  leur  recommander  le  même  devoir, 
tant  par  ses  paroles  que  par  ses  actions.  La  nature 
elle-même  suffiroit  pour  le  leur  rendre  respectable 
et  cher  ; en  le  violant , c’étoit  la  loi  tout  entière 
qu’ils  transgressoient.  Ne  pas  nourrir  ce  pauvre  qui 
leur  dcmandoit  du  pain  ou  quelque  habit  pour  se 
couvrir  dans  sa  nudité , c’ctoit  une  barbare  inhuma- 
nité; mais  ne  pas  visiter  ce  malade,  quand  il  leur 
coûtoil  si  peu  de  le  faire  ! Aussi , pesez  bien  , mes 
frères,  les  paroles  de  Jésus-Christ  : il  ne  dit  pas, 
fétois  en  prison , et  vous  ne  m’avez  pas  délivré  ; 
fêtais  malade , et  vous  ne  m'avez  pas  guéri  ; mais 
seulement  : vous  ne  m’avez  point  visité , vous  ne 
m’êtes  point  venu  voir.  Ce  n’étoient  pas  des  tables  pag.  -î.,. 
somptueuses  ni  de  magnifiques  parures  qu’il  leur 
avoit  demandé  ; ce  n’étoit  que  le  simple  , le  rigou- 
reux nécessaire.  Quand  il  le  dcmandoit,  ce  n’étoit 
pas  avec  l’autorité  du  prince  qui  lève  un  tribut,  mais 
avec  l’humble  démarche  d’un  suppliant  qui  sollicite 
une  grâce.  Ce  qu’il  demandoit  coûtoitsi  peu  à don- 
ner : rien  qu’un  morceau  de  pain.  Et  quelle  récom- 
pense encore  étoit  promise  au  bienfait?  Pas  moins 
qu’un  royaume.  D’autre  part , la  menace  du  plus 
terrible  châtiment , tout  le  feu  de  l’enfer.  Et  au  nom 
de  qui  ? Au  nom  de  Dieu  lui-même,  de  Dieu  qui  dai- 
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gnoit  se  substituer  en  personne  à ce  pauvre , recevoir 
par  ses  mains,  s’engageoit  à payer  sa  dette,  bienqu’il 
eût  le  droit  de  l’exiger  à titre  de  simple  restitution. 
Tant  de  considérations  si  pressantes  ont  été  sans  effet . 
La  cruelle  avarice  a fermé  leur  cœur  et  leurs  mains. 
Us  ont  été  insensibles  à la  menace  qui  leur  étoit 
laite  d’un  châtiment  plus  rigoureux  encore  que  celui 
des  villes  les  plus  criminelles , sourds  à la  voix  qui 
leur  crioit  : Autant  de  fois  que  'vous  aurez  ivfusé 
votre  assistance  à quelqu’un  des  plus  petits  que  voilà, 
autant  de  fois  vous  me  l’avez  refusée  à moi-même. 
Eli  i comment  Jésus-Christ,  en  les  appelant  ses  frères, 
les  nomme-t-il  en  même  temps  petits,  c’est-à-dire 
pauvres,  dévoués  à l’abjection,  au  mépris  du  monde? 
C’est  pour  cela  même  qu’il  les  qualifie  de  la  sorte. 
Ce  qui  s’adresse,  non  pas  seulement  aux  religieux 
et  aux  solitaires,  mais  à chacun  des  fidèles  qui  vi- 
vent dans  l’Eglise.  Quand  vous  voyez  un  chrétien 
qui,  étant  engagé  dans  le  monde,  y vit  dans  la 
pauvreté  et  dans  un  entier  dénûment  de  toutes 
choses,  Jésus-Christ  veut  que  vous  le  regardiez 
comme  son  frère , et  que  vous  ayez  autant  de  soin 
de  lui  que  vous  en  auriez  pour  notre  Sauveur. 
Quelqu’abjects , quelque  méprisables  qu’ils  vous 
paroissent,  ce  sont  vos  frères;  ils  le  sont  devenus 
par  la  grâce  du  baptême  et  de  l’adoption  divine  qui 
lésa  introduits  dans  la  communication  des  plus  saints 
mystères. 

Jésus-Christ,  pour  manifester  la  justice  qui  prési- 
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dera  à la  condamnation  de  ceux  qui  auront  omis  ccs 
devoirs  de  charité,  a commencé  par  louer  et  récom- 
penser ceux  qui  les  auront  pratiqués,  en  leur 
adressant  ces  paroles  : Venez , o les  bénis  de  mon 
père  j posséder  comme  votre  héritage  le  royaume 
qui  vous  a été  préparé  dès  le  commencement  du 
monde;  car  j’ai  eu  faim , etc.  Il  semble  que  pour 
ôter  toute  excuse  à ces  cœurs  durs,  sans  miséricorde 
et  sans  entrailles  pour  les  besoins  de  leurs  frères, 
pour  les  empêcher  de  dire  qu’ils  n’avoient  point 
trouvé  l’occasion  de  pratiquer  la  charité,  il  ait  voulu 
d’abord  les  confondre  par  la  comparaison  avec  ceux 
qui  ont  eu  plus  de  tendresse  envers  les  pauvres, 
plus  d’empressement  à découvrir  et  à soulager  leurs 
misères.  C’est  ainsi  que  dans  ses  précédentes  para- 
boles il  confond  les  vierges  folles  par  l’opposition 
avec  les  sages,  le  serviteur  négligent  et  crapuleux 
par  l’opposition  avec  les  serviteurs  vigilants  et  so- 
bres ; il  condamne  le  lâche  serviteur  qui  avoit  en- 
foui son  talent,  par  l’exemple  de  ceux  qui  avoient 
su  faire  valoir  le  leur.  Il  confondra  de  même  un 
jour  tous  les  pécheurs  de  la  terre  en  les  comparant 
avec  les  justes  ; particulièrement  ceux  qui  auront 
manqué  au  précepte  de  la  charité  en  leur  opposant 
ceux  qui  l’auront  accompli. 

Observez  encore,  mes  frères,  qu’en  louant  ceux- 
ci,  Jésus -Christ  commence  parleur  représenter 
l’amour  éternel  dont  Dieu  a prévenu  les  hommes  : 


Matlh.  n\v. 
45. 
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V enez , 6 les  bénis  de  mon  père , posséder  le 
royaume  qui  vous  a été  préparé  dès  le  commence- 
ment du  monde . Quel  bonheur  peut  être  comparé  à 
celui  d’être  béni,  et  béni  par  le  Père  même?  D’où 
peut  venir  un  si  grand  honneur  à un  homme  ; et 
comment  peut-il  mériter  une  telle  gloire?  Car  fai 
eu  faim,  et  vous  m’avez  donné  à manger,  fai  eu  soif, 
et  vous  m’avez  donné  à boire.  O paroles  pleines  de 
joie,  de  consolation  et  d’honneur  pour  ceux  qui 
mériteront  de  les  entendre  î II  ne  leur  dit  pas  : Re- 
cevez le  royaume,  mais  possédez-le  comme  votre 
héritage , comme  un  bien  qui  est  à vous,  que  vous 
avez  reçu  de  votre  père  et  qui  vous  étoit  dû  de  tout 
temps.  Car  je  vous  l’ai  préparé  avant  même  que  vous 
fussiez  au  monde , parce  que  je  savois  que  vous  se- 
riez-ce  que  vous  êtes.  Quelles  sont  donc  les  œuvres 
que  Jésus-Christ  récompense  dans  les  saints,  avec 
cette  magnificence  toute  divine?  C’est,  mes  frères, 
parce  qu’ils  ont  retiré  chez  eux  un  étranger,  c'est 
parce  qu’ils  ont  revêtu  un  pauvre,  qu’ils  ont  donné 
à manger  à celui  qui  avoit  faim , à boire  à celui  qui 
avoitsoify  enfin,  parce  qu’ils  ont  visité  un  malade 
ou  un  prisonnier.  Car  Dieu  a principalement 
égard  au  secours  que  nous  rendons  ;\  celix  qui 
en  ont  besoin.  Il  y a même  des  rencontres  où 
il  ne  considère  pas  si  les  secours  que  nous  leur 
avons  portés,  ont  été  efficaces.  11  daigne  se  con- 
tenter du  peu  que  nous  faisons  , quand  nous  vou- 
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(Irions  faire  plus,  que  peut-être  même  nous  le  pour- 
rions. 

Quant  aux  autres,  restés  à sa  gauche,  il  parle  à 
ceux-là  en  termes  bien  différents  : aux  premiers,  il 
a dit  : Venez,  bénis;  à ceux-ci  : Allez , maudits  ; 
maudits , par  qui  ? Non  par  mon  père  ; eux  seuls , 
leurs  actions  criminelles  ont  seules  provoqué  l’ef- 
froyable sentence  : Allez  au  feu  étemel  qui  a été 
préparé , non  pour  vous , mais  pour  le  Démon  et 
pow  ses  Anges.  Ce  n’est  pas  moi  qui  ai  préparé  ce 
feu,  comme  j’ai  préparé  le  royaume;  l’enfer  n’étoit 
destiné  qu’au  Démon  et  à ses  Anges;  c’est  vous- 
mêmes  qui  vous  êtes  précipités  dans  ses  abîmes  (1). 
Il  se  justifie  en  quelque  sorte  par  ces  paroles  : Qui 
a été  préparé  pour  le  Démon  et  ses  Anges  , comme 
par  celles  qui  suivent  : Car  fai  eu  faim.  Quand 
j’aurois  été  votre  ennemi , ne  suffisoit-il  pas  pour 
loucher  les  cœurs  les  plus  durs  de  voir  tant  de  maux 
joints  ensemble,  la  faim,  la  soif,  la  nudité, la  cap? 
tivité,  la  maladie?  Tant  de  maux  ensemble,  n’a- 
doucissent-ils pas  d’ordinaire  les  cœurs  les  plus  im- 
pitoyables et  les  plus  envenimés?  Cependant  c’est 
dans  cet  état  même  que  vous  n’avez  pas  secouru 
votre  Dieu , votre  bienfaiteur,  votre  maître  (*). 

(i)  Laur.  Chesnard  , citant  saint  Jean  Chrysostôrne  , Serm.  sur  le  juge- 
ment , tom.  i,  pag.  1 9. 5 ; voyez  l’article  Enfer;  Cambacérès  , même  sujet, 
pag.  ia4,i95;  Bourdaloue,  A vent , pag.  ïgg,  Sot. 

(*)  Hom.  i.xxix  , txxx  , Morel , JVov.  Testant. , tom.  t , pag.  8 J6. 
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Voulez-vous  que  je  vous  dise  ce  qui  me  glaec* 
d’effroi?  Non  que  je  veuille  vous  attrister,  niais  vous 
convertir.  C'est  de  penser  à ce  fleuve  de  feu  qui  se 
déroulera  devant  le  tribunal  du  souverain  Juge , à 
ces  livres  qui  seront  ouverts,  et  où  sera  contenu  le 
journal  de  notre  vie , à ce  terrible  jugement  qui  sera 
prononcé.  Sur  les  pages  de  ces  livres  seront  consi- 
gnés , non  pas  seulement  les  noms  des  justes,  mais 
tous  les  péchés  que  nous  aurons  commis.  Des  livres , 
me  dites-vous , où  en  est  la  preuve?  Vingt  fois  dans 
l’Ecriture.  Moïse  au  Seigneur  : Si  vous  ne  consentez 
pas  à leur  pardonner,  effacez-moi  de  votre  livre; 
David  : Qu’ils  soient  effacés  du  livre  des  vivants , 
et  que  leurs  noms  n’y  soient  pas  écrits  au  rang  des 
justes  ; et  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  parlant  à 
ses  disciples  : Réjouissez- vous , leur  disoit-il,  non 
de  ce  que  les  Démons  vous  sont  soumis , mais  de  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel.  Sujet  terrible , 
mais  utile  et  salutaire  : connoissons-lc  bien  pour  ne 
pas  l’éprouver.  Nos  péchés  sont  écrits  dans  ce  livre  ; 
et  jusqu’à  nos  paroles,  tout  va  s’y  imprimer  à l’in- 
stant même.  Non  pas  que  Dieu  ait  besoin  d’un  re- 
gistre pour  aider  sa  mémoire,  mais  pour  nous  ser- 
vir de  titre  d’accusation.  Je  vous  bffraie  peut-être; 
je  l’ctois déjà  avant  vous,  cl  bien  plus  encore.  Lais- 
sez-inoi  donc  continuer  mon  discours,  ou  plutôt 
radoucir,  en  vous  apprenant  que  si  nos  péchés  sont 
consignés  dans  ce  livre , il  ne  tient  aussi  qu’à  nous 
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de  les  en  effacer.  Au  jour  du  jugement,  il  n’y  aura 
plus  moyen  de  l’espérer.  Mais  auparavant,  il  ne 
tient  qu’à  vous.  C’est  par  l’aumône  et  les  œuvres  de 
la  foi  que  vous  y parviendrez  (*). 

Quand  viendra  la  fin  du  monde?  Que  vous  im- 
porte ? — Quand  viendra-t-elle  ? — Bientôt  ; cette 
fin  est  toujours  proche;  car,  pour  chacun  de  nous, 
la  fin  de  la  vie  n’est  jamais  éloignée  (**). 

Le  temps  présent  est  celui  de  la  miséricorde  di- 
vine;  vielïdra  un  temps  qui  sera  celui  de  la  justice  ; 
viendra  un  temps  où  les  larmes  des  pécheurs,  cou- 
lassent-elles par  torrents  , ne  leur  serviront  plus  de 
rien.  Êe  son  des  trompettes,-  retentissant  dans  tous 
les  lieux  de  l’univers , annoncera  que  le  jour  du  der- 
nier jugement  est  arrivé.  Les  Anges  ont  parcouru  le 
monde  tout  entier;  tous  les  peuples  de  morts  , sortis 
des  tombeaux , vont  comparoître  pour  être  jugés. 
Le  tribunal  est  dressé,  etleJuge  souverain  s'avance, 
porté  sur  les  Vertus  célestes,  'escorté  des  Principau- 
tés et.  des  Puissances.  Plus  d’astres  qui  répandent 
leur  lumière  que  les  soleils  du  royaume  céleste.  Les 
livres  où  les  actions  de  chacun  des  hommes  furent 
consignées , vont  s’ouvrir  ; tous  auront  à répondre 
sur  leurs  manquements  à la  loi.  L’accusé  n’a  plus  de 


(*)  De  sancta  Pentecoste  , Morel,  Opusc.,  tom.  v,  pag.  478,  479. 

(**)  Hom.  xxi  in  Epist.  ad  Hebr. , Morel,  Non.  Testam.,  tom.  vi , 
pag.  388  ; Torné  , sur  le  dernier  jugement , tom.  1 , pag.  187. 
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recours , plus  de  défense  que  dans  ses  œuvres  seu- 
les ; c’est  sa  propre  conscience  qui  prononce  et  l’en- 
quête et  l’acte  d’accusation.  L’abîme  où  roule  l’étang 
de  feu  attend  l’arrêt  que  le  Juge  va  porter;  et  celte 
parole  : ayez  pitié  de  moi , retentira  désormais  vai- 
nement dans  l’éternité.  Venez  donc,  pressez-vous 
avant  que  les  portes  de  la  miséricorde  ne  se  fer- 
ment , avant  que  la  toile  ne  se  baisse  et  que  la  scène 
du  monde  n’ait  disparu.  Ce  monde,  il  touche  à sa 
fin;  n’attendez  pas  que  je  «vienne  le  juger,  car,  du 
moment  où  la  procédure  aura  commencé,  plus  de 
grâce.  Je  vous  en  ai  avertis  par  l’exemple  de  ces 
vierges  folles  qui  se  présentèrent  à la  salle  du^estin, 
après  avoir  laissé  leurs  lampes  s’éteindre,  et  qui, 
trouvant  les  portes  fermées,  frappèrent  inutilement 
pour  qu’on  leur  ouvrît , et  ne  reçurent  pour  réponse 
que  ce  mot  : Je  ne  vous  connois  pas  (*) . 

O formidable  tribunal  ! paroles  terribles , qui 
glacent  d’épouvante  le  cœur  le  plus  insensible  ! S’il 
est  impossible  de  les  entendre  sans  effroi,  que* sera- 
ce  quand  on  les  verra  s’exécuter?  • 

Les  livres  sont  ouverts;  le  .trône  est  dressé:  pour 
qui?  Pour  le  Dieu  de  vérité.  Ï1  y siège  : ce  trône,  c’est 
un  trône  de  feu.  Les  livres  sont  ouverts,  les  livres 
où  furent  inscrits  les  bonnes  et  les  mauvaises  ac- 
tions de  chacun  de  nous.  — Quoi!  des  livres 

(*)  De  S.  Baisa,  martyre,  Morel,  Opusc.,  tom.  v,  pag.  873. 
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tels  que  ceux  qui  servent  à notre  usage , écrits 
par  la  tipin  des  hommes  pour  être  les  dépôts 
de  nos  souvenirs  ? — Non , Dieu  n’a  pas  besoin 
de  ces  suppléments.  Les  livres  de  Dieu,  c’est  Pag.  539. 
sa  mémoire  : c’est  à ces  livres  que  le  prophète 
fait  allusion  par  ces  paroles,  en  parlant  des  Juifs  : 

Qu’ils  soient , dit-il,  effacés  *du  livre  des  vivants,  Ps.lxviii.  ag. 
et  qu'ils  ne  soient  point  écrits  parmi  les  justes. 

Ah  î tremblez  qu’il  n’en  soit  de  même  de  vous  : 
songez  à la  conf  usion  , à l’épouvante , qui  vien- 
dront vous  saisir  au  moment  où  vos  péchés  , dé- 
posés dans  ces  livres*  seront  dévoilés  et  rendus 
publics  par  la  voix  du  Juge  redoutable,  à la  face  de 
tout  l’univers. 

Que  vous  soyez  accusé  devant  uiy  uge  de  la  terre  ; 
que  l’on  déroule  sous  vos  yeux  l’acte  d’accusation 
qui  dépose  contre  vous,  et  fournira  la  matière  de 
la  sentence,  de  quelle  frayeur  ne  vous  sentiriez- 
vous  pas  pénétré!  quelle  confusion,  en  entendant 
dévoiler  vos,  crimes  secrets!  Là  , pourtant,  ce  n’est 
qu’un  homme  qui  vous  juge.  Combien  plus  ne  serez- 
vous  pas  écrasé  sous  le  poids  de  la  crainte  et  de  la 
honte,  quand  vousaurez  pour  Juge  le  Dominateur 
de  l’univers,  prononçant  votre  arrêt,  en  présence 
des  armées  célestes,  des  patriarches  et  des  pro-  Pag.  590. 
phèles,  des  évangélistes,  des  Apôtres,  associés  à la 
gloire  de  leur  divin,  Maître  dans  ce  jour  de  son 
triomphe,  assis  près  de  lui  sur  autant  de  trônes  res- 

22. 
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plendissants  de  gloire  (1),  en  présence  des  rois, 
des  riches  et  des  pauvres  ! Entendez-le  Repoussant 
tous  ceux  qui  ne  l’auront  pas  reconnu,  adresser  à 
Dieu,  son  père,  ces  paroles  : Mon  Père,  celui-ci  a 
prévariqué  contre  mes  commandements , celui-là, 
persécuté  mes  serviteurs,  insulté  mon  Eglise,  ou 
foulé  sous  les  pieds  la  prédication  de  ma  parole.  Et 
cependant  les  Anges,  ministres  des  vengeances  di- 
vines, ont  saisi  les  pécheurs,  pour  les  exclure  à 
jamais  du  royaume  céleste,  et  les  précipiter  dans  le 
lieu  des  supplices.  Etre  privé  du  salut,  être  relégué, 
banni  du  royaume  céleste, f[uel  effroyable  avenir! 
Mais  ce  n’est  pas  tout  : être  condamné  à des  flammes 
éternelles  , comment  ne  trembleriez- vous  pas? 
D’autre  part,  truelle  gloire,  quelle  félicité  pour 
les  élus  de  s’entendre  dire  : Celui-ci  a été  docile  à 
ma  parole,  fidèle  à ma  loi  ; il  n’a  point  dédaigné  le  * 
pauvre,  il  a méprisé  la  richesse,  et  pratiqué  la  jus- 
tice; il  s’est  élevé  au-dessus  des  vains  attachements 
du  monde  pour  ne  rechercher  que  les  biens  futurs; 
il  a travaillé  à la  propagation  de  mon  règne,  honoré 
ma  parole  ; honorez-le  vous  aussi , ô mon  Père  (*)  : 
Nous  paroîtrons  tous  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  nous  dit  l’Apôtre , pour  y rendre  compte  de 

(1)  L’abbfr  Clément , Mystères , tom.  i,  pag.  469;  Bourdaloue,  Mas- 
silton  , Manifestation  des  consciences , dans  leurs  sermons  sur  le  Juge- 
ment dernier. 

(*)  Tom.  nu  Bened. , pag.  120.  ( Supplément.  ) 
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nos  œuvres.  Que  deviendrons- nous  donc,  ô nous 
tous  qui  n’aurons  à y porter  que  nos  péchés?  Quelle 
grâce  aurons-nous  à espérer?  Comment  parvien- 
drons-nous à fléchir  le  redoutable  Juge  ? Quelle 
confusion , alors  que  nos  iniquités  seront  révélées 
à tous  les  yeux!...  Mais  il  est  des  hommes  assez  té- 
méraires pour  accuser  de  mensonge  nos  Ecritures 
divinemen^inspirées,  cl  qui  prétendent  expliquer 
par  des  allégories,  la  menace  du  dernier  jugement; 
ils  nous  disent  que  tout  ce  langage  n’a  d’autre  but 
que  d’effrayer  les  hommes  ; et  qu’il  n’est  pas  possi- 
ble qu’un  Dieu  de  miséricorde  punisse  personne , 
avec  ccttc  rigueur,  particulièrement  ceux  qui  l’ont 
reconnu.  Ecoutez,  ô vous  qui,  vous  abandonnant 
aux  illusions  de  l’ennemi  du  salut,  car  c’est  lui  qui, 
pour  vous  détourner  de  la  voie  du  salut,  et  vous 
• engager  dans  celle  qui  mène  à l’enfer,  vous  inspire 
cette  funeste  sécurité;  dites-mqi,  vous  qui  faites  de 
Dieu  un  menteur,  de  qui  la  parole  ne  doit  pas  être 
prise  à la  lettre,  dites-moi , le  mauvais  riche  n’est-  Luc. xvt.ao. 
il  pas  puni  dans  les  enfers?  Les  vierges  folles  ne 
sont-elles  pas  repoussées  de  la  salle  du  banquet?  Mal(ll  xxv 
Jésus-Christ  ne  condamne-l-il  pas  au  feu  de  l’enfer  ,a- 
ceux  qui  ne  l’ont  point  noq^ri  dans  la  personne  du 
pauvre;  cl  celui  qui  s’est  rencontré  dans  la  salle 
des  noces  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  N’a-t-il  pas 
prononcé  de  sa  propre  bouche  contre  les  adultère^ 
qu’ils  seront  déchirés  par  un  ver  qui  ne  meurt  pas, 
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par  des  flammes  qui  ne  s’éteignent  pas?  Sont-ce  là 
de  simples  menaces?  N’est-ce  pas  Jésus-Christ  qui 
nous  affirme  tout  cela? — Oui,  répondent-ils.  ; — Vous 
ne  croyez  pas  ce  qu’il  a prédit  pour  l’avenir;  mais 
tant  d’autres  menaces  qu’il  avoit  faites,  ont  été 
exécutées  : pourquoi  celle-ci  ne  le  seroil-elle  pas  ? 

Qui  donc,  du  temps  de  Noé,  a englouti  tout  l’uni- 
vers sous  les  eaux  du  déluge,  fait  toiser  sur  les 
habitants  de  Sodome  une  pluie  de  feu  , après  que 
tout  cela  avoit  étéprédit?  Le  châtiment  des  Juilsavoit 
été  prédit  par  la  parabole  de  la  vigne  et  des  noces  : 
rappelez-vous  quelles  terribles  calamités  ont  justifié 
la  prédiction.  La  tribulation  qui  les  alteud  sera 
telle , avoit-il  dit,  que  jamais  il  n'y  en  eut  de  sem- 
blable, elle  fait  l’a  prouvé  : lisez  l’historien  Josephe , 
vous  y verrez  que  jamais  peuple  désolé  par  le  fléau 
de  la  guerre  n’eut  à subir  une  aussi  épouvantable  « 
catastrophe;  de  leur  ville  il  ne  restera  pas  pierre 
sur  pier/e } avoit  dit  Jésus-Christ.  Dites-nioi  s’il  eu 
reste  encore.  Mon  dessein  est-il  de  vous  attrister? 

Non  , mais  de  vous  inspirer  une  salutaire  défiance. 

En  vous  flattant,  je  11e  ferois  que  vous  tromper  et 
vous  perdre.  Quelle  raison  auriez-vous  de  croire  que 
si  vous  péchez  il  n’y  a |^»int  de  punition  à craindre? 

Ne  vous  l’a-t-il  pas  déclaré  à l’avance?  Ne  vous  a-t-il  pas 
prodigué  tous  les  secours  nécessaires  pour  échapper 
;ju  péché  et  au  châtiment?  Qu’esl-ce  donc , après  tout, 
que  ses  commandements  ont  de  si  pénible?  Si  vous 

• ? 
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pardonnez , vous  dit-il , il  vous  sera  pardonné  a vous- 
même.  Cela  est-il  si  difficile?  Confessez  le  premier  isa.xuu.ij. 
vos  péchés , imitez  le  publicain , ils  vous  seront  re- 
mis , et  quand  ils  vous  auroient  rendu  rouges  comme 
l’écarlate,  je  vous  rendrai  blanc  comme  la  neige. 
Rachetez-les  par  vos  aumônes.  Qu’y  a-il  donc  là  de  r>an.  iv.  24. 
si  impraticable?  Et  quand  vous  y manquez,  vous 
vous  opiniâtrez  à nier  l’existence  du  châtiment!  A. 
ce  compte , il  n’y  en  auroit  donc  pas  pour  le  Démon 
lui-même,  bien  que  Jésus-Christ  ait  dit  : Eloignez-  Maiih.  m. 
vous  de  moi,  allez  au  feu  éternc qui  a été  prépaie 
pour  le  jpémon  et  pour  ses  Anges.  Car  enfin , s’il  n’y 
a pas  d’enfer,  il  n’y  a pas  non  plus  pour  lui  de  châ- 
timent ; mais  s’il  est  incontestable  qu’il  soit  puni , il 
est  clair  que  nous  devons  l’être  quand  no»»s  faisons 
les  œuvres  du  Démon  ; coupables , sinon  des  mêmes 
fautes , toujours  du  moins  de  désobéissance  à la  loi 
divine.  — Dieu  est  bon,  dites-vous;  donc  il  ne  punit 
pas;  et , selon  vous,  il  cesseroit  d’être  bon  s’il  pu- 
nissoit.  Quel  pitoyable  raisonnement!  Tout  sera 
donc  égal  entre  vous  qui  l’aurez  offensé  ; et  ces  re-  Pag.  145.* 
ligieux,  par  exemple,  qui,  ensevelis  dans  la  retraite, 
s’adonnent  perpétuellement  aux  plus  laborieux 
exercices  de  la  pénitence.  Si  le  méchant  ne  doit 
point  être  puni  > ni  les  justes  non  plus  n’ont  point  de 
récompenses  à prétendre.  — Non,  répliquez- vous; 
mais  il  convient  à la  grandeur  de  Dieu  qu’il  récom- 
pense, et  non  pas  qu’il  punisse;  qu’il  y ait  un  pa- 
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radis  et  point  d’enfer.  Ainsi  le  fornicateur  et  l’a- 
dultère, l'homme  souillé  de  crimes,  auront  droit  à 
la  meme  félicité  que  l’homme  dont  la  vie  aura  été 
irréprochable.  Car,  puisque  l’un  doit  ressusciter 
avec  l’autre,  s’il  n’y  a point  d’enfer  pour  l’un,  il  y 
a paradis  pour  tous.  Je  demande  à quelqu’un  de  tant 
soit  peu  raisonnable,  si  le  Démon  lui-mème  auroit 
droit  détenir  un  pareil  langage... . Dieu seroit  donc 
moins  juste  que  les  hommes!  Vos  magistrats  éta- 
blissent des  distinctions  entre  les  bons  et  les  mé- 
chants, récompensant  les  uns,  punissant  les  autres. 
Dieu  seul  les  confondroil  dans  un  meme  traitement  ? 
Et  vous  en  appelez  à la  bonté!  La  bonté  consistc-l-elle 
à protéger  le  crime,  à le  récompenser?  Si  Dieu 
doit  se  montrer  si  indifférent  pour  ceux  qui  l’auront 
outragé,  à quoi  bon  tant  de  soins  et  d’empresse- 
ments de  sa  part,  pour  nous  attacher  à ses  com- 
mandements? Quelle  inconséquence!  Vous  venez 
dans  ses  temples  lui  demander  de  vous  pardonner, 
d’oublier  vos  prévarications,  vos  injustices,  vos  cu- 
pudités;  et  lorsque,  dans  ces  memes  temples, .il 
vous  menace  de  les  punir,  vous  vous  emportez  contre 
lui  en  plaintes  et  en  accusations  ; mais  si  la  menace 
vous  révolte,  il  c'toit  plus  simple  de  vous  en  applau- 
dir, que  de  vous  condamner  vous-méme  (*). 

(*)  In  secund.  dom.  advent.  , Mord,  Opusc. , tom.  xi , pag.  65a — 659. 
( En  substance.  ) Combéfis,  Biblioth.  Concionat.  , in  Adventu  , Biblio- 
thèque chois.,  tom.  xr,  pag.  424. 
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L’affliction  et  le  désespoir  accableront  tout  homme  T-  » Bened. 

r Psg*  464. 

<71/1  aura  fait  le  mal.  Tout  homme,  dit  saint  Paul, 
quel  qu’il  soit , riche , pauvre , prince , empereur. 

Le  jugement  de  Dieu  ne  fera  acception  de  per- 
sonne: le  Juif  d’abonl , puis  le  Gentil,  voilà  l’uni-  R0m.  n.9. 
que  distinction.  Qui  aura  reçu  davantage,  sera  châ- 
tié plus  rigoureusement. 

Tous  nos  Liens  sont  dans  le  ciel  ; c’est  là  qu’est  t.  xt  Bened. 
notre  Sauveur , et  tous  nos  trésors  avec  lui.  Cest  P°s'  3o1' 
de  là  que  nous  l’attendons  lui-même  à son  second 
avènement.  Il  ne  se  contente  pas  de  nous  y appeler, 
et  de  nous  en  ouvrir  les  portes  ; il  daigne  se  ren- 
dre en  personne  auprès  de  nous.  Il  voulut  bien  venir 
sur  cette  terre  peuplée  de  ses  ennemis  ; bien  moins 
encore  répugnera-t-il  d’y  venir  après  qu’il  l’a  ho- 
norée de  tant  d’amour.  Aussi  ne  sera-ce  point  à des 
Anges,  à de  simples  serviteurs  qu’il  donnera  la 
commission  de  juger  les  hommes  : lui-même,  il  pag-  3oa> 
descendra  , porté  sur  les  nuages  du  ciel , pour  nous 
introduire  dans  sa  royale  demeure,  et  pour  être  avec  i.  TLcss.  iv. 
lui  emportés  à travers  les  nues , éternellement  unis 
à lui.  Tel  est  le  sort  réservé  au  fidèle  et  sage  ser - Matth.  xxi». 
vileur.  Mais  aussi  quel  effroyable  malheur  que  celui 
d’être  privé  de  cette  céleste  gloire  ! la  vie  tout  en- 
tière n’est  pas  encore  assez  longue  pour  pleurer  une 
semblable  calamité,  et  quelles  larmes  encore  pour- 
roient  la  déplorer  assez?  Multipliez  l’enfer  avec  ses 
tortures , l’enfer  lui-nxêmc  n’a  rien  -de  comparable 
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au  désespoir  des  malheureux  qui  se  verront  bannis 
du  ciel  à ce  moment  terrible  où  l’univers  s’ébranle, 
où  les  trompettes  font  retentir  leurs  accents  jus- 
qu’au fond  des  tombeaux , où , à la  suite  des  légions 
innombrables  des  Esprits  bienheureux,  paroît,  dans 
sa  gloire  ineffable,  Jésus-Christ,  juge  de  tout  l’uni- 
vers, où  les  Chérubins  et  les  Séraphins,  séparant  les 
élus,  appellent  aux  côtés  de  Paul  ceux  qui  lui  fu- 
rent fidèles  pour  partager  avec  lui  ses*immortelles 
couronnes , et  s’entendre  proclamer  à la  face  de 
toute  l’armée  céleste , par  la  bouche  même  du  sou- 
verain rémunérateur.  Non  , mes  frères , il  n’y  auroit 
pas  un  enfer,  il  n’y  en  auroit  pas  tel  que  celui  que 
nous  croyons , ce  seroit  déjà  pour  les  réprouvés  un 
châtiment  insupportable  que  la  confusion  d’être  té- 
moins et  de  la  gloire  des  élus,  et  de  leur  propre  sé- 
paration d’avec  eux.  Etre  à jamais  banni  du  royaume 
céleste,  quel  enfer!  Figurez-vous  le  fils  d’un  mo- 
narque, lequel,  après  avoir  terminé  par  d’éclatan- 
tes  victoires  une  guerre  difficile,  viendroit  faire 
une  entrée  triomphale  dans  une  ville.  Précédé  par 
la  renommée  de  ses  exploits,  accompagné  du  cor- 
tège le  plus  imposant,  il  est  porté  sur  un  char  ma- 
gnifique , environné  de  trophées  et  d’une  immense 
multitude , tant  de  ses  compagnons  d’armes  dans  le 
plus  riche  équipage , que  de  spectateurs  empressés 
sur  son  passage , la  tête  ceinte  de  palmes  ; à sa  suite 
les  :ois  vaincus  et  tout  un  peuple  de  captifs  ; lui 
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cependant , bon  , affable  , généreux , s’entretenant 
familièrement  avec  tous  ceux  qui  l’approchent,  leur 
tend  la  main  , les  embrasse , leur  raconte  ses  expé- 
diions comme  les  ayant  entreprises  par  amour  pour 
eux  ; et  se  plaît  à faire  éclater  à tous  les  regards  leur 
commune  joie.  Mais  tandis  qu’il  marche  avec  eux 
vers  son  palais,  pour  les  y admettre  et  leur  en  faire 
partager  les  magnificences  ; s’il  y en  avoit  d’autres 
pour  qui  il  n^eût  que  des  dédains:  quelle  douleur, 
quelle  confusion  pour  ceux-ci , quand  il  n’auroient 
rien  de  plus  à redouter  de  sa  colère  ; et  ne  se  eroi- 
roient-ils  point  punis  déjà  par  cette  privation  plus 
encore  que  par  tous  les  supplices?  Ici , ce  n’est  pas 
seulement  un  roi  mortel  ; c’est  le  roi  des  cieux  dans 
toute  la  pompe  de  sa  majesté  souveraine,  traînant 
àr  sa  suite  les  Démons  enchaînés,  leur  prince  lui- 
même  humilié....  Je  m’arrête  : la  vive  émotion  qui 
rae*pénètre  moi-même  ne  me  permet  pas  d’atta- 
cher plus  long- temps  mes  regards  sur  les  consé- 
quences. Quel  malheur  pour  nous,  si  nous  allions* 
être  déchus  par  noire  faute  de  ce  royaume  du  ciel 
auquel  il  nous  est  donné  d’aspirer?  S’il  est  des  élus 
que  Jésus-Christ  emmène  avec  lui  vers  son  Père,  il 
est  aussi  des  réprouvés  qu’il  délaissa  pour  les  aban- 
donner aux  exécuteurs  de  ses  vengeances ? à des 
flammes  dévorantes.  Les  malheureux!  vainement  ils 
gémiront , ils  verseront  des  Jambes  amères  ; ils  bais- 
seront les  yeux  vers  la  terre , ne  rencontrant  par- 
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tout  que  des  accusateurs  et  des  témoins  de  leur 
honte.  Ah!  s’il  étoit  possible  à ce  terrible  jour  de 
revenir  à des  résolutions  meilleures  : mais  non,  tout 
accès  au  repentir  est  fermé.  Il  y a désormais  entre 
Luc.  xvi.  a6.  Je  ciel  et  l’enfer  un  abîme  immense  qu’il  n’est  donné 
à personne  de  franchir.  Paroles  foudroyantes  qui  fu- 
rent dites  au  mauvais  riche , et  qui  nous  seront 
adressées  à nous-mêmes,  si  nous  ne  pleurons  ici- 
bas  pour  n’avoir  pas  à pleurer  dans  les  enfers  (*). 

T.  viBened.  Pensons  au  jour  du  dernier  jugement,  si  nous 
pag-  a9*-  voulons  nous  épargner  la  confusion  réservée  à ce 
jour  où  les  œuvres  de  notre  vie  seront  exposées  à 
n.  Cor.v.  io.  tous  les  yeux.  Car  tel  est  l’oracle  : Nous  aurons  tous 
à compamître  par-devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
pour  y être  jugés  selon  les  œuvres  bonnes  ou  mau- 
vaises (pie  chacun  de  nous  aura  faites  pendant  qu’il 
étoit  revêtu  de  son  corps.  Transportons-nous  à l’a- 
vance au  pied  de  ce  tribunal;  en  présence  du  Sou- 
verain Juge,  à cet  effroyable  moment  où  toutes  les 
'actions  de  notre  vie  seront  révélées  , manifestées 
* aux  regards  de  tout  l’univers.  Cette  seule  image  ne 

vous  pénètre-t-elle  pas  d’un  secret  effroi?  11e  vous 
glace-t-elle  pas  d’une  sainte  horreur?  Vous  préfé- 
reriez la  mort  au  supplice  de  voir  vos  fautes  cachées 
se  découvrir  aux  yeux  des  personnes  que  vous  res- 

(*)  Ilom.  xiii  in  Epist.  ad  Pliilipp.,  Morel , Nov.  Tcstam. , pag.  ia5. 
i»7  ; Chibiri , cité  à l’article  de  saint  Ephrcm  , tom.  viu  de  celte  Biblioc. 
(Jiiquc  , pag.  39$  et  suiv.  ; Sauiiu  , Serm.,  tom.  x,  pag.  5o».  . 
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pectez.  Alors  ce  seront  et  tous  les  Anges  et  tous 
les  hommes  qui  les  verront.  Elles  vous  seront  re- 
prochées à vous-même , dit  le  prophète  ; elles  seront 
piésenlèes  a la  face  de  tous  les  hommes . Cette  seule 
supposition  vous  accable  : vous  ne  pouvez  soutenir 
le  cri  de  votre  conscience.  Que  sera-ce  alors  que 
vous  aurez  les  Anges  et  les  hommes  pour  témoins  et 
pour  accusateurs  ? 

A ce  jour  terrible  où  se  fera  le  discernement  des 
bons  d’avec^es  méchants,  l’un  sem  pris , et  l’autre 
laissé.  Quel  sera  le  désespoir  des  reprouvés,  quand 
ils  verront  jes  élus  pris  pour  être  couronnés  de 
gloire , et  qu’ils  se  verront  laissés ? Pour  eux  quelle 
honte!  quelle  confusion!  Non,  croyez-moi,  point 
d’expression  capable  de  rendre  l’excès  de  la  douleur 
à laquelle  ils  seront  livrés.  \ ousavez  peut-être  ren- 
contré des  criminels  qu’on  menoit  au  supplice  : à 
mesure  qu’ils  avancent  vers  le  terme  fatal , quelles 
sont  leurs  pensées , quel  nuage  sombre  les  enve- 
loppe! Que  ne  consentiroient-ils  pas  à faire  pour 
qu’on  leur  épargnât  cette  ignominie?  Il  m’est  arrivé, 
à moi-même  , de  rencontrer  plusieurs  de  ces  mal- 
heureux à qui  l’on  avoit  fait  grâce  au  moment  de 
Inexécution  : je  leur  ai  entendu  dire  qu’à  ce  moment 
tous  les  objets  se  confondoient  fleurs  yeux  ; que 
leur  esprit  troublé,  en  désordre,  n’apercevpit  rien. 
Dans  cette  foule  de  spectateurs  qui  les  environnoit 
et  ne  les  connoissoit  pas,  il  n’y  en  avoit  pas  un, 
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quelqu  inhumain , quelque  barbare  ou  indifférent 
qu’on  le  supposât,  qui  pût  contempler  de  sang-froid 
les  apprêts  du  supplice  et  la  victime.  Tous  étoient 
émus , consternés  ; et  pourtant  c’étoit  un  étranger 
avec  qui  ils  n’avoient  aucun  rapport.  Que  sera-ce  si 
nous  avons  le  malheur  d’encourir  la  sentence?  Que 
de  regrets  de  nous  voir  exclus  du  séjour  de  la  féli- 
cité, et  condamnés  au  supplice  éternel  1 Que  l’em- 
pereur fasse  quelque  part  son  entrée  triomphante , 
une  foule  d’assistants  ne  voit  qu’avec  une  jalousie 
secrète  et  un  chagrin  amer  une  pompe  qu’elle  ne  , 
partage  pas.  Mais  à ce  jour,  être  nqn-seulement 
exclu  de  la  cour  du  Roi  des  rois , voir,  sans  le  parta- 
ger, le  bonheur  de  ceux  qui  l’accompagnent , mais 
en  être  à jamais  banni , pour  un  séjour  de  ténèbres , 
de  pleurs  et  de  grincements  de  dents  : quel  sup- 
plice (*)  ! 

T.  in  Bened.  Nous  faisons  rendre  compteà  nos  serviteurs  , non- 
' seulement  de  l’emploi  qu’ils  ont  fait  de  l’argent  qui 
leur  a été  confié , mais  de  la  somme  même  qu’ils  ont 
reçue.  Ainsi  Dieu  fera-l-il  au  jour  du  dernier  juge- 
ment. Il  demandera  un  compte,  et  un  compte  ri- 
goureux aux  riches  et  aux  pauvres  : au  jiche  , de 
quelle  source  lui^rovient  sa*  fortune,  d’une  source 
légitime  ou  de  ses  rapines  et  de  ses  vexations  ; quel 

(*)  De  perfecla  caritate,  tom.  vi  Bened. , pag.  agi  ; Massillon  , Avent , 
pag.  loi  ; Montaigon  , Dictionn.  apostat.  , tom.  m,  pag.  ai8  ; Bour- 
daloue,  sur  la  sévérité  de  la  pénitence  ',  Avent , pag.  172. 
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emploi  a-t-il  fait  de  ses  richesses?  les  a-t-il  con- 
sumées en  débauches , ou  partagées  avec  les  indi- 
gents? Au  pauvre  : comment  a-t-il  supporté  les  pri- 
vations? avec  courage,  avec  résignation,  ou  bien 
avec  impatience  ; en  murmurant,  et  non  pas  en  bé- 
nissant la  divine  Providence?  Aux  grands  du  siècle, 
aux  magistrats  : ont-ils  rendu  leurs  arrêts  au  gré  de 
la  faveur  ou  de  la  prévention  (*)  ? 

Seigneur } diront  bien  des  Chrétiens,  n’avons-  t.  xtiBcned. 
nous  pas  prophétisé  en  votre  nom  P N'avons -nous  1>a°-  2a3- 
pas  fait  bien  des  choses  extraordinaires  en  votre  Matth.  vu. 
nomP  Et  Jésus-Christ  leur  répondra  : Je  ne  vous  con- 
vois pas.  — Pourquoi  donc  punissez-vous  ceux  que 
vous  ne  connoissez  pas?  — C’est-à-dire  : je  vous  désa- 
voue, je  vous  réprouve.  Des  hommes  qui  ont  pro- 
phétisé, fait  des  miracles  au  nom  du  Seigneur,  re- 
poussés , méconnus  par  lui  ! S’il  en  est  ainsi , que 
sera-ce  donc  de  nous?  De  si  beaux  commencements 
n’ont  pas  eu  de  suite  ; entré  dans  la  carrière,  on 
n’y  a pîs  soutenu  sa  course  ; on  s’est  relâché  , et  l’on 
périt...  Tremblez,  vous  surtout,  ministres  du  Sei-  pag. 2J3. 
gneur,  qui  avez  reçu  le  don  de  prophétie  : Balaam 
l’avoit  comme  vous , l’Esprit  de  Dieu  parloit  par  sa  Num.  xxu. 
bouche , comme  il  s’exprime  par  la  vôtre.  Les  mi- 
racles mêmes  que  vous  auriez  faits  ne  vous  sauveront 
pas  des  flammes  de  l’enfer,  si  vos  mœurs  n’ont  pas 

(*)  Hoin.  xxv  inter  Eclogas  , Morel  Qpnsc.,  tom.  vi,  p.  91 3. 
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répondu  à votre  enseignement.  Tremblez  que  Dieu 
rie  vous  dise,  à vous  aussi  : Je  ne  vous  ai  jamais 
connus , pas  même  lorsque  ma  grâce , indépendante 
de  vous , agissoit  par  vos  mains , lorsqu’elle  se  ré- 
pandoit  sur  mon  peuple  par  votre  ministère  (*). 

P * cn?ed'  Sortons,  mes  frères,  de  ce  léthargique  assou- 
pissement où  nous  sommes  pour  la  plupart.  Que  si 
le  grand  jour  du  dernier  jugement  venoit  à nous  y 
surprendre,  nous  nous  trouverions  être  la  proie 
d’une  mort  d’où  l’on  ne  se  réveille  plus.  Tant  que 
nous  serons  dans  les  liens  de  ce  sommeil  où  nous 
dormons,  nous  sommes  de  toutes  parts  en  butte  aux 
coups  que  nous  portent  nos  ennemis,  les  hommes 
et  les  Démons,  sans  rien  avoir  qui  nous  garde  ou 
nous  défende.  Tout  dort,  hélas!  autour  de  nous  et 
comme  nous.  On  diroit  que  nous  sommes  plongés 
dans  l’obscurité  d’une  nuit  sombre  , où  l’on  s’aban- 
donne au  sommeil,  où  tout  dort  excepté  le  Démon, 
seul  veillant  au  milieu  des  ténèbres,  et  profilant  de 
l’état  de  mort  où  nous  sommes  pour  s’introduire 
dans  nos  maisons,  égorger  ses  victimes,  et  s’enri- 
chir de  leurs  dépouilles,  sans  nulle  résistance.  Si  ce 
que  je  dis  n’est  pas  vrai,  répondez-moi , ô vous, 
ici  présent,  que  s’est-il  passé  dans  ce  saint  lieu? 
Quelles  paroles  y ont  frappé  vos  oreilles  ? Quel  pro- 

. (*)  Hom.  xxiv  in  Epist.  ad  Hebr.,  Morel,  Non.  Testant.,  tom.  vi, 

pag.  223 — 2x5  ; Cambacérès , sur  le  jugement , tom.  i , pag.  127. 
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phète  , quel  Apôtre  a fait  retentir  sa  voix  jusqu’au 
fond  de  nos  âmes?  Diles-moi,  s’il  n’est  pas  vrai  que 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  n’a  été  pour  nous 
qu’un  songe  vain?  Vous  dormez,  non  pas  corporelle- 
ment , et  plut  à Dieu!  Qui  dort  au  moins  de  cette 
manière,  ne  parle  pas;  et  s’il  ne  fait  nul  bien,  du 
moins  il  ne  fait  pas  de  mal.  Le  sommeil  dont  je 
parle,  c’est  cette  funeste  insensibilité  pour  tous  les 
devoirs  au  milieu  d’une  activité  qui  ne  s’épuise  pas 
dans  la  recherche  des  moyens  d’augmenter  son  tré- 
sor par  les  gains  les  plus  illicites;  c’est  ce  continuel 
étourdissement  où  vous  jettent  vos  coupables  sensua- 
lités, cette  ivresse  qui  provient  moins  encore  des 
excès  de  la  table  que  de  la  dissipation  habituelle  où 
l’on  vit;  sommeil  trop  réel,  qui  vous  tient  dans  l’en- 
gourdissement , et  ne  permet  pas  à la  semence  de 
la  divine  parole  de  prendre  racine  dans  vos  cœurs. 
Réveille-toi , réveille-toi  donc,  âme  malheureuse, 
sors  enfin  de  ce  sommeil  de  mort,  et  secoue  l’ivresse 
où  tu  es  plongée  (*). 

« Malheur  à nous  si  nous  y pensons  sans  etre  tou- 
chés, changés,  convertis.  Il  est  un  sommeil  de 
mort,  c’est  le  sommeil  qui  n’est  pas  troublé  par  les 
coups  du  tonnerre  (**). 

(*) Hom.  xxiv  in  F.pist.  ad  Rom.,  Mord,  Non.  Testam.,  t.  iv,  p.  33o, 
33j.  , 

(**)  Hom.  xxiv  in  Epist.  ad  Rom. , tom.  ix  Bened.,  pag.  697.  Traduit 
par  le  P.  de  Neuville  , Jugement  dernier  , À vent. , pag.  1 94 . 
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Récompenses  et  châtiments  apiès  la  mort. 
ni.  Enfer. 

- • v. 

t. xti.Rened.  ])  est  parmi  nous  des  hommes  qui , abandonnés 
tout  entiers  aux  impressions  de  la  chair,  ne  vivent 
que  pour  Je  temps  présent , et  s’imaginent  qu’il  n’y 
a point  de  vie  future.  Leur  grand  argument,  c’est 
que  Dieu  est  trop  bon  pour  qu’il  y ait  des  châti- 
ments à craindre  après  la  mort.  Oui,  certes,  Dieu 
est  bon  , mais  il  est  juste  ; et,  cela  posé , où  seroit  la 
justice  dans  Dieu,  de  permettre  qu’on  l’outrage, 
que  l’on  méconnoisse  ses  bienfaits , que  l’on  braye 
ses  menaces?  Offenser  quelque  homme  que  ce  soit , 
meme  un  indifférent,,  c’est  un  crime  punissable  aux 
termes  de  la  seule  justice  humaine  ; mais  s’en  pren- 
dre à son  bienfaiteur,  au  Dieu  sans  qui  l’on  n exis- 
teroit  pas , attrister  son  cœur  paternel  par  des  man- 
quements journaliers , n’est-cc  donc  point  là  un 
l'ag.  fin.  attentat  qui  repousse  toute  miséricorde  ? Dieu  est 
lion,  dites-vous;  et  parce  qu’il  e$t  bon,  il  ne  doit 
pas  punir.  Insensé  qui  tenez  ce  langage,  pourquoi 
cesseroit-il  d’étre  bon  en  vous  punissant  1*  Quoi! 
vous  péchez  et  ne  voulez  pas  être  puni.  Mais  sa 
bonté  vous  en  avoit  prévenu  ; elle  essaya  de  vous  en 
détourner  par  les  menaces  qu’elle  faisoil  retentir  à 
votre  oreille  ; elle  multiplia  autour  de  vous  les  se- 
cours pour  aller  au-devant  de  vos  chutes;  elle  s’est 
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épuisée  pour  votre  salut.  Mais  s’il  n’y  a point  de 
châtiment  à craindre  pour  les  coupables,  un  autre 
viendra  nous  dire  qu’il  n’y  a pas  davantage  à es- 
pérer pour  les  justes.  Et  qu’est-ce  donc  alors  que  ce 
que  vous  appelez  la  bonté  dans  Dieu  ? Qu’est-ce  que 
la  justice  qui  doit  présider  à ses  jugements?  Cessez, 
ô hommes,  de  vous  abuser;  c’est  le  Démon  qui 
vous  inspire  ces  téméraires  pensées.  Si  les  magis- 
trats, si  les  maîtres  de  la  terre  ne  laissent  pas  sans 
récompense  ceux  qui  se  dévouent  au  service  de  la 
patrie  on  de  leurs  personnes,  ni  sans  punition  ceux 
qui  y manquent , comment  supposer  raisonnable- 
ment que  Dieu  soit  moins  juste  que  les  hommes,  et 
qu’il  confonde  dans  la  même  indifférence  les  lions 
et  les  méchants? 

S’il  n’y  avoit  rien  à craindre  après  la  mort,  quel 
frein  resteroit-il  an  pervers?  Si  la  crainte  même  du 
châtiment  dont  il  est  menacé,  ne  suffit  pas  toujours 
pour  le  détourner  du  crime,  que  sera-ce  quand  il  se 
verra  affranchi  de  cette  crainte?  Et  non-seulement 
vous  le  débarrasserez  de  la  peur  de  l’enfer;  mais  il 
faudra  de  plus  lui  promettre  les  félicités  du  ciel  pour 
récompense  de  ses  forfaits? 

Où  est  la  preuve,  nous  dit-on  , que  Dieu , bon  et 
miséricordieux,  comme  il  est,  châtie  même  ceux 
qui  l’ont  reconnu.  Mais  répondez-nous  à votre  tour, 
vous  qui  accusez  Dieu  de  mensonge,  répondez: 
qui  cst-cc  qui , du  temps  de  Noé , châtia  l’univers 

20. 
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entier  par  les  eaux  du  déluge,  engloutit  dans  un 
r,cn-  v"- ,8-  vaste  naufrage,  toute  la  race  humaine  condamnée  à 
la  mort?  Qui  est-ce  qui  fit  tomber  sur  l'infâme  So- 
Und.  xix. as.  dôme  des  torrents  de  bitume  embrasé,  couvrit 
Num.xvi.  49.  l’Egyptede  fléaux,  fit  périr  dans  le  désert  tant  de  niil- 
leirsde  murmurateurs  , précipita  dans  les  entrailles 
îhid  St.  de  la  terre  entr’ouverte  Coré,  Datan  et  Abiron  ; 
u.  Rcs.xxrv.  envoya,  du  temps  de  David,  la  peste  qui  dévora  en 
un  moment  soixante  mille  de  scs  sujets  ; extermina 
dans  une  seule  nuit  les  cent  quatre-vingt  cinq  mille 
rv  «P"  x«.  soldats  de  l’armée  de  Sédécias,  comme  il  l’avoit  fait 
35-  prédire  par  son  prophète  Isaïe  ? Et  sans  recourir  à 
ces  exemples  étrangers , pouvez-vous  fermer  les 
yeux  à l’expérience  des  calamités  que  nos  crimes  à 
nous-mêmes  attirent  sur  nos  têtes?  Je  vous  demande, 
d’après  cela  , si  la  raison  seule  permet  de  croire  que 
Dieu  punisse  une  partie  des  coupables  et  en  laisse 
une  autre  impunie.  Si  la  bonté  de  Dieu  s’oppose  à 
ses  vengeances,  personne  ne  devroit  être  puni.  Pour- 
quoi donc  punit-il  quelquefois  dès  cette  vie  même 
les  blasphémateurs  de  votre  sorte;  si  ce  n’est  pour 
vous  forcer  à croire  à l’expérience  quand  vous  re- 
fusez de  croire  à ses  menaces?  Nous  vous  parlons 
des  feux  de  l’enfer.  Mais  nous  ne  sommes  pas  les 
premiers  à les  annoncer.  Et  certes , il  faut  que  la 
vérité  en  soit  bien  incontestable,  puisqu’elle  s’éloit 
fait  sentir  au  milieu  même  des  ténèbres  du  paga- 
nisme. Qu^ils  fussent  dans  l’erreur  sur  le  caractère 
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des  châtiments  et  des  fautes  qui  les  provoquoient, 
toujours  est-il  vrai  que  les  seuls  principes  de  la  rai- 
son et  de  la  justice  naturelle  qui  avoient  cours 
dans  les  écoles  humaines,  les  avoient  amenés  à con- 
clure en  faveur  de  la  certitude  d’un  jugement  à 
subir  après  la  mort.  Parcourez  leslivres  des  poètes,  pag.6i a. 
des  philosophes , des  orateurs  du  paganisme , par- 
tout vous  les  entendez  parler  d’un  séjour  de  ré- 
compenses pour  les  âmes  vertueuses,  et  d’un  lieu 
de  supplices  pour  les  méchants  après  la  mort.  In- 
exacts dans  les  descriptions  qu’ils  nous  en  ont  lais- 
sées , puisqu’ils  ne  les  tenoient  que  de  leur  imagi- 
nation ou  de  souvenirs  recueillis  de  la  lecture  de 
nos  livres  saints , toujours  supposent-elles  ce  pres- 
sentiment d’un  jugement  à venir.  Us  nous  parlent 
de  fleuves  infernaux , d’un  tartare  et  de  châtiments 
divers , auxquels  les  méchants  sont  enchaînés  ; de 
champs  élysées,  où  ceux  qui  ont  bien  vécu  goûtent 
après  la  vie  des  plaisirs  purs,  au  sein  de  campagnes 
riantes,  parfumées  des  plus  douces  essences , occu- 
pés de  danses  et  de  chants.  C’en  est  assez  pour  con- 
clure à la  reconnoissance  d’un  état  de  bonheur  pour 
les  uns,  de  malheur  pour  les  autres,  après  la  mort. 

Tenez  donc  pour  certain  qu’il  y a un  enfer,  si  vous 
voulez  éviter  l’enfer.  N’y  pas  croire,  c’est  s’exposer 
à l’oubli  de  tous  ses  devoirs  et  au  danger  inévitable 
de  périr  victime  de  son  incrédulité.  Aimons  à mé- 
diter l’enfer,  à nous  entretenir  de  ses  feux  ; c’est  un 
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remède  amer,  mais  salutaire,  Lien  propre  à nous 
guérir  de  tous  nos  penchants  déréglés.  Vous  sentez- 
vous  enclin  à la  dureté,  «\  l’insensibilité  de  cœur  à la 
vue  des  souffrances  étrangères?  pensez  au  châtiment 
Maiiti.  xxv.  des  vierges  folles , punies  pour  n’avoir  pas  entretenu 
dans  leurs  lampes  la  flamme  de  la  charité  : à l’in- 
tempérance ? rappelez-vous  le  mauvais  riche , dc- 
Luc.  xvr.  24.  mandant  que  Lazare  lui  soit  envoyé  pour  rafraîchir 
sa  langue  altérée,  et  ne  l’obtenant  pas.  Sentez-vous 
s’allumer  dans  votre  cœur  l’étincelle  d’une  flamme 
impure?  songez  à l’enfer  (*). 

Je  sais  bien  tout  ce  qu’un  tel  sujet  a de  pénible  à 
entendre  : il  laisse  au  fond  de  l’âme  une  impression 
douloureuse  ; mais  le  trait  déchirant  qu’il  laisse 
dans  la  conscience  devient  profitable.  Si  nous  vous 
disions,  comme  au  mauvais  riche  de  l’Evangile,  que 
vous  auriez  beau  pleurer,  gémir,  vous  désespérer, 
toute  cette  pénitence  seroit  stérile  ; vous  auriez  rai- 
son de  vous  en  effrayer.  Mais  puisque  la  voie  de  la 
pénitence  nous  est  ouverte  tant  que  nous  sommes 
sur  la  terre,  bien  loin  de  vous  attrister  de  nos  aver- 

(*)  Hom.  xxv  inter  Eclog.,  Morel,  Opusc. , tom.  vt,  pag.  908—910  ; 
deperfecta  caritate  , tom.  vi  Bened. , pag.  296  ; Hom.  xxvm  in  Joann., 
t.  vm  Bened.,  p.  i5o;  liiblioth.  chois.,  t.  xi,  p.  424  et  suiv. ; t.  xvi, 
p.  3ao.  Même  raisonnement  dans  Tertullien  , voyez  sou  article  liiblioth., 
t.  a,  p.  489  et  suiv.,  et  p.  36  du  livre  intitulé  : De  la  religion  considérée 
comme  hase  du  bonheur  public  ; Lenfaut,  Serm.  sur  l'enfer , tom.  v, 
pag.  2o5  ; Bourdalotte,  de  l'éternité  malheur.,  Dominic.  , tom,  iv,  p.  1 3 7 
et  suiv. 
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tissements  à ce  sujet , vous  devez  bien  plutôt  eu  re- 
mercier la  bonté  divine  qui , par,  l’ojçgaue  de  ses 
prédicateurs,  vous  ménage  le  temps  de  profiter  du 
malheur  d’autrui  et  de  vous  réveiller  de  l’assoupis- 
sement où  vous  dormez  (*). 

Quand  nous  vous  parlons  du  feu  de  l’enfer,  ne  t.  i ituncil. 
vous  figurez  pas  un  feu  tel  que  celui  que  nous  Pag'  1 
voyons.  Celui-ci , allumé  par  la  main  des  hommes , 
s’amortit  par  degrés,  et  finit  par  se  consumer  et 
s’éteindre.  Le  feu  del’enfer,  allumé  par  le  souille  du 
Tout-Puissant,  brûle  sans  relâche,  sans  nullealtéra- 
tion , toujours  au  même  degré  d’activité,  immortel, 
vraiment  inextinguible.  Le  pécheur,  dans  les  enfers, 
est  malgré  lui-même  revêtu  de  l’immortalité.  C’est  i.  cor.  w.5  5. 
l’expression  de  l’Apôtre  ; immortalité  malheureuse, 
qui  n’est  plus  pour  lui  un  titre  de  gloire,  mais 
l’instrument  de  sou  éternel  supplice,  et  de  tortures 
qu’aucun  langage  humain  ne  sauroit  exprimer. 
Seulement  pour  en  concevoir  quelque  idée , autant 
que  des  objets  bornés  par  leur  nature  peuvent  nous 
tracer  l’image  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  : cherchons 
dans  l’expérience  journalière  quelques  objets  de 
comparaison.  Par  exemple  ^ que  l’on  vous  plonge 
dans  une  eau  bouillante , qu’une  fièvre  ardente  se 
déclare  tout  à coup  dans  vos  membres , vous  fris- 
sonnez d’horreur  et  d’épouvante  : pensez-donc  au 

(')  Ad  Theodor.  taps.,  lom.  i lirucd. , > 1. 
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leu  de  l’enfer  ; représentez-vous  en  les  ardeurs  dé- 
vorantes. Vous  ne  supporteriez  pas  ni  ce  bain , ni 
cette  fièvre  brûlante  : comment  soutiendrez-vous 
ce  torrent  de  feu  qui  tombe  du  haut  de  ce  tribunal 
vengeur  du  Juge  suprême,  et  prend  sa  source  dans 
ra-.  14.  sa  divine  toute-puissance?  Alors,  frémissements, 
grincements  de  dents,  supplices,  angoisses  sans 
consolation  ; nul  secours,  nul  adoucissement.  Pleur 
universel,  pleur  de  tous  les  moments;  montagnes  de 
feu  sans  cesse  appesanties  sur  la  tête  des  réprouvés. 
Sous  leurs  yeux,  rien  que  des  compagnons  d’infor- 
tune, solitude  immense,  ténèbres  effroyables,  qui  en- 
veloppent leurs  âmes  d’une  obscurité  sombre.  Le  feu 
qui  règne  dans  cette  horrible  enceinte,  n’en  éclaire 
pas  plus  l’épaisse  nuit,  qu’il  ne  détruit  les  corps  qu’il 
pénètre.  Tous  les  châtiments,  toutes  les  tortures  à 
la  fois.  Le  moyen , dit-on,  de  ne  pas  mourir  avec 
d’aussi  cuisantes  souffrances?  Vous  en  jugez  par  ce 
qui  se  passe  dans  ce  monde.  Bien  que  dans  ce  monde 
même,  il  ne  soit  point  rare  de  voir  des  malades  ré- 
sister des  années  entières  aux  souffrances  les  plus 
violentes,  et  quand  ils  viennent  à succomber,  ce 
n’est  pas  que  l’âme  cesse  d’être,  c’est  que  le  corps 
épuisé  n’en  a pu  supporter  plus  long-temps  la  lutte, 
autrement  l’âme  se  seroit  conservée  toujours  dans 
cet  état  de  souffrance  ; mais  une  fois  réunie  à ce 
même  corps,  devenu  par  sa  résurrection  impéris- 
sable , rien  ne  s’oppose  désormais  à ce  que  la  souf- 
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franee  ne  devienne  également  interminable.  Dans 
celle  vie,  plus  les  peines  sont  vives,  moins  elles 
durent.  La  foiblesse  de  nos  corps  mortels  ne  permet 
pas  une  longue  continuité  de  douleurs.  Dans  l’autre 
vie,  le  corps  étant  associé  à l’immortalité  de  l’âme, 
les  réprouvés  deviennent  capables  des  douleurs  les 
plus  aigues,  sans  que  leur  excès  même  en  puisse 
amener  le  terme  ; parce  que  ni  le  corps  n’est  épuisé 
par  la  souffrance,  ni  l’essence  de  l’âme  n’est  atta- 
quée par  la  douleur,  et  que  l’éternité  ne  connoît 
point  de  bornes  qui  l’arrêtent. 

Est-il  donc  ici-bas  des  plaisirs  qui  méritent  d’en- 
trer en  balance  avec  la  menace  d’un  enfer  aussi 
formidable  pour  sa  rigueur  et  sa  durée?  Vous  en 
jouiriez  cent  ans  et  plus?  Qu’est-ce  que  cela , en 
comparaison  d’une  infinité  de  siècles?  Les  plaisirs 
de  ce  monde  ne  sont , à l’égard  des  biens  éternels , 
que  ce  que  c’est  que  le  songe  d’une  nuit  à l’égard  de 
toute  la  vie.  Qui  voudroit,  pour  un  songe  agréable, 
renoncer  aux  plaisirs  d’une  vie  tout  entière?  et  ne 
faudroit-il  pas  être  en  démence  pour  consentir  à 
goûter  une  illusion  d’un  moment,  au  prix  de  souf- 
frances qui  dureroient  toute  la  vie? 

Telle  est  la  bienfaisante  disposition  de  la  Provi- 
dence, quelle  a renfermé  le  temps  de  nos  combats, 
dans  une  durée  bien  courte,  et  qui  se  termine  en  un 
moment  ; car  voilà  ce  qu’est  la  vie  présente  com- 
parée à l’éternité.  Et  c’est  là  ce  qui  doit  faire  l’un 
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Pag.  ji.  des  plus  cruels  supplices  des  damnés,  de  penser  que 
les  jours  de  la  pénitence  ailoieni  sitôt  finir;  et  que 
faute  d’en  avoir  profité,  ils  sont  condamnés  à des 
peines  qui  ne  finiront  pas  (*). 

r.  m ikiioJ.  S’il  est  indifférent  à Dieu  que  nous  vivions  bien 
's  ‘ ‘ ou  mal , à ta  bonne  heure,  niez  l’enfer  ; mais  s’il  est 
impossible  de  méconnoître  l’intérêt  que  Dieu  prend 
à notre  salut, ,par  tous  les  moyens  qu’il  a pris  pour 
jious  garantir  du  péché,  pour  nous  attacher  à la 
vertu  et  à sa  religion,  il  faut  nécessairement  con- 
clure que  les  pécheurs  seront  punis,  et  que  les 
justes  seront  récompensés.  Etrange  conlradiclioiv, 
dans  nos  jugements  humains!  D’une  part,  on  ac*  ^ 
cuse  sa  patience  à l’égard  des  coupables  : Pourquoi 
les  laisser  vivre , pourquoi  ne  pas  les  punir  aussitôt  ? 
D’autre  part,  qu’il  les  menace  : on  se  récrie , on  se 
plaint , on  s’emporte.  Que  l’on  s’accorde  donc  avec 
soi-même.  Si  vous  lui  trouvez  trop  de  bonté,  laissez- 
le  donc  punir;  si  vous  blâmez  sa  justice,  permettez  - 
lui  d’être  indulgent.  Mais,  ô folie!  ô aveuglen\ent 
de  qui  la  source  est  dans  la  corruption  du  cœur,  et 
dans  le  misérable  attachement  que  l’on  porte  au 
péché  ! On  ne  songeroit  guères  à tous  ces  raisonne- 
nt std  Thcodor.  laps,  paraît,  i,  Morel  , Opusc.,  loin.  1»,  pag.  55;; — 
Ï6i;  La  Rue , citant  col  endroit  de  saint  Jean  Chrysotlôme , toni.  i , 
pag.  .3 il. 
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rneots,  si  l’on  vouloil  bien  vivre;  ou  ne  douteroit 
plus  alors  qu’il  n’y  ait  un  enfer  (*). 

Quelqu’un  de  vous,  mes  frères,  a-t-il  voyagé  jamais  T.  xt  îtcncd. 
dans  la  Palestine?  Je  ne  me  trompe  pas  en  assurant  8:3  1 
qu’il  en  est  parmi  vous  qui  ont  fait  ce  voyage,  et 
visité  ces  contrées.  C’est  à leur  témoignageque  j’en 
appelle  pour  garantir  la  vérité  de  ce  que  vous  allez 
entendre.  Cette  vaste  province  a présenté  à leurs 
yeux  des  plaines  fertiles,  d’autres  qui  le  furent  au- 
trefois, mais  qui  ont  cessé  de  l’être.  Il  fut  un  temps 
où  la  terre  s’v  tnontroit  parée  des  plus  brillantes 
richesses;  pas  une  autre  contrée  avec  qui  elle  ne  pût 
disputer  par  l’abondance  de  ses  productions;  c’étoit 
un  autre  paradis  terrestre.  Aujourd’hui,  pas  une  soli- 
tude au  monde  qui  soit  plus  abandonnée  ; on  y ren- 
contre bien  des  fruits  et  des  arbres  qui  présentent  un 
aspect  riant  ; que  l’on  y porte  la  main , ces  beaux 
fruits  se  dissipent  en  poussière  ; tout  ce  que  l’on  y 
voit,  jusqu’aux  pierres,  jusqu’au  sol  lui-même  où 
vous  marchez , n’y  a pas  une  consistance  plus  solide  ; 
l’air  que  l’on  y respire  , l’eau  où  l’on  voudroit  s’y 
désaltérer,  également  fantastiques.  Ce  n’est  partout 
que  de  la  cendre;  partout  qu’une  poussière  déguisée, 
monument  éternel  des  vengeances  célestes.  Les 
corps  frappés  de  la  foudre  conservent  à l’extérieur 

(*)  Hom.  xxxi  in  Epist.  ad  Rom.,  Morel,  Nov.  Tes!.,  lom.  iv  , 

1»S  3g5 , 3y<5. 
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leur  atlituile  et  leurs  formes  ; rien  n’y  paroît  changé; 
touchez-les  : ils  tombent  en  cendres.  De  meme  là  , 
on  voit  une  terre,  mais  qui  n’en  est  plus  une;  des 
arbres,  des  fruits,  mais  qui  n’ont  rien  de  ce  qu’ont 
les  autres  arbres , ni  les  autres  fruits.  La  même 
puissance  qui  créa  cette  terre,  l’a  frappée  de  cette 
malédiction  (*). 

On  nous  demande  : Qui  est  revenu  des  enfers 
m’apprendre  ce  qui  s’y  passe?  Mais,  demanderai-je 
à mon  tour  : Qui  est  venu  du  ciel  nous  apprendre 
qu’il  y réside  un  Dieu  créateur  de  toutes  choses? 
D’où  savez-vous  que  vous  avez  une  âme?  Si  vous  ne 
voulez  consentir  à croire  que  ce  qui  est  apparent 
à vos  yeux,  vous  mettrez  en  doute  jusqu’à  l’exis- 
tence de  Dieu  , celle  des  Anges  et  de  votre  âme 
elle-même.  Ainsi  la  chaîne  de  toutes  les  vérités  de 
la  foi  s’anéantit.  Je  dis  plus  : Si  vous  ne  voulez  croire 
que  ce  qui  est  le  plus  clair,  vous  devez  plutôt  croire 
les  choses  invisibles  que  celles  qui  se  montrent  à vos 
regards.  Bien  que  cette  proposition  ait  l’air  de  para- 
doxe, elle  n’en  est  pas  moins  certaine  au  jugement 
de  la  raison  et  de  l’expérience.  N’êles-vous  pas  cha- 
que jour  dupe  du  témoignage  de  vos  yeux , non  pas 
seulement  pour  les  objets  au-dessus  de  leur  portée , 
et  dont  la  connoissance  vous  est  totalement  étran- 

I 

(*)  Hoiii.  viu  in  1 Epi st.  ad  Thessal. , Morel , Nov.  Test. , tom.  vi  , 
pag.  3ï7. 
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gère,  mais  pour  ceux -mêmes  de  qui  la  vue  vous 
frappe  le  plus  ostensiblement?  Ce  sont  les  distances , 
c’est  l’atmosphère,  ce  sont  les  distractions  et  les 
faux  jugements,  les  passions,  mille  autres  circon- 
stances qui  vous  égarent  sur  leur  nature.  Mais  lors- 
que l’œil  intérieur  de  l’âme  est  une  fois  éclairé  par 
la  lumière  des  saintes  Ecritures,  il  juge  bien  plus 
sainement,,  et  avec  une  certitude  bien  autrement 
infaillible  de  la  vérité  des  choses  (1). 

Que  si  l’on  vous  demande  : Qui  donc  est  venu  de 
l’autre  monde  pour  nous  apprendre  ce  qui  s'y  Pas-  «im- 
passe? répondez  : Ce  n’est  pas  un  homme  ; ou  n’au- 
roit  ni  voulu  ni  dû  croire  à ses  récits. Tout  ce  qu’il 
en  auroit  dit  eût  eu  l’air  d’exagération  et  d’hyper- 
bole; mais  c’est  le  Seigneur  des  Anges  qui  est  venu 
en  personne  nous  en  donner  l’exacte  connoissance. 

Vous  faut-il  des  témoignages  humains,  après  que  le 
Juge  lui -même  auquel  nous  aurons  tous  à rendre 
compte , ne  cesse  de  nous  crier  qu’il  a préparé  l’en- 
fer pour  les  méchants,  le  ciel  pour  les  bons,  et 
qu’il  nous  a laissé  des  preuves  constantes  de  la  vérité 
de  ses  paroles?  S’il  ne  devoit  pas  un  jour  juger  tout 
le  monde,  il  ne  jugeroit  point  par  avance  quelques 
personnes  qu’il  punit  dès  maintenant  d’une  manière 
terrible.  Car,  pour  quelle  raison  verroit-on  certains 


(i)  Développé  par  Cambacérès , dans  son  sermon  sur  l'enfer , tom.  it , 
pag.  3 19  et  suiv.  ; Satirin  , sur  Us  tourments  de  l’enfer  , t.  11 , p.  345  et 
suiv.;  Bourdaloue,  Dominic. , t.  iv,  p.  1 39  et  suiv.; La  Rue , sur  la  résur- 
rection de  la  chair , Serm . , t.  îv , p.  4 S 9. 
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coupables  impunis  , et  d’autres  châtiés  sévèrement  : 
Dieu  foil-il  acception  des  personnes  (*)? 
t i\  Henni.  Nous  avons  sous  les  yeux  le  tableau  journalier  des 

plus  effroyables  calamités  : ceux -ci  meurent  de 
l’aim , ceux-là  sont  consumés  par  de  lentes  maladies, 
d’autres  traînent  dans  la  misère  leur  déplorable  exis- 
tence, en  proie  à des  maux,  sans  consolation  et  sans 
remède.  Où  seroit  la  justice  de  Dieu  de  punir  ceux- 
rag.  7<)S.  Je  ]a;sscr  ceux-là  impunis?  Pourquoi , vous  qui 

êtes  pécheurs,  ri  êtes-vous  pas  du  nombre  des  pre- 
miers? Si  c’est  sa  bonté  qui  1’ernpêche  devons  châ- 
tier, la  même  bonté  ne  devoit-ellc  pas  épargner  les 
autres?  Pourquoi  donc  ces  châtiments  qu’il  appe- 
santit sur  les  uns , quand  les  autres  en  sont  exempts? 
Afin  que  l’aspect  des  supplices  partiels  qu’il  fait  su- 
bir à quelques-uns,  apprenne  à tous  la  vérité  de 
ses  menaces.  Vous  résistez  à ses  menaces  tant  qu’el- 
les ne  sont  qu’en  paroles;  il  produit  sous  vos  yeux 
des  témoignages  éclatants  de  ses  vengeances,  afin 
que  le  spectacle  des  calamités  étrangères  vous  ap- 
prenne ce  que  vous  avez  à craindre  pour  vous 
mêmes.  N’étoient-oe  que  des  menaces  que  ce  déluge 
dont  il  inonda  la  terre,  que  ees  leux  sous  lesquels  il 
engloutit  Sodome,  que  ces  eailx  dont  la  incr  ren- 
versée sur  l’armée  tout  entière  des  Egyptiens  pour 

(*)  Hom.  xui  in  Maltli. , Moi  cl  , Nov.  Testant.,  loin,  i,  |>ag.  i5,t 
cl  suis. 
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les  ensevelir  dans  scs  abîmes,  que  ces  maux  aux- 
quels les  Juifs  furent  livrés  en  punition  de  leur 
déicide?  Jésus-Christ  s’est  vengé  comme  il  l’avoit 
prédit . Pour  ce  qui  est  de  ceux  qui  n’ont  pas  vouhi  uk?.  six. 
m’avoir  pour  roi , amenez-les  ici,  avoit-il  dit  , et  les 
tuez  devant  moi.  Parce  que  les  événements  qui  ne 
sont  plus  sous  nos  yeux  ne  font  plus  d’impression 
sur  nous , il  les  renouvelle  de  siècle  en  siècle  , pour 
inspirer  aux  générations  contemporaines  un  salu- 
taire effroi , et  justifier  l’avenir  par  les  leçons  du 
passé. 

Ala  bonne  heure,  dites-vous,  qnel’on  soit  puni  ; 
mais  par  un  supplice  éternel , quand  la  faute  a été  si 
courte!  Une  telle  rigueur  peut-elle  s’allier  avec  la 
bonté  de  Dieu?  — Le  paralytique  de  l’Evangile  se  joan„. s. 
trouvoit  perclus  de  tous  ses  membres  depuis  trente- 
huit  ans.  Quel  étoitson  crime  pour  avoir  mérité  un  si 
long  supplice?  Pourtant  il  n’étoit  pas  innocent,  puis- 
que le  Sauveur,  en  lui  rendant  la  santé,  lui  dit:  P*Ous  i/>id.  n. 
voilà  guéri,  ne  péchez  plus. — Mais  à la  fin  il  est  guéri, 
tandis  qu’il  n’y  a point  ici,  répliquez-vous,  de  remède 
à espérer.  — Il  est  vrai,  car  c’est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  l’affirme  : Le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  Marc  ix.  43. 
point , le  feu  qui  les  brûle  ne  s’éteindra  jamais  ; et  en- 
core : Ceux-ci  iront  dans  une  vie  éternelle,  et  ceux -là  Matin,  m. 
dans  un  feu  éternel.  Si  donc  il  y a une  vie  qui  ne  doit 
plus  finir,  ni  le  supplice  non  plus  ne  peut  plus  finir. 

Douteriez -vous  de  la  vérité  de  sa  parole?  Mais  la- 
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quelle  de  ses  prédictions  est  restée  sans  effet?  Vous 
pécheriez  sans  en  être  punis!  Jésus-Christ  vous  an- 
nonce le  contraire  ; il  vous  a prédit  que  l'abus  de 
ses  grâces  seroit  châtié  par  les  plus  rigoureux  sup- 
plices. Et  quelles  grâces  ne  vous  a-t-il  pas  ménagées 
pour  échapper  à ce  châtiment  terrible  dont  il  vous 
menace  ! Régénération  par  le  baptême , rémission 
de  vos  péchés , après  le  baptême,  par  la  pénitence  ; 
facilité  dans  l’exécution  de  ses  commandements, 
pour  en  prévenir  la  violation  : et  quand  vous  per- 
dez le  fruit  de  son  sang,  vous  vous  étonnez  d’être 
puni  ! Un  enfer  éternel  pour  un  crime  d’un  mo- 
ment! A vous  entendre,  le  Démon  lui-même  n’au- 
roit  donc  pas  à subir,  pour  un  crime  d’un  moment , 
les  feux  de  l’enfer,  contre  la  parole  de  Jésus-Christ  : 
Allez  au feu  éternel  qui  a été  préparé  pour  le  Démon. 
S’il. n’y  a point  d’enfer  avec  ses  feux  dévorants,  il 
n’y  a point  non  plus  de  châtiment  pour  le  Démon. 
Rebelles  comme  lui,  nous  avons  donc  à craindre 
d’être  châtiés  comme  lui.  Vous  m’allez  répondre  : 
L’on  conçoit  un  lieu  de  récompense  pour  les  bons,  on 
ne  conçoit  pas  un  lieu  de  supplices  pour  les  méchants. 
— Voilà  donc  l’impudique  et  l’adultère  traités  de  la 
même  manière  que  celui  qui  aura  vécu  dans  l’inno- 
cence et  dans  iasainteté!  Néron  sur  la  même  ligne 
que  Paul.  Jedisplus  : Le  Démon  lui-même,  insultant 
l’Apôtre,  est  mieux  traité  que  lui  (t).  Les  Démons 

(i)  Cambacérès  citant  saint  Jean  Chnrsoslômf! , tom.  ir , pa;;.  3o8. 
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eux-mêmes  n’oseroientpoint  tenir  un  pareil  langage  ; 
car  vous  les  entendez , dans  l’Evangile,  dire  à Jésus- 
Christ  : Etes-vous  venu  nous  tourmenter  avant  le 
temps  ? Pourquoi  publicroient-ils  qu’il  y a des  tour- 
ments , s’il  n’y  en  avoit  point?  et  comment  se  fait-il 
que  vous  ne  craigniez  pas  ce  qui  fait  trembler  les 
Dénions? 

S’il  n’y  avoit  pas  d’enfer,  quel  frein  y auroil-il 
contre  le  crime?  Si  nous  voyons  aujourd’hui  ceux 
qui  croient  à la  vérité  d’un  jugement  à venir,  d’un 
lieu  de  supplices  éternels  pour  les  méchants,  ne 
renoncer  qu’avec  peine  à leurs  criminelles  habitu- 
des, que  seroit-ce  s’ils  étoient  affranchis  de  cette 
crainte,  lorsque  non-seulement  ils  n’auroient  plus 
d’inquiétude  à cet  égard , mais  qu’ils  aut oient  droit 
d’espérer  le  royaume  du  ciel , pour  récompense 
d’une  vie  passée  dans  le  crime (*)  ? 

« Vous  nous  dites  tous  les  jours  , mes  frères  , avec  un 
air  déplorable  de  sincérité,  disoit  autrefois  saint  Chry- 
sostôine  aux  grands  de  la  cour  de  Constantinople,  pour 
vous  calmer  sur  les  terreurs  d’un  avenir,  que  vous  vou- 
driez voir  quelqu’un  revenu  de  l’autre  vie,  pour  vous 
redire  tout  ce  qui  s’y  passe.  Eli  bien  , continuoit  cet  élo- 
quent évêque  , contentez  aujourd’hui  votre  curiosité  : 

(*)  Hum.  x\v  in  Epist.  ad  Rom. , Morel , A’ov.  Testam. , tom.  iv  , 
pag.  342 — 346;  Massillon,  Vérité  d’un  avenir.  Carême,  tom.  1, 
pag.  ao5 — 212  ; Cambacérès,  sur  l’enfer , tom.  11,  p.  3>i4 — 326  ; l.cu- 
fant  , tom.  v , |>ag.  2:*..  Voyez  plus  liant , tom.  xi , pag.  460. 
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écoutez  cet  infortuné  que  Jésus-Christ  en  rappelle,  et 
qui  vous  raconte  le  détail  affreux  de  ses  malheurs  et  de 
sa  destinée.  C’est  un  prédicateur  que  l'enfer  lui-même 
vou9  fournit  (*). 

Tremblez , mes  frères,  à la  menace  de  ce  mot 
terrible  : Un  feu  qui  ne  s1 éteindra  jamais.  Un  feu  , 
dites-vous,  qui  ne  s’éteindra  jamais!  Comment  cela 
se  peut-il  faire?  Mais  comment  se  fait-il  que  le  soleil 
qui  est  sous  vos  yeux  soit  toujours  ardent  et  qu’il  ne 
s’éteigne  jamais?  Un  feu  qui  brûle  sans  se  dévorer? 
Rappelez- vous  le  buisson  ardent  que  Moïse  vil  sur  le 
mont  Sinaï.  Si  donc  vous  voulez  éviter  ce  feu  si  re- 
doutable, faites-vous  de  la  miséricorde  un  rempart 
qui  vous  défendra  contre  ses  atteintes.  Croyez-bicn 
ce  que  nous  vous  disons,  et  vous  ne  serez  pas  à même 
de  voir  la  lueur  de  cethorrible  incendie;  mais  si  vous 
vous  obstinez  dans  votre  incrédulité,  vous  n’éviterez 
pas  d’en  faire  une  personnelle  expérience.  Croyez 
et  vivez  en  conséquence;  car  il  ne  vous  suffirait  pas 
de  le  croire;  les  Démons  eux-mêmes  croient,  et  ils 
tremblent.  Ils  n’en  sont  pas  moins  tourmentés  dans 
ces  flammes  dévorantes.  Vous  vous  réunissez  dans 
nos  églises  ; n’est-ce  que  pour  y entrer?  Si  vous  n’en 
rapportez  pas  quelque  fruit,  votre  assiduité  même 
ne  vous  servira  de  rien.  Sont-ce  les  maîtres  qui  vous 


;*)  Massillon , Mauvais  riche  , Carême,  loin.  11  , par  ii|3  ; Rourdaloue, 
Carême,  tom.  1,  pag.  72. 
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manquent?  Vous  avez  ici  et  les  prophètes,  et  les 
Apôtres,  et  les  patriarches  et  tous  les  justes,  de  qui 
nous  vous  proposons  la  vie  pour  modèle.  Mais, 
qu’arrive-t-il?  Après  que  vous  avez  chanté  machi- 
nalement par  habitude  quelques  psaumes,  récité 
quelques  prières  sans  piété,  et  comme  au  hasard, 
vous  croyez  en  avoir  assez  fait  pour  vous  sauver. 
N’entendez- vous  pas  ce  que  dit  le  prophète  ou  plutôt 
le  Seigneur  lui-même  par  la  bouche  de  son  pro- 
phète? Ce  peuple  m’honore  des  lèvres , mais  son  Isa.  xx:x.  iî. 
coeur  est  loin  de  moi.  Oracle  effrayant  ! Voulez- 
vous  y échapper?  Effacez  de  votre  esprit  ces  carac- 
tères de  mort  que  le  Démon  y a gravés,  ces  affec- 
tions mondaines  qui  vous  assiègent  continuellement; 
apportez  ici  un  cœur  libre,  dégagé  de  ces  tumul- 
tueuses dissipations,  afin  que  j’y  puisse  imprimer 
sans  obstacle,  ce  dont  je  demande  à le  pénétrer.  Je 
n’y  vois  que  des  caractères  de  mort,  imprimés  par 
la  main  de  l’ennemi,  l’avarice,  les  rapines,  l’artifice, 
l’envie,  les  jalousies,  tous  caractères  étrangers  et 
confus  qui  me  sont  inconnus,  rien  de  ce  que  je 
m’efforce  d’y  graver  par  mes  exhortations;  et  quand 
j’ai  pu  parvenir  à en  imprimer  de  nouveaux,  par 
l’Esprit  de  Dieu,  vous  allez  bientôt  après  vous  re- 
mettre à l’école  du  Démon,  afin  qu’il  y retrace  les 
siens  (*), 

(*)  Hom.  xi  in  niatlh. , Morel , Non.  Testant. , tom.  i,  | i3î,  134. 
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On  nous  demande  où  est  l’enfer?  Que  vous  im- 
porte en  quel  lieu  il  soit,  pourvu  que  vous  soyez 
assurés  qu’il  y en  a un?  Cherchez,  non  pas  où  il  est, 
mais  comment  vous  y pouvez  échapper.  Il  n’est, 
dites-vous,  que  pour  les  infidèles.  Dites  plutôt  pour 
le  lidèle  qui , connoissant  Dieu  , l’outrage  plus  cri- 
minellement que  l’infidèle  qui  l’ignore.  Les  Démons 
commissent  Dieu  ; car  ils  tremblent  à son  nom.  En 
sont-ils  moins  punis  (*)? 

Où  est  l’enfer?  Dans  quel  endroit  du  monde?  — 
Que  vous  importe  le  lieu  î Ce  qui  vous  intéresse,  c’est 
de  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’y  ait  un  enfer.  Où  il  est, 
je  ne  le  sais  pas  plus  que  vous.  Ce  que  je  sais , c’est 
que  nous  devons  travailler  à l’éviter.  Dieu  nous  en 
menace  , et  il  nous  le  fait  attendre  long-temps, 
parce  que  sa  bonté  suspend  les  rigueurs  de  sa  jus- 
tice, parce  qu’il  ne  veut,  point  la  mort  du  pécheur; 
c’est  lui-même  qui  le  déclare  dans  ces  termes  : et 
s’il  n’y  avoit  point  de  mort  à redouter  pour  le  pé- 
cheur , Je  Dieu  de  vérité  n’auroit  pas  employé 
celte  expression.  Pensez  à l’enfer.  C’est  la  pensée 
toujours  présente  de  l’enfer  qui  nous  sauvera  de 
l’enfer. 

U n’y  auroit  pas  d’enfer  ? Rien  à souffrir  après  la 
mort  pour  un  Néron?  rien  pour  cet  ennemi  de  Dieu 
qui  s' élèvera  au-dessus  de  tout  ce  qui  est  appelé  Dieu, 

O /«  secund . Dont,  advent.  t Morel , Opusc.  , loin,  vi , pag.  <>6 1, 
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nu  qui  esl  adoré,  jusqu’à  s’asseoir  dans  le  lent  pie  de 
Dieu,  roulant  lui-même  passer  pour  Dieu ? 1 tien 
pour  le  Démon?  Eli!  n’y  aura-t-il  pas  toujours  des 
Nérons?  N’y  aura-t-il  pas  un  Ante-Christ  qui  viendra 
consommer  le  mystère  d’iniquité  qui  commence 
déjà  à s’opérer?  Le  Démon  peut-il  cesser  d’élre  ce 
qu’il  est? Et  toujours  coupable,  toujours  impie,  ne 
doit-il  pas  être  toujours  puni  (*)? 

Une  fièvre  de  quelques  jours  nous  cause  des 
douleurs  insupportables;  le  seul  aspect  des  châti- 
ments dont  la  justice  humaine  punit  les  coupables, 
nous  glace  d’effroi , et  quelque  prolongé  que  puisse 
être  un  supplice  ordonné  par  les  hommes,  il  est 
toujours  borné  à quelques  années  ; Jésus-Christ  ne 
punit  pas  pour  un  temps , le  supplice  des  réprouvés 
embrassera  toute  l’éternité(**). 

Que  vous  pénétriez  au  Tond  d’un  cachot  pour  y T 
voir  les  malheureux  qui  y sont  détenus:  à l’aspect 
des  chaînes  dont  ils  sont  garrottés,  de  la  sombre 
nuit  qui  y règne , de  cette  vile  paille  sur  laquelle 
vous  les  voyez  étendus , en  proie  à toutes  les  horreurs 
de  la  faim,  de  la  nudité,  du  désespoir,  vous  l’ré- 

(*)  Hom.  xxxi  in  Epist.  ad  Rom.,  Morel,  Kov.  Testant.,  tom.  iv, 
|iag.  3g  5 , 3ç)ii;  voyez  Bourdaloue  , Eternité  malheureuse  , Dominic., 
iom.  iv  , pag.  t/,6  cl  suiv.  ; [.enfant  , sur  l’enfer  , (oui.  v , pag.  38  ,Du- 
liosc  , dans  More,  chois,  des  protest.  , pag.  fi8  ; Satiriu,  Serin. , tom.  IX  , 
pag.  44»,  pages  digues  du  Bossuet. 

(**)  De  ptrnii.  contin.  et  virgiu.  , Morel,  Opusc. , tom.  i,  pag.  Si 5. 
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misscz,  les  plus  vives  émotions  partagent  votre 
cœur  qui  se  déchire;  vous  vous  promettez  bien  de 
n’étre  jamais  coupable  d’aucun  des  crimes  qui  ont 
provoqué  contre  ces  misérables  la  justice  humaine. 
Mais  que  la  justice  divine  vienne  à prononcer  contre 
vous  un  semblable  arrêt  , que  ses  exécuteurs 
viennent  vous  traîner  dans  ces  affreuses  prisons  des 
enfers,  que  deviendrez-vous?  Là , ce  ne  sont  pas 
seulement  des  chaînes  de  fer,  mais  des  liens  de  feu 
qui  enlacent  leurs  victimes;  là,  les  vengeances  no 
sont  plus  confiées  à des  hommes  tels  que  nous;  ils 
peuvent  à la  fin  se  montrer  accessibles  à la  pitié  ; 
mais  à des  esprits  d’une  nature  immortelle,  mi- 
nistres choisis  par  la  colère  céleste , exécuteurs  im- 
placables, dont  il  est  impossible  de  soutenir  les 
regards  toujours  enflammés;  là,  plus  de  cœurs 
charitables,  compatissants,  qui  viennent  soulager 
l’infortune,  l’assister  par  leurs  aumônes,  la  con- 
soler du  moins  par  des  paroles  de  paix  et  d’es- 
pérance ; plus  d’intercesseurs,  plus  d’avocats,  plus 
de  pères  qui  sollicitent  en  faveur  de  leurs  en- 
fants, ni  de  fils  qui  implorent  la  grâce  de  leurs 
pères.  Abîme  immense  entre  le  ciel  et  l’enfer. 
Parce  que  dans  le  ciel  la  joie  qui  inonde  les  élus  , 
ne  doit  être  troublée  par  aucun  mélange,  ils  aban- 
donnent à toute  la  colère  céleste  ceux  de  qui  ils 
sont  séparés;  et  je  puis  l’affirmer,  les  justes  bien- 
heureux s’unissent  à la  justice  divine  pour  ou- 
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blier  à jamais  ceux  qui  se  sont  exclus  de  leur  féli- 
cité (*). 

Ténèbres  extérieures.  Supplice  effroyable,  au-  t. 
dessus  de  tout  langage  humain.  Vivre  loin  de  la  la; 
lumière  du  soleil,  seroit  une  longue  agonie  pire 
que  la  mort.  Etre  privé  à jamais  de  celle  lumière 
de  vie , quel  insupportable  supplice  ! Si  un  homme . 
que  sa  naissance  appeloit  à une  meilleure  condition, 
se  voyoit  condamné  à passer  sa  vie  entière  au  fond 
d’un  cachot  infect  et  ténébreux , sans  autre  société 
que  des  malfaiteurs,  ne  préfèreroit-il  pas  de  mourir 
mille  fois? Imaginez  le  désespoir  du  réprouvé  con- 
fondu dans  les  flammes  qui  le  dévorent,  avec  les 
malfaiteurs  et  les  assassins  de  tous  les  siècles,  en- 
glouti dans  une  éternelle  obscurité,  seul  à travers 
cette  immense  multitude  où  rien  n’est  distinct  à ses 
regards,  comme  lui-méme  n’est  aperçu  d’aucun  de 
ceux  qui  l’entourent.  Le  feu  qui  le  consume  est 
sans  clarté  ; pas  un  rayon  ne  perce  cette  effroyable 
nuit  dont  il  est  pénétré.... 

Les  malheureux  trouvent  du  moins  dans  leurs 
compagnons  d’infortune,  des  cœurs  sensibles  qui 
s’attendrissent  sur  leurs  maux;  là,  Démons  impi- 
toyables qu’un  Dieu  vengeur  arme  d’une  rigueur 
inflexible  pt  dont  le  farouche  aspect  ne  s’adoucit 


(*)  Iioi».  x in  u <u!  Cw. , Muret,  Kov.  Teslam.,  tom.  v , pag,  fio5, 
r>uC.  Pr/terfeel.  caril.,  tom.  vt  ISencit.  , pag.  79I. 
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jamais.  Plus  île  consolateurs,  plus  de  parents  qui 
viennent  les  assister  dans  leurs  souffrances.  La  na- 
ture elle-même  est  muette;  les  justes  n’ont  plus 
d’autres  affections  que  celles  de  Dieu , et  parce  qu’il 
est  désormais  sans  miséricorde,  eux-mêmes  sont 
sans  pitié  (*). 

T.  v r.cnod.  Les  maux  de  cette  vie  ou  se  terminent  par  la  mort, 
aaj.  ou  sonl  adoucis  par  des  consolations  que  l’on  reçoit 
de  l’amitié,  par  l’inconstance  naturelle  des  choses 
d’ici-bas;  tout  y dégénère  et  s’use  par  le  temps. 
Bien  de  semblable  dans  l’enler.  Là,  point  d’amis 
qui  consolent.  Affreux  désert,  abandon  universel. 
Là,  poiut  de  succession  d’années,  point  de  temps  qui 
calme  la  souffrance;  chaque  instant  la  renouvelle  : 
point  d’espérance  d’échapper  au  supplice,  il  est 
éternel.  Point  de  mort  à attendre.  Les  corps  mêmes 
des  damnés  sont  condamnés  à ne  mourir  jamais. 
Nul  adoucissement  à prétendre  de  la  communauté 
de  souffrance.  L’épaisseur  des  ténèbres  qui  les  en- 
veloppent ne  leur  permet  pas  ni  de  s’entrevoir,  ni 
de  se  reconnoître;  et  quand  ils  se  verroient,  chacun, 
tout  entier  à son  supplice  , est  insensible  à tout  au- 
tre malheur  qu’au  sien  (**). 

T.  vu  Bencd.  Dans  la  doctrine  de  saint  Paul  : Tous  ceux  qui 

Püg.  4 1 1 . Qflt  pfahé  sous  la  loi , périmât  sous  la  loi.  .Voilà  pour 

(*)  Hom.  xxv  inter  Ectogas  , Morel , Opusc. , lom.  vc , pa£.  i tjif  nja. 

(**)  Hom.  in  ps.  \ux. 
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les  temps  d’avant  la  révélation  mosaïque  : Et  tous  Roui,  h.  ta. 
ceux  qui  ont  péclic  dans  la  loi , seront  jugés  par  la 
loi.  Cela  regarde  ceux  qui  ont  vécu  depuis  Moïse. 

Car,  ajoute  l’Apôtre , Dieu  fait  éclater  du  haut  du  itid.  8, 9. 
ciel , sa  colère  et  sa  vengeance  contre  toute  impiété  et 
toute  injustice  commises  parles  hommes  ; l'ajfliction 
et  le  désespoir  accablera  tout  homme  qui  fait  le  mal, 
le  Juif,  premièrement,  et  puis  le  Gentil.  Et  pour 
faire  voir  que  ceux  qui,  ayant  vécu1  avant  l’a- 
vènement de  Jésus-Christ,  et  n’ayant  pu  le  con- 
noître,  ont  fui  l’idolâtrie,  ont  adoré  le  vrai  Dieu  et  Pag  41a. 
mené  une  vie  pure  et  irréprochable,  ne  seront  pas 
exclus  de  la  possession  des  éternelles  récompenses, 
il  ne  faut  que  considérer  ce  que  dit  saint  Paul  : La  ibid.  10. 
gloire , V honneur  et  la  paix  à tout  homme  qui  fait 
le  bien  , au  Juif,  premièrement,  et  au  Gentil.  Con- 
cluons de  ces  paroles,  que  comme  il  y a des  ré- 
compenses pour  les  âmes  vertueuses,  il  y a aussi  des 
châtiments  et  un  enfer  pour  les  méchants  de  tous  f- 

les  temps. 

D’après  les  déclarations  si  précises  que  nous  en 
lisons  dans  l’Evangile  et  dans  les  épîtres  des  Apôtres, 
le  moyen  de  douter  encore  qu’il  y ait  un  enfer?  Si 
ceux  qui , avant  Jésus- Christ , dans  un  temps  où  ils 
ne  pouvoient  entendre  parler  ni  de  supplices,  ni 
de  résurrection  après  la  mort,  qui,  même,  avoient 
subi  dès  la  vie  présente , le  châtiment  inséparable 
«lu  crime,  subissent  encore  un  autre  châtiment  dans 
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une  autre  vie,  à quel  sort  ne  devons-nous  pas  nous 
allcndre,  nous,  inities  aux  leçons  d’une  sagesse 
bien  plus  excellente? 

Mais,  allez-vous  nous  dire,  comment  se  persua- 
dcra-l-on  que  ceux  qui  n’avoient  jamais  entendu 
parler  de  l’enfer  puissent  y être  condamnés?  Ne 
seroient-iis  pas  en  droit  de  dire  au  Seigneur  : Si 
nous  en  avions  été  prévenus , la  menace  de  ses  feux 
nous  auroit  inspiré  une  salutaire  frayeur  qui  eût 
réglé  notre  vie.  A la  bonne  heure,  je  veux  bien  le 
croire.  Les  hommes  d’autrefois  auroient  été  plus  ré- 
guliers que  nous  qui,  tous  les  jours,  entendons 
parler  de  l’enfer,  et  n’en  vivons  pas  plus  sainte- 
ment. Mais  je  dis  plus  : Si  la  considération  des  châ- 
timents, inséparables  d’une  conscience  criminelle, 
ne  suifil  pas  pour  ramener  les  coupables,  la  menace 
des  supplices  à venir  n’y  réussiroit  pas  davantage, 
et  moins  encore.  Car,  grossiers  et  charnels  comme 
nous  le  sommes , ce  qui  est  sous  nos  yeux  nous  af- 
fecte toujours  plus  sensiblement  que  ce  qui  s’é- 
loigne dans  l’avenir. 

N’allez  pas  dire  que  Dieu  se  soit  montré  moins 
favorable  envers  les  hommes  d’autrefois  qu’envers 
ceux  d’aujord’hui.  Ceux-là,  il  ne  leur  a pas  fait  les 
mêmes  révélations,  parce  qu’il  ne  leur  imposoit 
point  d’aussi  rigoureux  devoirs;  mais  nous,  appelés 
à une  morale  bien  plus  relevée,  nous  avions  besoin 
île  plus  de  secours;  et  Dieu  nous  lésa  ménagés,  en 
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ajoutant  à tous  les  autres  moyens  de  salut,  la  crainte 
de  l’enfer. 

■ Mais  enfin,  nous  demande-t-on  ^ où  est  l’équité 
de  Dieu,  île  punir,  tant  dans  une  autre  vie  que  dans 
celle-ci , ceux  qui  n’ont  péché  que  dans  cette  der- 
nière? Pour  répondre  à celle  difficulté,  je  Rem- 
prunter,û point  d’autre  raisonnement  que  celui  que 
je  vous  entends  faire  vous-même  tous  les  jours;  et 
c’est  à votre  propre  jugement  que  j’en  appellerai. 

Un  assassin,  un  voleur  public  vont  subir  sur  un 
échafaud  la  peine  due  à leurs  nombreux  forfaits. 

Quoi,  vous  écriez-vous,  une  seule  mort  pour  des 
milliers  de  crimes  1 Et  vous  murmurez  contre  le 
peu  de  proportion  entre  les  délits  et  la  peine.  Pour- 
quoi donc  prononcez-vous  ici  d'une  manière  toute 
différente?  Pourquoi?  C’est  que  la  cause  vous  est  Pag- 
personnelle.  L’amour-propre  nous  aveugle , et  nous 
empêche  de  voir  ce  qui  est  juste.  Sévères  à l’excès 
sur  le  compte  des  autres  , nous  nous  pardonnons 
tout  à nous-mêmes.  Si  nous  apportions  à l’examen 
de  notre  conscience  le  même  scrupule  qu’à  l’égard 
îles  autres , nos  arrêts  seraient  plus  justes.  Combien 
n’avons-nous  pas  commis  de  crimes  qui  mérite- 
raient , non  pas  une,  mais  dix  mille  morts?  Et  pour 
ne  point  m’engager  dans  trop  de  détails,  rappelons- 
nous  combien  de  fois  nous  avons  indignement  par- 
ticipé à la  table  sainte , bien  que  nous  n’ignorions 
pas  que  quiconque  y participe  indignement,  se  r.Cor.s». ;. 
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rend  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ? 
Quand  donc  vous  jugez  les  assassins  avec  tant  de 
rigueur,  faites  un  retour  sur  vous-même  : ce  meur- 
trier n’a  tué  qu’un  homme  ; vous , vous  vous  êtes 
rendu  coupable  delà  mort  d’un  Dieu.  Que  dirai-je 
encore  de  ces  langues  envenimées  d’où  distille  sans 
cesse  un  fiel  homicide?  De  ces  spoliateurs  du  bien 
des  pauvres?  Si  ne  pas  faire  l’aumône  de  son  su- 
perflu est  un  crime  égal  à celui  de  dérober  au  pau- 
vre ce  qui  lui  appartient , y a-t-il  vol  plus  criant 
^ que  de  retenir  le  bien  d’autrui  par  les  frauduleux 
moyens  à quoi  l’avarice  s’abandonne?  Je  parle  du 
crime  de  retenir  le  bien  d’autrui  ; mais  lui  ravir  et 
son  sang  et  sa  vie  par  des  calculs  usuraires  : dites- 
moi  si  le  voleur  public , si  le  violateur  même  des 
tombeaux  est  plus  punissable. 

Non , me  dites-vous , non  assurément.  — - Vous  le 
dites  aujourd’hui  ; mais  le  direz-vous  dans  l’occa- 
sion? Le  direz-vous  alors  que,  dans  l’accès  de  votre 
ressentiment  contre  votre  ennemi , vous  chercherez 
le  moyen  de  vous  venger  de  lui?  C’est  alors  qu’il 
faudra  vous  rappeler  ces  paroles,  si  vous  voulez 
éviter  les  feux  auxquels  furent  condamnés  les  habi- 
tants de  Sodome  et  de  Gomorrhe  (*). 

T.xitwned.  Ce  sera,  du  moins,  quelque  consolation  d’avoir 

l’ag.St. 

(*)  Hoin.  xxxvi  in  iïlatth.,  xxxvn,  Morel,  Nov.  Tes!.,  loin,  i , |>a};.  43a 
— 4^4- 
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des  compagnons  d’infortune.  — Funeste  raisonne- 
ment! Souffrirez-vous  moins,  parce  que  d’autres 
souffriront  avec  vous? Quand  le  mal  est  supportable, 
on  peut  se  consoler  par  des  comparaisons.;  mais 
quand  il  est  extrême,  où  est  la  consolation  de  voir 
souffrir  autour  de  soi?  Dites  à un  malheureux  expi- 
rant sous  le  fouet  ou  dans  les  flammes,  qu’il  n’est 
pas  le  seul  à endurer  ce  supplice;  le  croirez-vous 
bien  consolé?  Ne  vous  abusez  pas,  mes  frères,  par 
de  fausses  espérances  ni  par  de  futiles  raisonne- 
ments. La  seule  consolation  à quoi  nous  puissions 
prétendre,  c’est  d’échapper,  si  nous  le  voulons,  à 
ces  feux  dévorants.  Plus  de  constation  à attendre  là 
où  il  n’y  a plus  qu’un  éternel  supplice  (*). 

N’y  a-t-il  dans  l’enfer  d’autre  châtiment  que  celui 
d’y  brûler  éternellement?  Il  y en  a un  autre  plus 
désolant  encore  : c’est  d’avoir  perdu  pour  jamais  le 
royaume  du  ciel.  Et  c’est  là  un  genre  de  supplice 
plus  rigoureux  mille  fois  que  tonte  l’activité  des 
feux  dévorants.  Je  sais  bien  qu’il  est  des  hommes 
qui  n’ont  peurde  l’enfer  que  pourl’enfer  lui-même  ; 
je  n’en  affirme  pas  moins  qu’il  y a quelque  chose  de 
pire.  Que  je  ne  puisse  rendre  toute  ma  pensée  par 
des  paroles,  n’en  soyez  point  surpris.  Pour  bien 
concevoir  le  malheur  qu’il  y a de  perdre  le  rovaume 


(*)  Hom.  IV  in  Epist.  a J Ephes,,  Morel  , Nov.  Testant.,  tom.  v, 
jiag.  S pli. 


T.  vu  HencJ. 
l'ag.  a ij S. 
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»ln  ciel , il  faudroit  pouvoir  comprendre  le  bonheur 
de  ceux  qui  en  jouissent.  Un  saint  Paul , qui  dans 
son  ravissement  avoit  appris  ce  que  c’étoil  que  ce 
séjour  de  gloire  et  de  félicite  où  règne  Jésus-Christ . 
savoit  bien  qu’il  n’y  a point  de  tourment  égal  à celui 
d’en  être  loin.  Pour  nous,  nous  ne  le  conuoîlrons 
bien  que  par  notre  propre  expérience.  Mais  , 6 mon 
Dieu  ! Dieu  sauveur  ! ne  permettez  pas  que  nous 
tombions  dans  un  malheur  aussi  affreux  que  l'est 
celui  de  vous  perdre  dans  l’autre  vie. 

Ouelqu’impossible  qu’il  soit  d’en  donner  une  idée 
bien  précise , je  vais  toujours  essayer  d’en  appro- 
cher par  quelque  comparaison  familière.  Je  suppose 
un  jeune  prince  vraiment  accompli,  qui  réunisse 
toutes  les  vertus,  qui  commande  à toute  la  terre; 
dont  le  mérite  et  les  perfections  en  tout  genre  soient 
tellement  reconnues,  qu’il  n’y  ait  point,  dans  tout  son 
empire,  un  seul  homme  qui  ne  l’aime  avec  la  ten- 
dresse d’un  père  pour  son  fds.  Celui  de  qui  il  lient 
le  jour,  le  père  que  lui  a donné  la  nature  vient  tout 
à coup  à être  menacé  de  le  perdre.  Représentez- 
vous  ses  alarmes;  que  ne  donncroit-il  point?  à 
quelles  souffrances  ne  consentiroit-il  pas  plutôt  que 
de  se  voir  séparé  d’un  tel  fils  ! quel  mal  lui  semble- 
roit  égal  a la  pensée  qu’il  ne  le  verra  plus,  qu’il 
sera  privé  de  ses  embrassements?  Ce  n’est  là  qu’une 
faible  image  de  ce  qu’auront  à soufTrir  ceux  qui  se 
verront  exclus  de  la  présence  de  Jésus-Christ  dans 
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sa  gloire.  Non , il  n’est  point  de  fils , quel  qu’il  soit . 
dont  l’aspect  soit  aussi  nécessaire,  aussi  délicieux 
au  cœur  du  plus  tendre  père  , que  la  vue  et  la  pos 
session  de  Jésns- Christ  ne  l’est  au  cœur  de  ses 
élus  (1). 

L’enfer  est  sans  doute  quelque  chose  d’épouvan- 
table; c’est  le  composé  de  tous  les  maux,  on  n’en 
peut  supporter  l’idée;  toutefois,  dix  mille  enfers 
ensemble  ne  sont  rien  auprès  de  celui  de  n’avoir 
plus  de  droit  à la  céleste  gloire , d’être  devenu  l’ob- 
jet de  la  haine  de  Jésus-Christ,  d’entendre  de  sa 
bouche  ces  paroles  : Je  ne  vous  connois  point  ; vous  Mattli. 
m’avez  vu  souffrir  la  faim,  et  vous  ne  m’avez  ' ‘ 1 ' ' 

point  donné  à manger.  Il  ne  dit  pas  : N’avoir  eu  que 
des  mépris  pour  le  Dieu  qui  l’avoit  tiré  du  néant, 
donné  une  aine  immortelle;  qui  l’avoit  comblé  de 
biens,  mettant  à ta  disposition  les  productions  di- 
verses de  la  nature  ; m’avoir  déshonoré  , sacrifié  au 
Démon  ! moi  qui  n’avois  pas  dédaigné  de  m’abaisser 
pour  toi,  de  souffrir,  de  mourir  pour  toi  ; moi  qui 
te  destinois  un  royaume!  Non,  le  seul  crime  qu’il 
reproche  est  celui  de  l’insensibilité  envers  les  pau- 
vres (*). 

Dieu  nous  préserve  d’avoir  à subir  jamais  tous  les  T-  vu  Uencd. 

Pag.  464. 

(1)  Développé  éloquemment  par  David  Martin  , dans  More,  chois,  des 
protest. , pag.  5175. 

(*)  Hom.  xxtn  in  Mntth.  , xxiv,  Morel,  Nov.  Testant.  , t.  t , pag. 
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maux  dont,  sa  puissance  est  en  état  de  frapper  le 
pécheur.  Dieu  a des  trésors  inépuisables  de  châti- 
ments et  de  supplices  ; sa  colère  est  sans  bornes 
comme  sa  miséricorde.  Si  nous  devons  espérer  dans 
l’une,  nous  devons  aussi  trembler  des  rigueurs  de 
l’autre.  Combien  aujourd’hui  disent  comme  l’impie 
Evod.  in.  7.  Pharaon  : Je  ne  sais  pas  qui  est  Dieu , je  ne  le 
comtois  point.  Ils  apprendront  un  jour  à le  connoî- 
tre.  Ce  n’est  point  la  mer  qui  sera  leur  tombeau  , 
comme  elle  le  fut  de  ce  prince  et  de  toute  son  ar- 
mée. C’est  un  abîme  de  feu , oui  de  feu , à quoi  le 
nôtre  n’a  rien  de  comparable;  un  océan  enflammé 
qui  les  engloutira  ; ce  sont  des  vagues  brûlantes  qui 
les  envelopperont , semblables  à des  montagnes  éle- 
vées sur  leurs  têtes  ; et  sans  cesse  retombant  sur 
leurs  victimes,  pour  les  inonder,  pour  les  écraser 
de  leur  poids,  les  pénétrer  de  profondes  et  cuisan- 
tes douleurs.  Moins  subtiles,  moins  cruelles  sont 
les  blessures  du  serpent  acharné  à sa  proie.  Rappe- 
lez-vous avec  quelle  fureur  les  feux  de  la  fournaise 
de  Babylone  saisirent , pour  les  absorber,  les  mal- 
heureux que  Nabuchodonozor  y fit  précipiter  ; ce 
n’éloit  là  qu’un  feu  matériel  et  sensible  ; mais  là , 
feu  surnaturel  qui  brûle  sans  anéantir,  et  conserve 
ceux  qu’il  dévore.  Quand  les  prophètes  nous  parlent 
Isa.  *m.  7.  de  ce  jour  terrible  : Le  jour  du  Seigneur  est , disen  t- 
ils,  un  jour  inévitable  et  sans  remède , un  jour  plein 
de  colère  et  de  fureur.  Plus  de  secours  à attendre; 
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plus  d’espérance  ni  de  miséricorde  ; plus  de  Jésus- 
Christ  ; l’aspect  de  ce  visage  auguste  et  serein  est 
interdit  à jamais.  De  même  que  ceux  qui  sont  con- 
damnés aux  mines,  se  voient  livrés  à des  geôliers 
impitoyables  qui  écartent  sévèrement  de  leur  pré- 
sence toutes  les  personnes  qu’ils  aiuieroient  encore 
à voir,  et  dont  la  vue  adouciroit  leurs  supplices  ; 
ainsi  les  réprouvés  n’ont  sous  leurs  yeux  que  leurs 
éternels  bourreaux.  Les  infortunés,  bannis  de  leur 
patrie , enchaînés  à des  travaux  cruels , du  moins  il 
peut  leur  rester  encore  des  amis , des  proches  qui 
sollicitent  en  leur  faveur,  et  implorent,  de  la  clé- 
mence du  souverain , le  terme  ou  l’allégement  de 
leurs  souffrances.  Mais  là,  il  n’est  pas  possible.  Point 
de  trêve,  point  de  fin  à des  peines  dont  l’imagina- 
tion elle-même  ne  sauroit  calculer  l’énergie.  Com- 
ment donc  pourrions- nous  les  décrire,  quand  la 
parole  et  la  pensée  de  l’homme  ne  peuvent  les  attein- 
dre, moins  encore  les  exprimer?  Ici,  le  feu  anéantit 
en  un  moment  le  corps  que  l’on  y jette  ; mais  dans 
les  enfers,  on  brûle,  on  souffre,  immortel  et  sans 

cesse  se  survivant  à soi-même 

Que  deviendrons-nous  donc  dans  cet  épouvantable 
séjour?  Je  dis  nous,  car  je  ne  détache  pas,  mes  Pag.  465. 
frères,  ma  cause  de  la  vôtre.  N’abusez  pas  de  mes 
paroles  pour  me  répondre  : Si  vous,  qui  êtes  notre 
maître,  notre  guide,  vous  n’échapperez  point  à la 
condamnation,  à quoi  bon  travaillerai-je,  moi , à 
16.  25 
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m’en  garantir?  Ce  seroit  là , mes  frères , une  stérile 
et  bien  dangereuse  consolation.  L’Ange  prévarica- 
teur étoit  d’une  nature  bien  supérieure  à la  nôtre  ; 
c’éloit  une  intelligence  spirituelle  : son  orgueil  l’a 
précipité  dans  les  enfers.  Seroit-ce,  dites-moi,  une 
consolation  d’étre  associé  à son  châtiment?  Le 
peuple  égyptien  voyoit  la  main  du  Seigneur  appe- 
santie sur  les  grands  du  royaume.  Le  deuil  dans 
chaque  maison  ; la  mort  entassant  partout  les  vic- 
times. Parce  que  la  calamité  étoit  générale , la  sen- 
toient-ils  moins?  Au  contraire , fuyant  cette  épée 
de  feu  qui  les  poursuivait,  ils  alloient  en  foule 
trouver  leur  Pharaon  pour  le  conjurer  de  renvoyer 
les  Hébreux.  Dites  à un  homme  déchiré  par  une 
maladie  aiguë ^ que  d’autres  souffrent  plus  encore 
que  lui , daignera-t-il  seulement  écouter  une  aussi 
inepte  consolation  ? Occupé  qu’il  est  du  mal  qui  le 
tourmente , il  ne  pense  guères  aux  autres.  Loin 
donc  de  votre  pensée  un  aussi  futile  espoir.  On  peut 
bien,  dans  une  légère  douleur  , chercher  quelque 
adoucissementdanscés sortes  de  comparaisons;  mais 
quand  le  mal  est  à son  comble,  la  souffrance  ab- 
sorbe l’âme  tout  entière , au  point  qu’elle  n’a  pas  le 
loisir  de  se  reconnoîlrc  elle-même,  et  devient  inac- 
cessible à toute  consolation.  Alors  même  l’aspect 
d’une  douleur  étrangère  ne  fait  qu’accroître  le  dé- 
sespoir; et  c’est  ce  que  témoigne  assez  ce  grincement 
de  dents  dont  il  est  parlé  dans  l’Evangile. 
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Ce  langage  vous  fait  peine  ; mais  que  voulez- 
vous  que  je  fasse?  Plût  à Dieu  que  vous  et  moi  vé- 
cussions de  manière  à n’obliger  pas  les  prédicateurs 
de  l’Evangile  de  traiter  un  semblable  sujet  ! Mais, 
pécheurs  comme  nous  le  sommes,  et  endurcis  dans 
le  péché,  il  faut  bien  que  nous  cherchions  à vous 
réveiller  de  votre  funeste  assoupissement,  à vous 
inspirer  une  terreur  et  une  tristesse  salutaires.  Et 
c’est  là  tout  le  but  de  ce  discours.  Mêlas  ! s’il  alloit 
être  encore  infructueux,  vous  n’en  seriez  que  plus 
sévèrement  punis.  Serviteurs  rebelles  aux  menaces 
de  votre  maître,  quel  rigoureux  chàtimlnt  n’auriez- 
vous  pas  à attendre  de  son  juste  courroux?  Toutes 
les  fois  que  nous  vous  parlons  de  l’enfer,  pénétrez- 
vous  d’une  sainte  componction;  bien  loin  d’en  être 
attristés,  vous  éprouverez  quelque  joie  à en  entendre 
parler;  comment?  Parce  que  l’effroi  résultant  de  la 
pensée  de  l’enfer,  deses  feux  dévorants,  de  ses  hor- 
ribles tortures,  excitera  dans  vos  cœurs  le  désir  sin- 
cère de  les  éviter,  en  vous  tenant  dans  la  défiance  de 
vous-mêmes,  en  vous  détachant  de  la  terre,  en  vous 
donnant  le  courage  de  triompher  de  vos  criminelles 
habitudes  (*). 

Vous  me  voyez  avec  peine  revenir  si  fréquem- 
ment sur  ces  sortes  de  matières  ( mépris  des  ri- 

(*)  Hum.  xliii  in  ilaltli.,  xi.iv  , Mord,  Noi\  Testant.,  lom.  i,  p.  491 
— 494.  Voyez.  bibliothèque  choisie , loin,  xn^,  pas;  588. 


T.  vu  Bene  J . 
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chesses  ).  Mais  que  gagneriez-vous  à mon  silence  ? 
C’est  donc  de  ma  part  une  étroite  obligation  de  ne 
vous  rien  cacher.  Je  vous  dissimulerois  ces  vérités, 
je  les  anéantirois,  je  négligerois  de  vous  avertir 
de  l’abîme  où  vous  courez,  est-il  en  mon  pouvoir 
.de  le  fermer?  Je  ne  ferois  qu’accroître  votre  châti- 
ment, et  me  damner  avec  vous.  Que  nous  revien- 
droit-il  donc,  à vous  et  à moi,  d’une  molle  indul- 
gence et  d’une  fausse  délicatesse  qui,  bien  loin  de 
servir  nos  intérêts , ne  feroit  que  les  compromettre , 
flatter  vos  oreilles  et  perdre  vos  âmes?  Pour  une 
sécurité  d’ift  moment,  risquer  une  éternité  de  sup- 
plices! Eh!  fie  vaut-il  pas  bien  mieux  souffrir  un 
peu  de  la  liberté  de  mes  discours , plutôt  que  d’a- 
voir à regretter  dans  les  enfers  de  salutaires  con- 
seils qui  vous  auroient  empêchés  d’ÿ  tomber  (*)? 

Admirez  la  puissance  infinie  àe  la  divine  miséri- 
corde. C’est  elle  qui  a tout  fait;  elle  qui  a créé  le 
monde,  orné  les  Esprits  célestes  de  tant  de  perfec- 
tions. Tout  cela  est  l’œuvre  de  sa  miséricorde.  C’est 
la  miséricorde  elle-même  de  notre  Dieu  qui  nous 
menace  de  l’enfer,  pour  nous  forcer  par  la  crainte 
à paériter  le  ciel  ; et  le  ciel  ne  nous  est  ouvert  que 
par  la  même  miséricorde  (**). 


(*)  Hom.  lyi  in  Matth. , rm,  Morel,  Nov.  Testant.,  t.  i,  p.  6rg. 
Voyez  Serm.,  tom.  vi,  pag.  5oo-^5o3.  Ce  prédicateur  , si  fécond  en  pa- 
thétiques mouvements , n’a  rien  écrit  de  plus  éloquent. 

(*')  Hom.  rv  in  Epist.  ad,  P/tilipp. , Morel , Nov.  Test.,  t.  vr , p.  42. 

» t 
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Qu’il  vienne  à se  présenter  à vous  quelque  objet 
effrayant,  pensez  à l’enfer.  Que  pourriez-vous  souf- 
frir en  comparaison  de  ses  feux?  Si  l’attrait  des 
plaisirs  sensuels  vous  sollicite  au  mal,  pensez  à 
l’enfer,  qui  punira  un  plaisir  d’un  moment,  et  qui 
n’eut  rien  que  d’imaginaire.  Il  suffit  de  la  crainte 
des  lois  humaines  pour  nous  contenir  dans  le  devoir. 
A plus  forte  raison  la  crainte  des  supplices  éternels 
nous  arrêtera-t-elle.  Si  cette  pensée  ne  nous  détail 
pas  être  profitable , Dieu  n’en  auroit  point  si 
souvent  répété . la  menace.  C’est  là  un  remède 
qui  ne  sauroit  être  trop  multiplié.  Mêlons  cette 
pensée  à tous  nos  entretiens.  Toute  pénible  qu’elle 
est,  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  tant  de  sujets  fri- 
voles qui  font  l’âme  des  conversations?  Vous  n’en 
parleriez  jamais  : est-ce  en  l’oubliant  que  vous  l’a- 
néantirez? Au  contraire,  plus  vous  vous  en  occu- 
perez, plus  vous  l’éloignerez.  C’est  l’avis  du  Sage  : 
Souvenez-vous  de  ce  qui  peut  vous  arrivera  lu fin  de 
votre  vie,  et  vous  ne  pécherez  jamais  (*). 

(*)  Hom.  ii  in  u ad  Thess.  , Morel  , Nov.  Testant , tom.  vi , pag.  371  ; 
Bossuet , Serm.,  tom.  vu,  pag.  ai 3. 


T.  ix  Benoît. 
Pag.  752. 


Fxcli.  vir.  ^o. 
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Homélie  ix  sur  la  première  êpître  aux  Corinthiens. 
( Chap.  111.  ) 

s 

t.  x lieued.  Que  le  feu  de  1’cnfer  ne  doive  jamais  finir,  Ja  pa- 
role de  Jésus-Christ  est  expresse  à cet  égard  : Le Jeu 
Marc.  ix.  4 2 qui  les  brûle  ne  s’ éteindra  point , le  ver  qui  les  ronge  nç 
mourra  point.  Ce  langage  vous  attriste;  mais  qu’y 
jWfc?  3e  ne  fais  qu’obéir  à l’ordre  du  Seigneur.  Eh  ! 
que  sommes-nous  autre  chose  que  les  ministres  de 
sa  parole  ? Il  faut  bien , quoiqu’il  puisse  m’en  coûter 
à moi-même  autant  qu’à  vous,  il  faut  bien  vous 
transmettre  scs  oracles.  Pourtant , il  ne  tient  qu’à 
vous  que  nos  discours  n’aient  pour  vous  rien  de 
Kom.  xxn.  3.  chagrinant:  Vivez  bien,  nous  dit  l’Apôtre,  et  vous 
n’aurez  rien  a appiéhender.  Alors  vous  nous  enten- 
drez , non  seulement  sans  tristesse,  mais  même  avec 
plaisir.  Tel  est  donc,  mes  frères,  l’arrêt  de  Jésus- 
Matth.vn.aa.  Christ  :.Les  peines  de  l’enfer  ne  finiront  jamqis.  Re- 
tirez-vous de  moi , je  ne  vous  connois  pas , vous  qui 
faites  des  œuvres  d’iniquité.  Une  fois  exclues  de  la 
salle  du  festin , les  vierges  folles'  n’y  rentrent  pas. 
/iW.xxv.  4r.  Retirez-  vous  de  moi,  maudits.,  allez  au  jeu  éternel. 

Celte  sentence  terrible,  jamais,  saint  Paul  la  répète 
1.  Cor. vi. g.  après  lui.  Point  de  royaume  du  delà  espéier  pour 
les  J'ornicateurs , les  adultères , les  impudiques.  Vous 
m’allez  dire  : Quelle  proportion  y a-t-il  entre  un 
péché  d’un  moment  et  un  châtiment  qui  ne  finit 
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point?  Je  vous  répondrai  : Là  où  Dieu  agit,  ado- 
rons, et  ne  soumettons  pas  sa  conduite  à nos  rai- 
sonnements humains.  Que  si  toutefois  il  falloit 
prononcer  selon  les  règles  de  la  justice,  je  vous  de- 
manderais en  quoi  la  justice  de  Dieu  peut  être  com- 
promise de  punir  avec  cette  rigueur  des  coupables  Pag.74. 
qui , prévenus  et  comblés  de  tant  de  biens , se  sont 
exposés  d’eux-mêmes  à la  punition  dont  ils  étoient 
menacés,  sans  que  ni  la  crainte  du  supplice,  ni  la 
reconnoissance  des  bienfaits  aient  pu  les  contenir. 

Vous  nous  parlez  de  justice;  mais  si  Dieu  n’eût 
écouté  que  la  siennq,  dès  le  premier  crime  où  nous 
tombâmes,  elle  sembloit  l’obliger  à se  venger  en 
nous  punissant.  Sa  justice!  mais  non-seulement  sa 
justice,  sa  bonté  elle-même  étoient  intéressées  à 
nous  punir  aussitôt.  Elle  nous  eût  épargné  les  pé- 
chés, et,  avec  eux , les  châtiments  depuis  accumulés 
par  une  impunité  dont  nous  n’avons  fait  qu’abuser. 

Punir  un  outrage,  à quoi  rien  n’avoit  donné  lieu, 
c’est  une  réparation  que  la  justice  réclame.  Mais 
l’ingratitude  qui  s’attaque,  et  par  des  manquements 
journaliers,  à un  bienfaiteur  prodigue  de  ses  dons, 
sans  qui  l’on  n’existeroit  pas , et  de  qui  l’on  avoit  à 
attendre  de  nouveaux  bienfaits  encore  plus  magni- 
fiques, est-il  crime  plus  monstrueux  et  plus  impar- 
donnable ? • . 

Rappelez-vous  l’histoire  de  notre  premier  père. 

Adam  ne  commit  qu’un  seul  péché.  Vous  savez  com- 
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ment  il  on  fut  puni. — Adam, me  dites-vous,  avoit 
été  placé  dans  un  paradis  où  il  jouissoit  de  tous  les 
biens.  — Que  voulez-vous  dire?  Qu’il  fut  bien  plus 
coupable  que  vous , à raison  de  l’heureuse  situation 
où  il  se  trouvoit?  — Vous  vous  trompez,  ô mon  frère  ; 
il  y a bien  de  la  différence  entre  pécher  au  sein  de 
la  paix  et  de  la  prospérité,  qui  nous  font  oublier 
nos  devoirs,  et  pécher  au  sein  du  malheur  et  des 
tribulations  qui  nous  y rappellent  sans  cesse.  Esclave 
dans  les  chaînes,  le  crime  de  votre  révolte  vous 
rend  bien  plus  punissable  que  si  vous  étiez  en  li- 
berté. 

Vousn’étes  pointdans  un  paradis  terrestre:  celui 
qui  vous  est  promis  ne  vaut-il  pas  bien  mieux  que 
tous  les  fruits  d’un  jardin?  Vous  ne  l’avez  pas  encore, 
afin  que  ses  délicés  ne  vous  énervent  point  pour  leS 
moments  du  combat  ; vous  l’aurez  un  jour  : Dieu 
vous  en  ménage  l’espérance  pour  servir  de  contre- 
poids aux  épreuves  de  votre  pèlerinage.  Adam  ne 
se  rendit  coupable  que  d’un  seul  péché , et  la  mort 
Pag.j5.  est  venue  fondre  sur  lui  de  toutes  paris;-  nous, 
chacune  de  nos  journées  est  un  long  tissu  de  pé- 
chés. Allez  à la  conséquence  : si  notre  premier  père, 
pour  un  seul  péché,  a été  si  rigoureusement  puni, 
à quoi  devons-nous  nous  attendre,  nous  qui  Rivons  à 
perdre , non  pas  un  paradis,  mais  le  ciel  ? Cette  me- 
nace vous  épouvante  ; elle  jette  vos  cœurs  dans  la 
tristesse  ët  rabattement  : Mes  frères,  ah  ! que  n’étes- 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME.  3<j5 

vous  dans  le  mien  pour  y lire  tout  ce  que  cette 
pensée  a d’accablant  pour  moi-même!  C’est  plus  que 
de  l’effroi  ; c’est  de  l’angoisse,  une  convulsive  pal- 
pitation; et  plus  je  vous  vois  touchés  de  la  vérité 
terrible  dont  je  vous  entretiens,  plus  je  tremble, 
plus  je  me  sens  à la  fois  déchiré,  oppressé  sous  le 
poids  de  la  crainte.  Mais  c’est  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  feux.de  l’enfer,  qu’il  est  de  toute  nécessité 
d’en  parler.  Adam  , au  milieu  des  bosquets  déli- 
cieux du  paradis  terrestre,  avoit  bien  moins  que 
nous , à qui  le  ciel  a été  ouvert  avec  ses  inestima- 
bles trésors.  Si  donc  celui  à qui  il  fut  moins  donné, 
fut  puni  si  sévèrement;  à plus  forte  raison  devons- 
nous  l'étre,  nous,  plus  coupables,  nous,  bien  plus 
privilégiés.  Ne  perdez  pas  de  vue  cette  réflexion  : 
Quels  ravages  un  seul  péché  commis  par  notre  pre- 
mier père , n’exerce-t-il  pas  aujourd’hui  encore 
sur  tout  le  genre  humain  ! Déjà  nous  comptons  cinq 
mille  ans  et  plus  depuis  cette  fatale  époque,  et  un 
seul  péché  nous  tient  encore  garrottés  dans  les 
liens  de  la  mort.  La  première  famille  du  genre  hu- 
main n’avoit  pas,  comme  nous,  les  oracles  des  pro- 
phètes qui  la  prévinssent  des  suites  de  sa  déso- 
béissance, ni  d’exemples  étrangers,  qui  pussent  la 
contenir  dans  le  devoir.  Elle  étoit  seule  dans  l’uni- 
Vers.  Avez-vous  quelque  excuse  semblable  à allé- 
guer, vous , que  tant  de  bons  exemples  multipliés 
autour  de  vous  n’ont  fait  qu’enfoncer  davantage  dans 
le  crime  de  vos  opiniâtres  résistances? 
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Pour  un  péché  d’un  moment,  un  supplice  qui 
durera  autant  que  l’éternité  ! — Mais  la  justice  hu- 
maine est-elle  moins  sévère,  moins  inexorable  à l’é- 
gard de  certains  délits  qui  furent  l’ouvrage  d’un 
moment?  Un  simple  vol,  l’adultère,  sont  punis  par 
la  prison,  par  le  travail  des  mines  pour  toute  la  vie, 
par  le  long  supplice  de  la  faim,  par  une  mort  de 
tous  les  moments.  Vient-on  nous  dire  que  ce  soit  là 
une  expiation  trop  rigoureuse,  et  qu’il  n’y  a point 
de  proportion  entre  le  délit  et  la  peine?  Vous  ré- 
pliquez qu’ici  la  chose  est  différente;  que  la  justice 
humaine  est  obligée  à cet  excès  de  sévérité;  mais 
que  rien  n’y  peut  obliger  un  Dieu  essentiellement 
bon  et  miséricordieux.  Oui,  sans  doute.  Dieu  est 
bon  et  miséricordieux  ; mais  il  n’est  pas  moins  juste. 

. Et  si , dans  le  magistrat,  la  justice  n’est  point  du- 
reté, mais  bonté,  pourquoi,  dans  le  souverain  Juge, 
changeroit-elle  demcun?  Dieu  est  bon  et  miséricor- 
dieux ; et  c’est  là  meme  ce  qui  nous  rend  plus  pu- 
nissables, en  aggravant  notre  iniquité.  Cest  parce 
qu’il  est  bon  et  miséricordieux,  que  saint  Paul  s’c- 
Hebr.  x.  3t.  erioit  : II  est  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant.  Souffrez,  mes  frères,  pour  quelques 
moments , la  chaleur  avec  laquelle  je  vous  parle  ; 
peut-être  en  retirerez-vous  par  la  suite  quelque  con- 
solation. Nous  comparons  la  justice  des  hommes 
avec  celle  de  Dieu  ; mais  y a-t-il  donc  entre  l’une 
et  l’autre  un  légitime  rapprochement?  Où  sont  les 
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hommes  qui  aient  le  pouvoir  de  punir  comme  Dieu 
l’a  fait?  Voyez  les  eaux  du  déluge  inonder  toute  la  Gcn.  vu. ib. 
terre  , engloutir  toute  la  race  humaine;  peu  de  siè- 
cles après , des  pluies  de  feu  tomber  sur  des  villes 
criminelles,  et  en  dévorer  tous  les  habitants.  Sont- 
ce  là  des  châtiments  dont  les  hommes  soient  capa- 
bles? Les  ravages  du  fléau,  toujours  subsistants, 
semblent  avoir  éternisé  la  vengeance.  Ah  ! si  vous 
voulez  des  rapprochements,  cherchez-en , non  pas 
daps  la  justice  des  hommes,  comparée  à celle  de 
Dieu,  cherchez-les  dans  Dieu  seul.  Rien  d’égal  à 
sa  bonté  que  sa  justice.  Oui,  certes , Dieu  est  bon 
et  miséricordieux.  Sa  loi  tout  eptière  nous  le  témoi- 
gne assez.  S’il  nous  avoit  commandé  des  préceptes 
durs , impossibles  à exécuter,  peut-être  pourrions- 
nous  couvrir  de  quelque  excuse  nos  manquements.  ^ 

Mais  non . — Il  n’est  pas,  dites- vous,  en  votre  pouvoir 
d’être  chaste,  de  garder  le  célibat.  — Dites  plutôt 
que  vous  ne  le  voulez  pas.  La  preuve,  c’est  que  tels  et 
tels  que  vous  connoissez  obéissent  au  précepte,  et  ne 
s’en  plaignent  pas.  Si  vous  ne  le  pouviez  point, 

Dieu  ne  vous  obligeoit  pas  à vous  y engager.  Il  n’en 
fait  pas  à tous  Lexprès  commandement;  mais  il 
en  a laissé  la  facullé-à  notre  choix  libre  et  volontaire. 

Ce  qui  dépend  de  vous,  assurément  , c’est  d’être 
modéré  dans  le  mariage,  tempérant  dans  vos  repas: 
L’êtes-vous?  Vous  n’auricz  pas  la  force  de  vous  dé-r 
pouillcr  de  votre  bien  ; je  pourvois  vous  répondre 
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que  la  chose  n’est  pas  impossible , puisque  d’autres 
l’ont  fait.  Non.  Je  vous  dirai  seulement  que  Dieu 
ne  vous  en  fait  point  un  ordre  absolu.  Ce  qui  vous 
est  ordonné,  c’est  de  ne  pas  vous  enrichir  aux  dé- 
pens d’autrui  ; c’est  de  partager  avec  les  pauvres. 
Le  faites-vous? — Vousauriez  trop  de  violence  à vous 
faire,  de  vous  abstenir  de  vos  emportements,  de 
vos  blasphèmes,  de  vos  imprécations  contre  Dieu, 
contreleprochain.  — Dites,  dites,  ô mon  frère,  qu’il 
vous  en  coûteroit  bien  moins  pour  y renoncer  que 
pour  vous  y abandonner.  Du  moins  ne  vous  en  pre- 
nez qu’à  vons,  si,  infidèle  à une  loi  si  facile  à ob- 
server, vous  en  êtes  puni  par  la  justice  sévère  du 
Seigneur.  Veillez  donc,  nous  dit  à tous  l'Apôtre) 
sur  vos  actions  : Que  chacun  prenne  garde  à ce  qu’il 
bâtit  (il  compare  notre  vie  à un  édifice  auquel  on 
peut  employer  des  matériaux  divers.  Cest  le  choix 
que  l’on  en  fait  qui  en  assure  la  solidité,  ou  bien 
qui  en  amène  la  ruine  ).  Les  uns  emploient  dans  le 
bâtiment  de  l’or , de  l’argent,  des  pierres  précieuses  , 
c’est-à-dire  les  vertus  chrétiennes,  avec  plus  ou 
moins  de  perfection;  les  autres  n’y  apportent  que 
du  bois , que  du  foin,  que  de  la  paille.  L’ouvrage  de 
chacun  sera  manifesté.  A celui  qui  aura  bâti  solide- 
ment , de  qui  l’édifice  spirituel , soutenu  et  décoré 
par  de  précieux  matériaux , aura  résisté  aux  assauts 
des  tentations,  à celui-là  les  récompenses  immor- 
telles. Mais  celui  qui  n’y  aura  fait  entref  que  des 
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matières  viles,  sans  consistance,  celui-là  en  souffrira  Md.  n.  i5. 
de  la  perle.  La  vie  est  un  fleuve  que  vous  passez  à la 
nage,  obligé  de  combattre  contre  des  ennemis. Si 
vous  avez  une  armure  d’or,  vous  naviguez  et  vous 
combattez  avec  bien  plus  d’ardeur;  si  vous  n’avez  avec 
vous,  pour  vous  défendre,  que  du  foin  et  de  la 
paille , loin  de  vous  en  aider,  vous  êtes  entraîné  avec 
d’aussi  foibles  instruments.  Il  en  sera  ainsi  des  œu- 
vres. Bonnes,  elles  vous  soutiendront;  mauvaises, 
elles  vous  laisseront  dans  la  nudité , elles  causeront 
votre  ruine;  elles  descendront  avec  vous  dans  ces 
flammes  dévorantes,  pour  y subsister  éternellement 
et  alimenter  sans  cesse  les  feux  auxquels  vous  serez 

condamné,  sans  en  être  consumé.  Tel  est  ici  le  sens 

„ « 

que  saint  Paul,  dans  la  suite  de  son  allégorie,  attache 
au  mot  : Celui  dont  l’ouvrage  brûlera  , souffrira  de 
la  perte  ; toutefois  il  se  sauvera , mais  en  passant  par 
le  feu  (1)  ; c’est-à-dire  qu’il  sera  conservé , sauvé  de 

(1)  Traduction  du  P.  Amelotte.  Ce  passage  difficile,  et  sans  doute  du 
nombre  de  ceux  où  saint  Pierre  trouvoit  de  la  difficulté,  s’applique  d'or- 
dinaire aux  prédicateurs  : Celui  dont  la**prédication  , et  de  meme  tout  au- 
tre oeuvre  sera  pure  , ne  souffrira  rien  de  ce  feu.  Au  contraire  , toute  va- 
nité , ou  autre  faute  vénielle  des  prédicateurs , et  de  chaque  fidèle  à 
proportion  , sera  châtiée  et  lavée  dans  ce  baptême  de  feu , comme  L’ap- 
pellent Origcne,  saint  Ambroise,  saint  Grégeire  de  Nazianze.  Carrierre 
l’explique  en  ce  sens  : » L'ouvrage  de  chacun  de  ces  prédicateurs  paroitra  . 
enfin...  Que  si  l’ouvrage  et  l’édifice  que  quelqu’un  aura  bâti  sur  ce  Jonde- 
ment  ( de  Jésus-Christ  ) demeure  sans  être  brûlé  ( vu  la  fermeté  et  la  pu- 
reté de  la  construction  ) , il  en  recevra  la  récompense.  Si , au  contraire , 
l’ouvrage  de  quelqu’un  est  consumé  par  le  feu  , il  en  souffrira  la  perte. 
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l’anéantissement;  comme  dans  le  langage  ordinaire 
l’on  dit  :Telle  chose  a été  sauvée  de  la  flamme 
parce  quelle  y est  restée  sans  en  être  à l’instant  dé- 
vorée et  réduite  en  cendres.  L’Apôtre  n’entend  au- 
tre chose  que  la  prolongation  et  la  continuité  de 
supplice  (*). 

Ecoutez , ô vous  dont  le  cœur  est  brûlé  par  des 
flammes  impures;  écoutez > vous  tous  qui  vivez 
dans  le  péché.  Toutes  les  fois  qu’une  parole  ob- 
scène ou  déshonnête  viendra  sç  présenter  sur  vos 
lèvres  : rappelez-vous  ce  grincement  de  dents , 
dont  l’Evangile  vous  menace  ; et  la  pensée  de  l’en- 
fer sera  un  frein  qui  vous  arrêtera.  Montez  au 
calvaire  ; voyez  tout  ce  que  vous  avez  coûté  à Jésus- 
Christ,  pour  vous  arracher  àla  mort  éternelle  (1),  et 

II  ne  laissera  pas  neanmoins  d'être  sauve , mais  comme  en  passant  par  le 
feu,  et  en  expiant  ainsi  la  faute  qu’il  avoit  commise,  en  prêchant  la  parole 
de  Dieu  d’une  manière  qui  ne  répondoit  pas  assez  à son  excellence  et  à 
sa  sainteté.  » Saint  Jean  Chrysoslôme , dans  le  cours  de  son  commentaire 
sur  ce  passage , ne  s’éloigne  pas  de  ce  sens.  Saint  Augustin  ( in  ps.  vi  ) 
l’étend  aux  aux  affections  humaiues , qui  se  mèfent  aux  bonnes  oeuvres 
elles-mêmes  ; nul  attachement  à la*créature  n’étant  , dit  ce  l’èrc  , exempt 
de  blâme , ni  de  châtiment.  Notre  saint  patriarche  donne  ici  la  solution  la 
plus  satisfaisante  du  mot  Salvus  erit , sic  tamen  quasi  per  ignem  , en  l’in- 
-terprétant  par  la  durée  immortelle  du  feu  des  enfers  , où  les  âmes  sont 
conservées  sans  être  anéanties. 

(*)  Jlom.  ix  in  t ad  Cor. , Morel } Nov.  Testam.  , tom.  v,  pag.  88— 
g4  ; Hom.  xxv  inter  Eclogas,  tôm.  xn Bened.  , pag.  619  ; Neuville,  sur 
le péché  mortel , Carême,  tom.  îv,  pag.  a5o  et  suiv. 

(i)  Voy.  Lenfaut , sur  l'enfer,  tom.  v , pag.  3o  ; Cambacérès , même 
sujet , tom.  u , pag.  3 1 4 ; Saurin , sur  le  prix  de  l’âme  , 1. 111,  p.  3x  , 33. 
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pensez  aux  conséquences  terribles  qu’entraîneroit 
votre  ingratitude.  Que  la  tentation  du  bien  d’autrui 
vous  surprenne  : prêtez  l’oreille  à celle  effroyable 
sentence  du  juge  : Qu’on  lui  lie  les  pieds  et  les  Matth.  xxir, 
mains , quon  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieures  ; 
et  votre  avarice  s’amortira.  Vous  êtes  livré  à l’in- 
tempérance : Ecoutez  le  mauvais  riche  crier  des  en- 
fers : Père  Abraham , envoyez  Lazare,  afin  que  du  Luc.xv1.24. 
bout  de  son  doigt  il  me  rafraîchisse  la  langue  qui 
brûle  dans  ces  flammes,  sans  que  néanmoins  je  re- 
çoive celte  consolation.  Celte  salutaire  pensée  vous 
ramènera  à la  sobriété.  Vous  recherchez  les  plaisirs 
et  les  délicatesses  : représentez-vous  cette  éternité, 
ces  angoisses;  et  vous  renoncerez  à vos  sensualités. 

L’amour  de  l’argent  ferme  vos  mains  et  votre  cœur 
aux  supplications  du  pauvre  : entendez  les  vierges 
folles  demander  vainement  qu’on  leur  ouvre  la  porte  Matih.  xxv. 
du  festin  nuptial  ^ et  vous  apprendrez  à être  compa-  ,l* 
tissant  et  libéral  envers  les  pauvres.  Vous  êtes  en- 
gourdi dans  les  langueurs  de  l'oisiveté  : rappelez- 
vous  le  serviteur  châtié  pour  avoir  enfoui  son  talent:  lbid  3o 
et  une  sainte  ferveur  remplacera  votre  léthargie  ac- 
coutumée. Pensez , pensez  tous , qui  que  vous  soyez , 
à ce  ver  qui  ne  meurt  point,  à ce  feu  qui  ne  se  Marc.ix.  4% 
consumera  jamais  ; et  vous  ne  trouverez  plus,  ni  le 
péché  si  invincible , ni  les  commandements  de  Dieu 
si  difficiles.  Eussiez-vous  mille  morts  à souffrir  pour 
éviter  l’enfer,  n’hésitez  pas.  Point  de  sacrifice  qui 
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doive  vous  coûter  pour  mériter  de  jouir  un  jour  de 
la  gloire  de  Jésus-Christ  (*). 

« L’âme  du  mauvais  riclie,  dit  saint  Chrysostôme,  a 
brûlé  depuis  qu’elle  est  sortie  de  son  corps  ; elle  brûle 
encore  maintenant,  et  elle  brûlera  toujours  jusqu’au 
jour  du  dernier  jugement.  Alors  elle  sera  réunie  à son 
corps  , non  pour  en  tirer  quelque  plaisir  , mais  pour  eu 
tirer  un  nouveau  supplice,  et  afin  que  ce  damné  soit 
misérable  en  toutes  les  parties  de  lui-même  (**).  »» 

« Pensez  souvent  à ces  paroles  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme  : Æternum  bene  , œlernum  male ; éternellement 
bienheureux  , éternellement  malheureux  (***).  » 

iv.  Paradis.  Bonheur  du  ciel. 

Quelle  est  cette  terre  du  repos  dont  nous  parlent 
nos  livres  saints?  Celle-là  ou  l’on  goûte  en  effet  un 
repos  que  n’altèrent  ni  les  douleurs , ni  les  cha- 
grins, ni  les  gémissements;  où  il  n’y  a plus  ni  sol- 
licitude, ni  travail,  ni  affliction,  ni  ces  craintes 
auxquelles  notre  âme  est  en  proie  ici-bas  ; mais  où 
l’on  jouit  avqc  delices  du  bonheur  de  contempler  la 
majesté  souveraine.  Là,  on  n’est  plus  sous  le  joug 

(*)  Hom.  xi  in  h ad  Cor.  , Morel , Nov.  Testant,,  tom.  v , pag.  fio6 , 
cl  Opusc.,  tom.  vi,  pag.  gît. 

(**)  Traduit  par  Senault , Panegyr.,  tom.  m , pag.  75o.  ( Chrysost.  , 
Homil,  penult.  de  patientia  Job  ) : Arsit  dires  , ardet , ar débit t usqne  ad 
judicium.  Recipiet  carnem  non  ad  beneficium , sedad  suppticium. 

(***)£liesiiard  , Disc.de  morale,  tom.  i , pag.  ali  ; Segaud  , citant 
saint  Chrysostôme  , Carémts  , toin.  i,  pag.  617.  « 
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de  cct  arrêt  : Tu  mangeras  Ion  pain  à la  sueur  de 
ton  visage  ; tu  laboureras  la  terre  , et  elle  produira 
des  / onces  et  des  épines.  Là  , l’épouse  n’entend,  plus 
cette  sentence  sévère  : Tu  enfanteras  dans  les  dou- 
leurs ; tu  iras  dans  la  maison  de  ton  époux  , pour  y 
Jléchii'  sous  la  loi  d’un  maître.  Joies,  contentements, 
paix,  voluptés  pures,  sans  mélange  comme  sans 
durée  ; charité  , tendresse  inaltérable.  Plus  de  ces 
maladies  de  l’âme  et  du  corps  qui  nous  affligent 
maintenant;  les  infirmités  et  les  langueurs,  les  ri- 
valités et  les  jalousies  en  sont  bannies  pour  jamais. 
La  plus  éclatante  lumière , un  jour  éternel  ont  rem- 
placé les  ténèbres  de  la  nuit.  L’âme,  toujours  avide 
et  toujours  satisfaite,  puise  sans  cesse  de  nouvelles 
ardeurs  au  sein  de  sa  parfaite  félicité. 

Sans  doute,  mes  frères,  vous  voudriez  que  j’cu- 
treprisse  de  vous  peindre  par  quelque  image  ce  bon- 
heur des  bienheureux.  Mais  comment  y parvenir? 
Comment  l’entreprendre  ? Essayons  toutefois. 

Contemplons  un  beau  ciel,  dans  un  jour  serein  , 
quand  aucun  nuage  ne  trouble  la  pureté  de  la  lu- 
mière qui  s’en  répand;  et,  après  avoir  quelque  temps 
arrêté  nos  regards  sur  ce  ravissant  spectacle  . di- 
sons-nous à nous-mêmes  , que  la  demeure  qui  nous 
est  promise  surpassera  autant , et  plus  encore,  en 
magnificence  cet  admirable  firmament,  que  des 
lambris  dorés  l’emportent  en  éclat  sur  un  toit  de 
chaume.  Percez  par-delà  tout  ce  qui  paraît  à vos 
j G.  oG 
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veux,  et,  par  delà  celte  belle  voûte  du  ciel,  trans- 
portez-vous au  milieu  des  Anges,  des  Archanges 
et  des  Esprits  célestes,  près  du  trône  de  Dieu  lui- 
même,  dans  les  palais  qu’il  habite  : c’est  là  que  ré- 
sident les  justes  couronnés  dans  le  ciel.  Retracez- 
vous  le  bonheur  dont  jouissoit  Adam,  avant  son 
péché  , dans  son  jardin  des  délices  ; et  dites-vous 
qu’il  y a encore  aussi  loin  de  cet  autre  paradis  à ce- 
lui-là, qu’il  y a loin  du  ciel  à la  terre.  Imaginez  une 
autre  comparaison.  Figurez-vous  le  prince  qui  règue 
aujourd’hui  sur  cet  empire,  maître  de  l’univers  tout 
entier,  possesseur  tranquille  de  cette  vaste  domina- 
tion, au  comble  de  l’abondance  et  de  la  gloire,  re- 
cueillant tous  les  hommages  du  respect  et  de  l’a- 
mour : ne  seroit-ce  pas  là  le  plus  haut  degré  de 
bonheur  à quoi  l’on  puisse  parvenir  ? Enveloppés 
ici-bas  de  ténèbres  , nous  ne  pouvons  pas  même  en- 
trevoir celte  béatitude.  Nous  ressemblons  à des  fils 
de  roi,  lesquels , appelés  à une  couronne,  mais  en- 
chaînés encore  dans  les  langes  du  berceau  , n’au- 
ront le  sentiment  de  leur  royale  condition  , et  n’en 
éprouveront  les  jouissances  , que  lorsqu’ils  seront 
parvenus  par  degrés  à l’âge  de  riulclligence  : mieux 
encore  , ftous  ressemblons  à des  prisonniers  , qui , 
après  une  longue  captivité,  passeroient  tout  à coup 
sur  un  trône.  Tels  , et  bien  plus  vifs  encore,  seront 
nos  transports  de  joie  , quand  nous  serons  arrivés  à 
ce  séjour  de  toutes  les  félicités.  Et  cette  joie,  elle 
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11e  sera  pas,  comme  toutes  celles  de  la  terre,  bornée 
à quelques  instants  , à quelques  jours , où  , après 
qu’on  l’a  goûtée,  on  tombe  dans  la  satiété,  jusqu’à 
ce  que  l'habitude  vienne  en  détruire  tout-à-fail  le 
sentiment.  Non , celle-là  est  inépuisable.  Sans  cesse 
renouvelée , elle  ne  fera  que  s’accroître  avec  l’éter- 
nité (*). 

« Point  de  prédicateur  de  l’Evangile  qui  puisse  , sans 
témérité,  entreprendre  de  donner  à ses  auditeurs  une 
idée  juste  de  la  gloire  du  ciel.  Mais  aussi , dit  saint 
Chrysostômc  , le  prédicateur  a-t-il  en  lni-méme  un 
avantage,  puisque  l’impuissance  où  il  est  réduit  est 
justement  l’idée  la  plus  haute,  la  plus  vraio , la  plus 
exacte  que  nous  puissions  en  avoir  sur  la  terre  , et  qu’il 
puisse  donner  de  celle  gloire.  (1).  » 

Représentez-vous,  autant  du  moins  qu’il  est  T , 
donné  à l’imagination  humaine  de  le  faire  , repré-  ,>a"- ,5- 
sentez-vous  la  bienheureuse  condition  des  saints 
dans  le  ciel.  Non,  le  langage  humain  n’a  point  d’ex- 
pressions capables  d’en  rendre  les  béatitudes  ; mais 
ce  qui  nous  en  est  raconté  peut  nous  fournir  quel- 
ques termes  de  comparaison  , propres  à nous  les 
faire  pressentir.  La  souffrance , nous  dit-on,  la 4sa.xxxv.  16. 

(*)  Hom.  vi  in  Epist.  ad  llebr.  , Morel,  Nov.  Test. , tom . vi  pag.  755, 

756. 

(1)  Bourdalouc  , Mystères  , tom.  i,  pag.  3o6,  étendu  par  Satirin  , sur 
le  ravissemement  de  saint  Paul , tom,  n,  pag.  3oi  — 3o4. 

,26. 
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tristesse  et  les  gémissements  en  sont  bannis  à jamais. 
Conçoit-on  plus  parfait  bonlieur?  On  n’y  connoît 
point  ni  la  pauvreté  , ni  la  maladie.  On  n’y  est  point 
attristé  par  la  vue  de  l’oppresseur  et  de  sa  victime , 
du  méchant  qui  s’irrite,  ni  du  foible  qui  se  plaint 
et  se  venge  par  une  secrète  envie.  On  n’y  a plus 
sous  les  yeux  les  importunes  images  des  déplora- 
bles effets  de  la  concupiscence  dans  les  cœurs  qu’elle 
égare,  ni  de  l’indigence  qui  accuse  , tantôt  ses  be- 
soins, tantôt  la  puissance  et  l’autorité.  Toutes  nos 
misérables  passions  de  la  terre  sont  exclues  de  ce 
séjour  de  paix.  Là  , tout  est  joie , allégresse , féli- 
cité ; là , jour  sans  lendemain , splendeur  et  lu- 
mière sansi  ombre  ni  mélange.  Lumière  nouvelle, 
aussi  supérieure  à celle  qui  nous  éclaire , que  celle- 
ci  l’est  à la  pâle  clarté  d’une  lampe  nocturne;  lu- 
mière toujours  vive,  toujours  bienfaisante  et  pure  , 
de  qui  les  rayons  ne  sont  point  interceptés  par  les 
ténèbres  ou  par  les  nuages , ni  altérés  par  les  vicis- 
situdes des  saisons;  lumière  ineffable,  qui  ne  se 
communique  qu’à  ceux  qui  auront  été  jugés  dignes 
de  la  connoître.  Là , jeunesse , vigueur  éternelle , 
.:j>lus  de  vieillesse  avec  tous  ces  maux  qu’elle  amène; 
plus  de  mortalité  , avec  le  triste  apanage  de  corrup- 
tion què.nous  trainous après  nous.  Une  gloire  inalté- 
rable iiiveslit,  pénètre  tous  les  saints  ; et,  ce  qui  sur- 
passe toutes  les  autres  félicités,  c’est  le  bonheur  de 
jouir  incessamment  des  entretiens  de  Jésus-Christ, 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CllRYSOSTOME. 


4<>5 

de  la  société  des  Anges,  des  Archanges  et  des  Puis- 
sances célestes.  Levez,  levez  les  yeux  vers  le  ciel  ; 
contempiez-y  le  merveilleux  changement  qui  s’est- 
opéré  dans  tout  ce  qui  fut  créé.  Les  formes,  dans 
lesquelles  nous  les  voyons  aujourd'hui,  ont  disparu 
pour  des  aspects  et  plus  nobles  et  plus  riants.  C’est 
l’Apôtre  qui  nous  l’atteste.  Les  créatures  attendent , Rom.v.n.19. 
dit-il , avec  grand  désir  la  manifestation  des  enfants 
de  Dieu , parce  qu’elles  sont  ici-bas  assujetties  à la 
vanité , avec  V espérance  d’être  un  jour  déliviées  de 
cet  asservissement  qui  les  corrompt.  Alors  la  chair, 
dépouillée  de  la  corruption  à laquelle  ici-bas  rien 
n’échappe,  se  reproduira  sous  des  traits  qui  l’em- 
belliront. L’âme  a retrouvé  le  corps  qu’elle  habita, 
mais  revêtu  d’immortalité  ; elle-même  a repris 
une  vie  nouvelle  bien  plus  excellente.  Là  , plus  de 
dissimulation  , plus  d’inimitiés.  Toutes  les  volon- 
tés , toutes  les  affections  confondues  dans  un  seul 


et  même  sentiment,  établissent  parmi  les  saints  la 
plus  constante,  la  plus  délicieuse  Harmonie.  Là, 
nous  n’aurons  plus  à redouter , ni  les  artifices  et  les 
violences  de  l’ennemi  du  salut,  ni  les  atteintes  de 
la  mort , tant  de  celle  qui  entraîne  la  dissolution  de 
nos  corps,  que  de  celle  bien  plus  formidable  dont 
nos  âmes  restent  mcnacégs  sur  la  terre.  Durant  leur 
séjour  ici-bas,  les  saints  furent  éprouvés  par  la  pau- 
vreté, par  les  disgrâces  : elles  éloient  nécessaires 
pour  prévenir  des  langueurs  qui  les  auroient  fait 
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déchoir  du  noble  héritage  qui  leur  étoit  promis. 
Tels  les  enfants  des  rois  sont  élevés  sous  une  disci- 
pline sévère;  mais  lorsqu’ils  viennent  enfin  à être 
émancipés,  qu’ils  sont  appelés  à la  pleine  jouissance 
de  leurs  droits  , tout  change  pour  eux  : liberté  en- 
tière, riches  et  pompeux  ornements,  pourpre  et 
diadème  royal , cortège  nombreux,  pensées  et  sen- 
timents à l’égal  de  leur  condition  nouvelle  ; rien 
qui  ne  respire  la  magnificence  et  l’allégresse.  Voilà 
l’image  de  l’heureuse  révolution  qui  attend  les  saints 
dans  le  ciel.  Et  si  vous  voulez  quelque  témoignage 
delà  vérité  de  mes  paroles,  transportez-vous  avec 
moi  par  la  pensée  , sur  la  montagne  dont  Notre  Sei- 
gneur fit  le  théâtre  de  sa  transfiguration  ; resplen- 
dissant d’une  éclatante  lumière , bien  qu’il  ne  se 
manifestât  point  encore  dans  toute  sa  gloire,  telle 
qu’elle  se  montrera  aux  regards  de  ses  élus , des 
yeux  mortels  n’en  auroient  pas  supporté  les  rayons; 
'<  mais  dans  cette  simple  ébauche  , arrêtez-vous  à ce 
Matiii.wu.î.  que  les  évangélistes  nous  en  racontent  : Son  visage, 

. nous  disent-ils  , devint  brillant  comme  le  soleil.  C’en 
fut  assez  pour  que  les  Apôtres,  éblouis  d’un  si  vif 
éclat , tombassent  prosternés  jusqu’à  terre.  Dites- 
moi , si  on  vous  introduisoit  dans  un  palais,  où 
viendroient  s’offrir  à vq|  regards  une  multitude 
considérable  de  personnes  , revêtues  de  robes  écla- 
tantes d’or,  et  sur  l’endroit  le  plus  élevé,  sur  un  trône 
magnifique  , un  jiersonnage  , distingué  par  la  ri- 
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cbessc  encore  plus  frappante  despicrres'précieuses 
semées  sur  sa  royale  pourpre,  portant  sur  sa  tête 
une  couronne  ; et  que , là , on  vous  donnât  l’assu- 
rance quSl  ne  tient  qu’à  vous  de  faire  partie  de  cette 
brillante  cour  ; dites-pioi,  ne  consentiriez-vous  pas  à 
faire  tout  ce  que  l’on  exigeroit  de  vous  pour  mériter 
cet  honneur?  Ca,  viens,  ô mon  frère,  ouvre  les  yeux 
de  ton  intelligence,  porte  tes  regards  sur  ces  pa- 
lais de  la  cité  céleste.  Un  spectacle  bien  plus  im- 
posant t’appelle.  Viens  contempler  une  assemblée 
qui  se  compose  de  bienheureux  de  qui  la  inagni- 
(icence  qui  pare  leurs  vêtements  l’emporte  de  beau- 
coup sur  l’or  et  les  pierreries  les  plus  précieuses , 
sur  tout  l’éclat  des  rayons  du  soleil , sur  tout  ce  que 
la  terre  peut  offrir  de  plus  opulent  ; une  assemblée 
qui  laisse  bien  loin  au-dessous  d’elle  tout  ce  qu’il  y 
a d’humain.  Ce  qui  la  forme,  ce  sont  les  Anges, 
les  Archanges,  les  f rênes,  les  Dominations,  les  Prin- 
cipautés et  les  Puissances.  De  là,  élève-toi  jusqu’au 
monarque  de  cet  empire;  et  contemple,  s’il  est 
possible,  celte  ravissante  beauté,  ces  grâces  et  ces 
attraits,  cette  gloire , celte  majesté,  ces  magnifi- 
cences ineffables,  rassemblées  dans  sa  personne  au- 
guste. Voilà  les  félicités  qui  t’attendent.  Et  parce 
qu’il  t’en  coûteroit  quelque  travail  d’un  moment, 
tu  rcnoncerois  à sa  possession  ? Ab  ! fallût-il  mourir 
mille  fois  à chaque  journée,  fallut-il  endurer  les 
plus  affreuses  tortures,  pour  le  bonheur  de  con- 
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tcnipler  Jésus-Christ  dans  sa  gloire,  d’êtreau  nombre 
des  bienheureux  habitants  de  son  céleste  empire  ; 
non  , les  maux  les  plus  cruels  ne  sont  rien.  A la  vue 
de  la  transfiguration  de  son  maître,  Pierre  s’écrie: 
xvu.  Seigneur,  nous  sommes  bien  ici.  Si  la  grossière  image, 
de  la  gloire  future  absorbe  toutes  les  pensées  de 
l’Apôtre,  si  elle  le  pénètre  des  plus  vives  impres- 
sions de  plaisir  et  de  félicité,  que  sera-ce  de  la 
réalité  même?  que  sera-ce  alors  que  les  tabernacles 
du  Roi  des  rois,  s’ouvrant  tout  entiers  , le  découvri- 
ront à nos  regards;  non  plus  à nos  hommages,  mais 
à notre  amour  et  à nos  embrassements;  non  plus  à 
xi»,  travers  les  voiles  de  l’énigme,  mais  tel  qu’il  est  et 
face  à face.  Laissons  les  cœurs  froids  ne  désirer  le 
ciel  que  par  la  crainte  des  feux  de  l’enfer  : Je  con- 
nois , moi , un  plus  rigoureux  supplice  que  toutes 
ses  tortures  ; ce  seroit  d’etre  privé  du  bonheur  de 
voir  et  de  posséder  Jésus-Christ  dans  son  immortel 
triomphe  (*). 

Toutes  les  fois  que  saint  Paul  parle  du  bonheur 
des  élus  dans  le  ciel , il  semble  que  toutes  les  ex- 
pressions lui  manquent  ; il  se  replie  sur  les  mots  de 
gloire  et  d’honneur,  expressions  vagues  et  géné- 
rales, qu’il  emploie  à défaut  d’autres,  comme  étant 


(*)  *4 d Theodor.  laps,  parœn.  i , Morel , Opusc. , tom.  iv,  pag.  56i , 
5 fia";  Chiribiri , citant  saint  Chrvsoslôme , pag.  212  De  fierfecla  caritata, 
lom.  vi  Bencii.,  pag.  sp4  , ag5. 
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les  objets  auxquels  les  hommes  attachent  la  plus 
haute  idée  de  bien  (*). 

Pour  vous  donner  quelque  idée  des  célestes  béati-  t.  ix.  rvitcii. 
tudes,  jugez  du  ciel  que  vous  ne  voyez  pas  par  les  P<lg':>90' 
magnificences  de  celui  que  vous  voyez.  Si  l’éclat  en 
est  si  vif,  que  doit-ce  être  des  deux  des  deux  qui  Ps-  <*»■• l6- 
les  laissent  si  loin  au-dessous  d’eux?  Vous  ne  les  pou- 
vez envisager  des  yeux  du  corps  ; élevez-vous  jusqu’à 
eux  par  la  pensée;  franchissez  ce  firmament  qui  se 
découvre  à vos  regards  ; plongez  dans  ces  espaces 
supérieurs,  qu’aucun  horizon  ne  borne. Transportez- 
vous  parmi  ces  innombrables  légions  des  Anges  et 
des  Vertus  célestes  ; de  là , redescendant  sur  la 
terre , comparez  ce  que  votre  imagination  vous  aura 
tracé  de  ces  pompes  toutes  divines,  avec  la  brillante 
image  qui  s’offre  à votre  vue  dans  les  palais  des 
rois,  cette  profusion  d’ornements,  l’or,  les  pierre- 
ries étincelant  sur  tous  les  habits;  les  officiers  du 
prince  revêtus  d’habits  magnifiques , tout,  jusqu’aux 
animaux  destinés  à son  service , étalant  le  luxe  et 
la  richesse  ; et  que  le  prince  vienne  lui-même  à pa- 
roître,  tout  le  reste  s’éclipse  en  sa  présence  : on  n’a 
plus  d’yeux  que  pour  contempler  et  sa  pourpre  et 
son  diadème,  et  la  majesté  de  sa  personne.  Réu- 
nissez tous  ces  rayons  d’une  gloire  humaine,  et  re- 

(*)  Houi.  v in  Epist.  ad  Rom. , Morel , Nov.  Testant.,  pag.  5o.  Ma- 
gnifiquement développé  par  Saurin  , Serm.  sur  le  ravissement  de  saint. 

Paul,  tom.  ii,  pag.  294  et  suiv. 
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portez-les  sur  la  céleste  cour  au  jour  où  le  Roi  des 
rois  viendra,  dans  toute  la  pompe  de  sa  divine 
gloire  , couronner  ses  élus  (*). 

Si  l’on  offroit  à ce  vieillard  accablé  sous  le  poids 
des  ans  et  de  l’indigence,  de  le  ramener  tout  à coup 
à la  jeunesse,  de  lui  donner  une  vigueur  et  une 
Itcauté  parfaite,  de  le  combler  de  biens , jusqu’à  en 
faire  le  roi  de  l’univers  durant  un  millier  d’années, 
et  cela , au  sein  de  la  plus  profonde  paix , que  ne 
feroit-il  pas  pour  mériter  un  tel  bonheur?  Jésus- 
Christ  ne  borne  point  ses  promesses  à ces  seuls  avan- 
tages; il  vous  en  garantit  de  plus  magnifiques  et  de 
plus  durables La  possession  de  ce  que  l’on  ap- 

pelle biens  de  la  terre,  dignités,  richesses,  plaisirs, 
gloire  humaine,  vous  enivre,  exalte  votre  imagina- 
tion au  point  de  laisser  croire  à ceux  qui  y sont 
parvenus  qu’ils  sont  transportés  dans  un  autre 
monde,  bien  que  ce  soient  là  des  biens  imaginaires, 
et  qu’ils  s’échappent  avec  la  rapidité  d’un  songe  ; 
jugez  quelle  doit  être  la  félicité  des  âmes  mises 
en  possession  de  ces  biens  réels,  ineffables  , immor- 
tels, dont  on  jouit  dans  la  cité  céleste,  biens  si  fort 
au-dessus  de  toute  comparaison , qu’il  n’est  pas  pos- 
sible de  s’en  faire  une  idée.  Enfants  enfermés  ici— 
' bas  dans  le  sein  de  notre  mère  jusqu’au  jour  de 

t*)  Horu.  xiv  in  Epiai,  ad  Rom. , Morel , N oc.  Tcstam.  , toin.  iv  , 
pag.  ?.o8  : Bomdalotie  : «Je  m’allai  lie  au  raisonnement  de  saint  Chry- 
soslome,  etc.  « ( Pensées , tom.  i , pag.  i V— 18.) 
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l’cnfaniemenl,  nous  ue  pouvons  pas  apercevoir,  à 
travers  les  grossières  enveloppes  qui  nous  pressent 
et  nous  enlacent  de  toutes  parts,  la  brillante  lumière 
de  cette  vie  future.  Nous  attendons  le  jour  de  l’é- 
mancipation ; et  quand  ce  jour  sera  venu , lors- 
qu’enfin  le  temps  et  le  monde , parvenus  à leur  con- 
sommation, auront  amené  tous  les  hommes  aux 
pieds  du  souverain  tribunal , les  méchants  passeront 
des  ténèbres  du  tombeau  dans  un  autre  séjour  plus 
ténébreux  encore  ; et  les  bons , fruits  mûrs  pour 
l’éternité,  viendront  partager  la  félicité  des  Esprits 
célestes  (*). 

Jésus-Christ  promet  à ses  élus  de  les  associer  à sa  t.  xi  iwnal. 
propre  gloire.  Quel  magnifique  présent  ! quel  éclat  Pag‘  S:>3' 
de  lumière  î quelle  félicité  ! Qn’est-ce  que  l’on  ap- 
pelle la  gloire  sur  la  terre?  Une  ombre  vaine  bientôt 
évanouie,  une  gloire  qui  ne  descendra  point,  dit  le  ps.xi.vm.iS. 
prophète  , dans  le  tombeau  avec  ceux  qui  en  furent 
épris  : souvent  meme  elle  n’attend  pas  leur  mort 
pour  mourir  avant  eux.  Mais  cette  gloire  dont  joui- 
ront les  élus,  elle  ne  passera  point , elle  est  immor- 
telle , sans  mélange  comme  sans  durée  ; tous  les 
dons  de  Dieu  participent  à la  nature  de  leur  sublime 
principe  (**). 

C’est  de  cette  gloire  que  David,  dans  les  saints 


(*j  Ad  Theador.,  toiu.  i Beiieil. . pag.  19,  20. 

(**)  Hom.  11  in  11  ad  Timolh  , Morel , Ifœ.  Testant.,  tom.  vi,  paR.  416. 
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transports  de  son  admiration  et  de  son  amour,  di- 
l's.  \i.;.  3.  soit  : Quand  viendrai-je  et  paroitrai-je  devant  la 
face  de  Dieu  P ne  doutant  point  qu'au  sortir  de 
ce  monde  il  ne  dut  jouir  de  la  vue  de  Dieu.  Dans  sa 
sainte  impatience , il  lui  tarde  d’arriver  au  terme 
de  la  vie,  pour  arriver  à cette  plénitude  de  féli- 
cités (*). 

Si  nous  étions  épris  des  chastes  délices  de  cette 
cité  sainte,  bien  pénétrés  des  célestes  espérances, 
nous  ne  serions  pas  aussi  vivement  touchés  que  nous 
le  sommes  des  choses  d’ici-bas  ; nous  serions  égale- 
ment insensibles  et  aux  misères  de  cette  vie,  et  à 
ses  faux  plaisirs.  Tels  que  des  voyageurs  dont 
la  course  se  dirige  vers  une  royale  cité  : rien  de  ce 
qui  se  présente  sur  leur  passage  ne  les  peut  arrêter, 
ni  le  charme  des  prairies  ou  des  jardins,  ni  la  fraî- 
cheur des  vallons,  ni  l’aspérité  des  déserts  ; mais, 
indifférents  à tous  les  aspects  étrangers,  ils  n’ont 
des  yeux  que  pour  contempler  dans  leur  pensée  le 
terme  où  ils  tendent.  De  même,  celui  qui  fait  de 
cette  bienheureuse  cité,  l’objet  de  ses  méditations 
habituelles  et  de  ses  saints  empressements,  ne  donne 
plus  le  nom  de  peines  à ce  qu’il  endure  pour  y ar- 
river, ni  le  nom  de  plaisirs  à ce  qui  l’en  éloigne; 
mais,  tout  entier^  cette  salutaire  pensée,  il  est  sans 
yeux  pour  tout  ce  qui  n’est  pas  elle.  Comme  saint 


(*)  Expos,  in  ps.  xi.x , toro.  v llened. , pag.  i < t . 
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Paul , il  ne  considère  point  les  choses  visibles  , mais  n.Cor. iv.  is. 
les  invisibles , parce  que,  se  dit-il  à lui-même,  les 
choses  visibles  sont  temporelles , mais  les  invisibles 
sont  éternelles  (*). 

Si  la  pratique  de  la  vertu  vous  semble  dure , dites- 
vous  à vous  même  : Que,  pour  quelques  misérables 
plaisirs  que  vous  sacrifiez  ici-bas,  vous  recevrez  une 
récompense  sans  bornes.  Quoi  ! ô mon  âme  ! vous 
vous  affligez  d’une  aussi  modique  privation  , au  lieu 
de  vous  réjouir  de  ce  que  je  vous  procure  le  ciel.  Ce 
n’est  point  pour  un  homme,  c’est  pour  Dieu  lui- 
même  que  vous  agissez.  Un  moment  encore,  et  vous 
verrez  combien  vous  aurez  gagné  à souffrir. 

Avec  cette  disposition,  plus  d’épreuve,  plus  de 
sacrifice.  Plus  même  l’épreuve  et  le  sacrifice  vous 
auront  semblé  douloureux,  plus  alors  ils  vous  pa- 
roîtront  faciles  et  féconds  en  plaisirs.  Le  Dé- 
mon peut  bien  réussir  à vous  surprendre  par 
l’appât  d’un  plaisir  , d’un  moment,  suivi  d’un  châ- 
timent éternel  ; et  la  pensée  qu’une  souffrance 
d’un  moment  sera  suivie  d’une  récompense  immor- 
telle, ne  pourroit  vous  élever  au-dessus  des  combats 
qui  s’attachent  à l’exercice  de  la  vertu  ! Commencez 
seulement,  Dieu  fera  le  reste.  Tel  qu’un  roi  qui, 
pour  associer  son  fils  à son  triomphe , le  veut  avoir 
à scs  côtés  sur  le  champ  de  bataille,  tenant  tête  à 

(*)  In  ps.  ex iv  , Morel,  Opuac.  , tom.  m , pag.  342  ; Bossuet , Serm. , 
loni.  x,  p.  93 — <)2  ; ibid. , 127  — 1 3 4 
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l’ennemi,  dont  il  délie  bravement  les  regards,  tandis 
que  lui  dirige  toutes  les  manœuvres;  ainsi  le  Sei- 
gneur agit-il  avec  vous  dans  la  guerre  où  vous  êtes 
engagé  contre  le  Démon.  Tout  ce  qu’il  vous  de- 
mande , c’est  que  vous  vous  déclariez  franchement 
contre  votre  ennemi  commun.  Il  se  charge,  lui , de1 
toute  la  manœuvre,  et  saura  bien  en  écarter  de  vous 
F.phcs.vi.  16.  les  traits  enflammés,  comme  il  sauva  de  la  fournaise 
Dan.  m.  les  trois  jeunes  hommes  qui  n’avoient  assurément  à 
lui  offrir  que  leur  bonne  volonté.  Vous  voulez 
échapper  dans  cette  vie  à celte  fournaise  ardente 
des  plaisirs  déréglés  du  siècle , et  dans  l’autre  aux: 
flammes  dévorantes  : pensez  aux  récompenses  du 
ciel.  Ce  qui  vous  paroît  difficile,  insupportable , de- 
viendra bientôt  aisé,  naturel,  délicieux.  Ce  sont 
nos  passions  qui  nous  font  croire  la  vertu  pénible  , 
le  vice  doux  et  agréable  ; pour  peu  que  nous  les  sur- 
montions, les  objets  changent  de  face.  Ily  a,  dans 
les  passions,  un  germe  d’amertume  qui  empoisonne 
le  cœur,  après  même  que  l’on  s’en  est  affranchi. 
r,om.  vj.  21.  Quel  fruit,  demande  saint  Paul , avez-  vous  recueilli 
de  ces  désordres  dont  vous  rougissez  maintenant  P 
Au  contraire,  il  témoigne  assez  combien  l’exercice 
de  la  vertu  devient  facile  , en  l’appelant  une  a0ic- 
ii.Cor.iv.  17.  don  légère  et  d'un  moment  (*). 

(*)  La  Rue,  S crm.  sur  l’insensibilité  pour  le  ciel , tom.  11,  pag.  34 1 ; 
llourdaloue , Massillon , Molinier,  tous  les  prédicateurs.  Voyez  daus  Saurai 
un  mouvement  plein  de  chaleur  et  d’éloquence,  Serm.  , tom.  ix,p.  428. 
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Pénétrez-vous  bien  de  ia  pensée  du  ciel  ; et  vous  t.  vmBcned. 
aurez  vaincu  le  monde.  Ne  pas  rechercher  le  monde , 
c’est  en  triompher  ; méprisez-le , vous  l’aurez  vaincu. 

Que  sommes-nous  ici -bas?  des  voyageurs  et  des 
étrangers.  Qui  peut  donc  être  pour  vous  sujet  d’in- 
quiétude et  d’affliction  ? Vous  appartenez  à une  cité 
dont  Dieu  est  lui-méme  le  créateur  et  l’architecte  : 
vous  n’êtcs  dans  ce  monde  que  comme  dans  un  sé- 
jour de  passage  , où  vous  n’avez  qu’un  moment  à 
demeurer.  Qu’au  sein  de  la  patrie  vous  eussiez  à 
souffrir,  vous  auriez  raison  d’en  être  affecté  ; mais 
vous  n’y  êtes  pas,  vous  y courez.  Seriez-vous  sen- 
sible à une  injure  que  vous  feroit  un  inconnu?  Ce 
seroit  une  foiblesse  aussi  insensée  que  criminelle. 

Vous  êtes  dans  ce  monde  parmi  des  méchants  qui 
vous  outragent , parce  qu’ils  ne  vous  commissent 
pas;  ils  ne  savent  pas  que  vous  êtes  citoyens  du 
ciel,  que  vos  noms  sont  inscrits  dans  la  céleste  pa- 
trie , et  parn^  ceux  des  Chérubins.  Que  dans  une 
hôtellerie,  quelqu’un  vous  insultât  sans  vous  con- 
noîlre , vous  seriez  le  premier  â en  rire  ; faites- 
en  autant  à l'égard  de  ceux  qui  vous  mécon- 
noissent.  Vous  n’êtes,  encore  une  fois,  dans  cette 
vie,  que  comme  des  voyageurs  dans  une  hôtel- 
lerie, attendant  leurs  compagnons  de  voyage; 
quand  tous  seront  réunis , et  qu’ils  verront  qui 
vous  êtes,  ceux  qui  vous  auront  méconnu  s’écrie- 
ront avec  désespoir:  Insensés  que  nous  étions , c’est  Sap-  v.  3. 
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donc  l'a  celui  qui  a élé  autrefois  l’objet  de  nos  rail- 
leries (*)  ! 

§ V et  VI. 

Nous  reportons  à la  partie  suivante  le9  deux  articles 
concernant  les  devoirs  généraux  de  la  vie  chrétienne  , 
comme  étant  d’absolue  nécessité  ponrohtenir  la  vie  éter- 
nelle. L’étendue  des  matières  11e  nous  a pas  permis  de 
les  insérer  dansce  volume.  Ils  trouveront  également  leur 
place  dans  ceux  qui  viennent  après  sous  le  titre  de  ta 
Charité . 

§ VII. 

Exemple  des  saints. 

i.  Les  saints  patriarches  de  l’ancien  Testament. 

Rened.  Le  nautonier,  engagé  sur  un  vaste  océan,  où  il 
J0/“  n’a  ni  continent,  ni  montagne,  ni  colline,  ni  ro- 
cher qui  puissent  lui  faire  reconnoîlre  la  terre,  évite 
les  écueils,  en  tenant  ses  regards  attfthés  sur  cer- 
taines étoiles  qui  lui  servent  à diriger  sa  navigation. 
Ainsi  le  fidèle  qui  voyage  sur  la  mer  de  ce  inonde, 
fixe  les  yeux,  non  pas  sur  des  étoiles,  mais  sur  les 
saints  des  temps  antiques;  et,  réglant  sa  marche  sur 
les  exemples  qu’ils  nous  ont  laissés , finit  par  arriver 
heureusement  au  port  du  salut.  L’intention  du  Sei- 

(*)  Hom.  lxxix  in  Joann. , lxxvui  , Morel,  tfov.  Testant. , pag.  5o5 
(Pensées).  Voy.  Viblioth.  chois. , loin,  xi , pag.  180. 
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gneur,  en  nous  transmettant  par  l’Ecriture  sainte 
les  événements  de  leur  vie,  a été,  non-seulement  de 
les  proposer  à nos  éloges , mais  de  les  offrir  à notre 
imitation.  Il  y a au  fond  de  toutes  les  âmes  un  secret 
sentiment  qui  nous  fait  aimer  ce  qui  est  bien  ; les 
actions  héroïques  parlent  à l’honneur,  elles  enflam- 
ment l’émulation  ; voilà  pourquoi  Dieu  a voulu  que 
l’histoire  des  épreuves  des  anciens  Patriarches  nous 
fût  conservée,  afin  que  leur  conduite,  dans  les  di- 
vers combats  qu’ils  ont  eu  à soutenir,  nous  servît  de 
leçon  dans  ceux  auxquels  chacqp  de  nous  est  exposé. 

Job  est  le  modèle  de  la  résignation  dans  les  maux  ; 

Moïse , de  la  patience  à opposer  aux  contradictions  ; 

David,  de  la  douceur;  Daniel,  du  jeûne  et  de  la 
prière;  Joseph  et  Suzanne,  de  la  chasteté. 

Abel.  ( Voyez  cette  Bibliothèque  , lom.  xu  , p.  ig3.  ) 

Noé.  ( Même  vol. , pag.  208.  ) . . 

Abraham  , Isaac,  Jacob.  ( Même  vol.,  pag.  212 — a3i, 
et  vol.  xiv , pag.  4io.  ) 

Joseph.  Ses  frères  le  vendirent  par  envie;  leilrT.vi.  Bened. 
dessein  étoit. qu’il  fût  esclave  ; le  dessein  de  Dieu,  Pae'6oS’ 
qu’il  parvînt  à la  souveraine  puissance.  Les  étran- 
gers auxquels  il  fut  vendu , étoient  bien  loin  eux- 
mémes  de  connoître  quelle  valeur  sa  vertu  lui  don- 
noit,  plus  loin  encore  de  prévoir  que  c’étoit  là  le 
futur  libérateur  de  l’Egypte.  Vendu  par  eux  une  se- 
conde fois , il  s’attire  l’affection  de  ses  nouveaux 
tb.  27 
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maîtres.  L’épouse  de  Putiphar  conçoit  pour  Joseph 
une  flamme  adultère  ; elle  emploie,  pour  l’entraîner 
dans  le  crime,  toutes  les  manœuvres  de  la  séduc- 
tion. Dieu  le  permettoit  pour  donner  à la  vertu  du 
jeune  Hébreu  l’occasion  de  se  manifester  avec  éclat , 
et  à tous  les  siècles  un  modèle  admirable  de  chas- 
teté. Voyez  dans  notre  généreux  athlète,  quelle  force 
au  milieu  d’une  aussi  dangereuse  épreuve  ! Attaqué 
par  sa  jeunesse,  comment  se' défendre  de  son  pro- 
pre cœur?  Assailli  au  dehors  par  des  caresses  em- 
pressées,, par  les  iqjrigues  que  faisoit  jouer  auprès 
de  lui  une  femme  que  la  passion  emporte.  Pro- 
messes, menaces,  artifices,  tout  est  employé  ; mais 
sans  succès.  Joseph  investit  tous  ses  sens  de  la  pu- 
deur, comme  d’une  armure  qui  repousse  toutes  les 
attaques.  Lorsqu’un  jour  cette  criminelle  épouse  l’eut 
introduit  dans  l’intérieur  de  son  appartement , soit 
par  adresse,  soit  par  violence , quel  combat  va  s’ou- 
vrir ! D’un  côté , les  Anges  du  ciel  qui  attendent  en 
silence  l’issue  de  la  lutte,  tenant  à la  main  des  cou- 
ronnes ; de  l’autre  , les  Démons  pressant  l’Egyp- 
tienne  et  l’enhardissant  au  erimé.  Tu  m’appartiens, 
disoit-elle  à son  esclave,  c’est  mon  argent  qui  a payé 
la  personne  : si  tu  me  résistes,  crains  les  fers  et  les 
cachots,  crains  la  mort  qui  ne  peut  t’échapper.  Si 
tu  consens , ma  fortune  tout  entière  est  à toi.  Tu  as 
peur  peut-être  que  l’on  ne  nous  surprenne;  nous 
sommes  sans  témoins.  — Que  répondra  Joseph?  Vous 
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m’appelez  votre  esclave  : je  n’étois  pas  fait  pour  Pag.  606. 
l’être  ; Abraham  et  Isaac,  (le  qui  je  descends , avoient 
l’honneur  de  s’entretenir  avec  Dieu.  Jacob,  qui  lutta  Gen.  xxxii. 
avec  un  Ange,  m’a  donné  la  naissance  : serois-je 
moins  fort  contre  vous  qu’il  ne  l’a  été  contre  un 
Ange?  Mes  frères  m’ont  vendu  par  jalousie.  Je  puis 
être  esclave  sans  perdre  l’honneur.  Je  vous  appar- 
tiens, puisque  vous  m’avez  acheté  ; mais  je  n’ai  man- 
qué à aucun  de  mes  devoirs  : nulle  plainte  ne  s’est 
élevée  contre  moi , et  vous  voulez  me  rendre  crimi- 
nel ! Ne  vous  abusez  pas  ; je  suis  jeune , mais  la  loi 
de  mon  Dieu,  qui  parle  à mon  cœur,  me  donne  la 
force  de  résister;  le  fils  de  Jacob  ne  dégénérera  pas 
de  la  vertu  de  son  père.  Gardez  vos  honneurs  et  vos 
promesses  ; gardez  votre  or,  qui  seroit  le  prix  de 
l’infamie;  moi,  j’aspire  à d’autres  richesses  qui  ne 
craignent  point  la  rouille  des  temps.  Nous  sommes 
seuls,  dites-vous;  pourrois-je  me  dérober  à l’œil  du 
Dieu  qui  perce  les  ténèbres,  et  voit  jusqu’aux  plus 
secrètes  pensées?  Nous  sommes  en  présence  des 
saints  Anges,  et  nous  aurions  des  milliers  de  té- 
moins et  d’accusateurs.  Respectez,  et  les  Anges  qui 
nous  voient,  et  les  hommes  qui  ne  nous  verroient 
pas.  Pensez  à votre  époux , à vos  frères , à vos  amis, 
à vos  proches,  qui  jusqu’à  présent  vous  citoientavec 
orgueil  parmi  les  modèles  de  votre  sexe.  De  quels 
yeux  envisageriez-vous  un  époux  contre  qui  vous 
conspirez  ? lui  tendrez-vous  les  hras , quand  vous 
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l’aurez  voulu  assassiner?  Quel  langage  aurez-vous  à 
tenir  désormais  à l’homme  dont  vous  avez  souillé 
la  couche  nuptiale?  Etoient-ce  là  les  promesses  que 
vous  lui  aviez  faites  ? 

Suite  de  son  histoire,  racontée  d’après  le  livre  de  la 

Genèse. 

Imitons  sa  conduite,  si  nous  voulons  être  associés 
à la  gloire  dont  il  jouit  dans  le  ciel  (*). 

Moïse.  L’Ecriture  parlant  de  Moïse,  dit  qu’il étoit 
le  plus  doux  de  tous  les  hommes  qui  demeuroient  sur 
la  terre.  Ce  témoignage  a trouvé  des  contradicteurs; 
on  l’a  mis  en  opposition  avec  l’histoire  du  saint  lé- 
gislateur; s’esl-il  montré  le  plus  doux  des  hommes, 
a-t-on  demandé,  celui  dont  nous  lisons  qu’il  avoit 
commencé  par  tuer  un  Egyptien;  qui  bientôt  sus- 
cita parmi  son  peuple  des  guerres  intestines,  et  fit 
couler  des  flots  de  sang,  arma  les  proches  les  uns 
contre  les  autres,  obtenoit,  par  ses  prières,  tantôt 
que  la  terre  s’entrouvrît,  tantôt  que  le  feu  du  ciel 
tombât,  pour  engloutir  ou  dévorer  des  hommes  de 
sa  nation?  Si  c’est  là  de  la  douceur,  qu’appellera-t- 
on  de  la  colère  et  de  la  cruauté?  Répondons  à ces 


(*)  De  Joseph,  et  de  caritate  , Morel , Opusc  , tom.  1 , pag.  1 34— -1 40 
On  peut  voir  le  sermon  de  Blair , sur  le  caractère  de  Joseph , Serm. , 
tom.  îir,  pag.  75.  Sur  le  même  patriarche,  voyez  plus  haut , tom.  xu, 
pag.  a3i  ; et  «v,  pag.  4t3. 
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griefs,  sans  aller  chercher  ailleurs  que  dans  les  al- 
légations mêmes  si  témérairement  produites  contre 
Moïse,  l’apologie  de  son  caractère.  Je  n’aurai  pas 
besoin  de  rappeler  ni  comment  il  se  vengea  des  in- 
sultes de  sa  sœur,  et  des  murmures  de  son  peuple,  Num.  x«.i3. 

t 1 i 1)  DA  K sud.  XXXII. 

qu  en  demandant  pour  1 une  et  pour  1 autre  grâce  , It 
au  Seigneur,  ni  le  langage  vraiment  apostolique  et 
tout  céleste  avec  lequel  nous  le  voyons  parler  ha- 
bituellement à ce  même  peuple.  Commençons  d’a- 
bord par  nous  entendre  sur  les  mots  douceur  et 
cruauté.  Car  enfin  sévir  n’est  pas  toujours  cruauté  , 
pas  plus  que  la  douceur  ne  consiste  absolument  à 
pardonner.  Un  caractère  doux  est  celui  qui , ne 
cherchant  pas  à se  venger  des  injures  qui  lui 
sont  personnelles,  ne  laisse  pas  impunies  celles  qui 
portent  sur  les  autres,- mais  prêle  assistance  et  se- 
cours aux  opprimés,  et  sait  déployer  une  vigou- 
reuse fermeté  contre  ceux  qui  exercent  l’injustice. 
Autrement,  ce  n’est  plus  clémence  et  douceur,  mais 
foiblesse,  lâcheté,  l’apathie  d’un  cadavre.  Voir  de 
sang-froid  l’injustice,  être  sans  indignation  contre 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs,  comme  sans  pitié  pour 
ceux  qui  en  sont  les  victimes,  ce  n’est  point  vertu, 
mais  vice.  Ce  qui  manifeste  combien  Moïse  mérite 
l’éloge  que  l’on  nous  fait  de  sa  douceur,  c’est  le  zèle 
courageux  dont  il  s’enflamme  pour  repousser  l’ini- 
quité et  défendre  l’innocence.  Qu’il  s’agisse  de  sa 
propre  cause , il  s’en  faut  bien  que  ce  soit  la  même 
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ardeur.  Tout  désir  de  vengeance  et  de  punition  est 
éteint  ; son  caractère  de  sagesse  est  donc  conséquent 
à lui-même.  Qu’il  eût  été,  comme  on  l’en  accuse,  ir- 
rascible  et  vindicatif,  cette  ardeur  et  cette  violence 
dont  on  prétend  qu’il  se  laissoit  emporter,  n’auroit 
Pag.  375.  fait  que  s’irriter  bien  davantage  dans  ses  propres 
intérêts.  Car  il  est  d’expérience  que  l’on  s’émeut 
bien  plus  aisément  pour  soi  que  pour  les  autres. 
Moïse  lient  le  juste  milieu,  aussi  inflexible  pour 
ce  qui  blesse  l’ordre  public , qu’indulgent  pour 
ce  qui  concerne  sa  seule  personne.  Vous,  qui  l’ac- 
cusez, que  vouliez-vous  qu’il  fît?  Qu’il  fût  insensi- 
ble aux  calamités  de  son  peuple,  qu’il  le  laissât  pa- 
tiemment sous  le  joug  de  l’oppression?  Auroit-il 
mérité  d’en  être  le  législateur?  Que  s’il  eut  à punir 
les  désordres  survenus  parmi  ce  peuple,  sa  con- 
duite fut  celle  d’un  médecin  à qui  l’onze  reproche 
point  de  couper,  quand  il  le  faut,  dans  fe  vif,  des 
chairs  qu’assiège  la  corruption.  Moïse  étoil  juge.  Il 
avoit  donc  à remplir  l’office  de  juge.  A la  tête  d’un 
peuple  remuant,  porté  sans  cesse  au  murmure,  à la 
révolte,  il  falloil  bien  qu’il  arrêtât  le  mal  à scs  com- 
mencements, qu’il  le  coupât  à sa  racine,  pour  en 
prévenir  les  dangereux  progrès.  On  nous  objecte  la 
mort  de  Dathan  et  d’Abiron  : on  aiineroit  donc 
mieux  qu’il  eût  laissé  le  sacerdoce  dans  l’avilisse- 
ment; qu’il  couvrît  de  l’impunité  un  attentat  sacri- 
lège contre  la  loi  divine,  au  risque  d’ébranler  et 
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d'anéantir  tout  l’ordre  social  dont  elle  est  le  fonde- 
ment sacré  ; qu’il  ouvrît  indifféremment  les  portes 
du  sanctuaire  à tous  les  ambitieux;  et  que,  dût-il  en 
coûter  même  le  sang  des  proches,  pour  sauver  quel- 
ques individus,  il  exposât  le  peuple  tout  entier  à 
périr  (*)? 

Josué.  Ce  que  c’est  que  la  parole  du  juste  ! Josué  T.xuBened. 
a dit  -.Soleil,  arrête-toi  sur  Gabaon ; lune,  n'avance  j*/,9, 
point  sur  la  vallée  d’Elom;  tous  deux  obéissent. 

Que  l’univers  tout  entier,  que  des  milliers  de  mondes 
en  fassent  autant.  Non  ; la  chose  n’est  pas  possible. 

Un  seul  ami  de  Dieu  commande  aux  créatures  que 
son  maître  a faites,  ou  plutôt,  il  demande  au  Dieu 
tout  puissant  de  vouloir  bien  exécuter  ce  prodige: 
la  créature  obéit  à l’ordre  de  son  créateur,  le  sujet 
à son  maître.  Bien  que  les  œuvres  de  Dieu  suivent 
le  cours  qui  leur  a été  prescrit,  elles  n’en  restent 
pas  moins  soumises  à la  volonté  suprême  du  Dieu 
qui  les  a faites.  Le  miracle  opéré  par  la  voix  de 
Josué  me  paroît  Supérieur  à celui  de  Moïse  en-pag.aïo. 
tr’ouvrant  la  mer  Rouge  et  la  tenant  suspendue, 
pour  donner  un  libre  passage  au  peuple  d’Israël  : 
pourquoi?  parce  que  c’est  quelque  chose  de  plus 

(*)  Expos,  in  ps.  ara,  More),  Qpusc. , tom.  t , pag.  4 ' 4.  Dans 
l’homélie  sur  le  psaume  xtiv  ( tom.  v Bened. , pag.  169, 170)  saint  Cbry- 
sostôme  cite  les  mêmes  raisonnements , et  dans  les  mêmes  termes , selon 
son  usage.  Au  sujet  de  Moïse,  voyez  plus  haut,  tom.  xn,  p.  14  3 , et 
tom.  xiv,  pag.  41 5,  de  cette  Hiblioth.  chois. 
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merveilleux  de  commander  au  ciel  que  de  com- 
mander à la  mer.  Mais  pourquoi  encore  ce  miracle 
de  Josué  surpasse-t-il  celui  de  Moïse  ? C’est  que  Josué 
est , dans  son  nom  meme  ainsi  que  dans  sa  puis- 
sance, la  figure,  le  représentant  de  Jésus.  A ce  nom» 
les  créatures  ne  savent  qu’obéir  (*). 

Anne, mère  de  Samuel.  Affligée  profondément  de 
sa  stérilité,  Anne  vint  au  temple  se  présenter  au  Sei- 
gneur, et  lui  adresser  sa  prière.  Seigneur,  lui  disoit- 
elle,  Dieu  des  armées.  Pourquoi  ne  pas  dire  simple- 
ment : Mon  Dieu,  mais  l’implorer  par  les  termes  qui 
rappellent  la  majesté  du  Très-Haut,  et  expriment  la 
terreur  due  à sa  puissance  formidable? Elle  ne  fait 
que  marquer  mieux  sa  confiance  et  son  amour. 
Ceux  qui  ont  des  grâces  à demander  à l’empereur 
ne  se  contentent  pas  de  l’appeler  par  son  nom  , ils  y 
joignent  ceux  de  triomphant,  d’auguste,  de  victo- 
rieux, les  titres  en  un  mot  les  plus  capables  de 
flatter.  Telle  est  la  politique  de  cette. sainte  femme, 
elle  commence  sa  prière  par  l’expression  la  plus  ho- 
norable pour  le  maître  tout  puissant  à qui  elle  l’a- 
dresse. 

Parce  quelle  l’accompagne  d’une  componction 
vive,  elle  est  sûre  d’étre  exaucée  : Si  vous  daignez 
considérer  l’humiliation  de  votre  servante. 

(')  Hom.  xxvii  in  Epist.  ad  Hebr. , tom.  xu  Bened.,  pag.  049 , i5o. 
Voy.  le  tom.  xm  de  cette  Bibliothèque  choisie , pag.  4 a 9 , et  le  tom.  xn  , 
pag.  a56  , tom.  xiv,  pag.  4»7- 
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Donnez  un  fils  a votre  servante } et  je  vous  le  con- 
sacrerai. C’est-à-dire  qu’il  sera  entièrement  à vous; 
tous  les  droits  que  j’aurai  sur  lui,  je  vous  les  aban- 
donne. Je  ne  veux  en  être  la  mère  que  pour  vous 
en  faire  le  sacrifice.  Elle  ne  dit  pas  à Dieu  : Si  vous 
m’en  donnez  deux,  je  les  partagerai  avec  vous.  Si 
vous  m’en  accordez  un  , il  sera  tout  entier  pour 
vous. 

Il  ne  boira  point  de  vin , ni  rien  de  ce  qui  peut 
enivrer.  Elle  n’est  point  encore  mère,  et  déjà  elle 
en  fait  un  prophète;  déjà  elle  a tracé  le  plan  de  son 
éducation  : elle  stipule  auprès  de  Dieu,  et  l’oblige 
à lui  donner  le  fils  qu’elle  demande.  Mais  cet  enfant, 
il  sera  délicat,  ne  point  soutenir  sa  santé  par  un  peu 
de  vin,  c’est  la  compromettre.  Quoi!  de  l’eau  pour 
toute  boisson , même  quand  il  viendroit  à être  ma- 
lade? Non.  Cette  mère  ne  fait  aucune  de  ces  ré- 
flexions : elle  sait  bien  que  la  même  Providence  qui 
le  lui  donnera  est  assez  puissante  pour  le  lui  con- 
server (*). 

A quoi  bon  nous  parler  d’Anne  et  de  son  his- 
toire? — Son  exemple  apprendra  aux  femmes  stériles 
le  moyen  de  devenir  mères,  aux  mères  la  manière 
de  bien  élever  leurs  enfants.  Pour  suppléer  au  dé- 
faut de  la  nature,  pour  guérir  telle  plaie  de  l’âme, 

pour  apporter  le  remède  à tels  maux  qui  vous  affli- 
✓ 

(*)  De  Anna  , serm.  i,  Morel,  Opusc. , *om.  u,  pag  794,  795 
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gent , les  hommes  sont  impuissants  ; Dieu  seul  vous 
offre  un  secours  efficace.  Vous  allez  chercher  bien 
loin  y quelquefois  par-delà  les  mers , un  médecin 
dont  vous  avez  entendu  vanter  la  science;  et  vous 
n’avez  pas  une  assurance  certaine  du  succès  que  vous 
désirez.  Ici,  le  médecin  vient  s’offrir  de  lui-même; 
il  vous  épargne  les  hasards  du  voyage,  il  est  à votre 
porte.  Son  art  ne  se  borne  pas  à guérir  la  stérilité; 
pas  une  maladie , quelle  quelle  soit , qui  résiste  à 
sa  puissance.  Il  ne  vous  en  coûtera  ni  souffrance , 
ni  argent  : et  vous  le  dédaigneriez  (*)  ! 

Nous  avons  de  saint  Chrysostôme  cinq  Homélies  sur 
Anne,  mère  du  prophète  Samuel.  Il  y est  traité  parti- 
culièrement de  l’éducation  que  les  mères  doivent  à leurs 
enfants , de  là  nécessité  de  la  prière. 

David.  Prophète  et  roi.  Appelons-le  prophète 
plutôt  que  roi.  Car  comme  roi , son  état  se  bornoit 
à la  Judée;  comme  prophète,  il  appartient  à tout 
l’univers.  Comme  roi , il  n’a  vécu  que  quelques  an- 
nées ; comme  prophète , il  vivra  éternellement  (**). 
T.  v.  Bened.  David , après  sa  victoire  sur  Achitopel  : Seigneur> 
Pae'  3'  mon  Dieu , c’est  en  vous  que  j’ai  espéré.  Comme 
Ps.  vm.  1.  ailleurs  il  dit  : O Dieu!  ô mon  Dieu!  je  veille  et 
wt"' *'  j’aspire  vers  vous  dès  que  la  lumière  paroît.  Comme 

(*)  Ibid. , serm.  111,  Morel,  Opusc.,  tom.  it  ,pag.  810— 8ta.(En 
substance.  ) 

(**)  De pœnit.  et  mastitia-,  etc.  , Morel , Opusc. , tom.  v,  pag.  889. 
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tout  ce  qui  est  homme , David  avoit  besoin  du  se- 
cours de  Dieu  ; mais  la  ferveur  de  ses  désirs  se  dé- 
tachant de  toutes  les  autres  créatures , il  se  met  dans 
un  rang  à part  (pour  fixer  plus  particulièrement 
sur  sa  personne  les  regards  de  celui  qu’il  implore). 

Le  Seigneur  en  fait  autant  à l’égard  des  justes.  Bien 
qu’il  soit  généralement  le  Dieu  de  tous,  lui-même 
s’appelle  plus  particulièrement  le  Dieu  des  justes  : 

Je  suis  le  Dieu  d’ Abraham,  d’Isaac  et  de  Jacob.  Matth. xxn. 
Mais  quelle  haute  sagesse  dans  ces  paroles  et  dans  ce 
qui  suit  : C’est  en  vous  que  j’ai  espéré  : sauveur-moi.  ps.  vu.  a. 
Il  ne  dit  pas  : châtiez  mon  ennemi  ; anéantissez  celui 
qui  me  persécute.  Toute  sa  pensée  se  concentre  sur 
lui  seul  : Sauvez-moi ; ne  permettez  pas  que  je  sois 
victime  des  complots  qui  se  trament  contre  ma  vie , 
délivrez-moi.  Malgré  le  juste  ressentiment  def  l’ou- 
trage qu’il  a reçu , David  n’articule  pas  le  nom  du 
parricide  ; l’extrémité  où  il  est  n’anéantit  pas  dans 
son  cœur  la  voix  de  la  nature  ; celui  qui  lui  a dé- 
claré la  guerre  n’en  est  pas  moins  son  fils  ; la  ten- 
dresse paternelle  prévaut  sur  le  sentiment  de  ses 
propres  dangers.  Que  dis-je?  la  tendresse  pater- 
nelle ! Reconnoissons  dans  ce  langage  la  sagesse  qui 
l’anime.  C’est  moins  à la  force  de  la  nature  qu’à  sa 
clémence  qu’il  en  faut  rapporter  l’honneur.  Il  ac- 
cuse moins  un  fils  coupable  qu’une  armée  rebelle  ; 
aussi  le  reproche  qu’il  en  fait  n’a-t-il  rien  de  parti- 
culier : Sauvez-moi  de  tous  ceux  qui  me  persécutent. 
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Et  encore,  nulle  aigreur,  nul  emportement.  Vous 
ne  l’entendez  pas  dire  : Délivrez-moi  de  ces  ennemis 
qui  ont  levé  l’étendard  contre  moi , qui  ont  porté  le 
ravage  sur  mes  terres , et  dont  la  passion  criminelle 
n’a  pas  respecté  le  palais  de  leur  roi.  Non  ; un  seul 
mot  lui  suffit  : Délivrez-moi  de  tous  ceux  qui  me 
Ver*.  3.  persécutent.  De  peur  qu’ enfin  il  ne  ravisse  mon  âme 
( ma  vie ) comme  un  lion,  lorsqu’il  n’y  a personne 
qui  me  tire  d’entre  ses  mains , et  qui  me  sauve.  Quoi 
donc , David  n’avoit-il  pas  eu  le  temps  de  rassembler 
son  armée?  N’avoit-il  pas  sous  ses  ordres  un  assez 
grand  nombre  de  combattants?  Pourquoi  donc  ces 
paroles  : lorsqu’il  n’y  a personne  qui  me  tire  de  s/es 
mains  y et  qui  me  sauve.  Cest  que  l’univers  tout 
entier,  armé  pour  sa  cause,  lui  paroîtroit  encore 
impuissant , s’il  n’avoit  pas  l’assistance  du  Ciel  ; et 
que  d’autre  part,  fût-il  seul  ali  monde,  avec  le  se- 
cours du  Ciel  il  n’a  rien  à redouter.  Aussi  dit-il  ail- 
p».  xxu.  16.  leurs  : « Ce  n’est  point  dans  sa  grande  puissance 
qu’un  roi  trouve  son  salut,  et  le  géant  ne  se  sauvera 
point  non  plus  par  sa  force  extraordinaire.  » Je  sais 
que  par  ces  mots  : lion  et  ceux  qui  me  persécutent , 
certains  interprètes  entendent  le  Démon  et  ses  satel- 
lites. Rien  n’empêche  que  l’on  n’admette  ce  sens  : 
David  s’en  alarmoit  bien  davantage  encore  pour  son 
fds,  qu’il  voyoit  en  proie  aux  fureurs  de  ce  violent 
ennemi.  Il  tremble  pour  lui-même,  de  peur  d’en 
être  à son  tour  la  victime;  il  n’a  pas  oublié  que 
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cette  guerre  malheureuse,  lui-méme  l’avoit  provo- 
quée par  la  honteuse  foiblesse  dont  il  s’étoit  rendu 
coupable,  et  qui  avoit  éloigné  de  sa  personne  le 
secours  de  Dieu;  d’où  vient  que  tous  l’ont  aban- 
donné , et  qu’il  n’y  a personne  qui  puisse  le  sauver 
des  mains  de  son  ennemi.  L’Ecriture  parle  dans  ce 
sens  : « (1)  Le  Démon,  votre  ennemi , tourne , nous  i.  Pctr.  v.s. 
•dit-elle,  autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant } 
cherchant  qui  il  pourra  dévorer  (*).  » 

Concevez-vous  monstre  de  scélératesse  égal  à cet  t.v  Bened. 
Absalon , qui  ose  prendre  les  armes  contre  son  père  Pas" 5?* 
{et  quel  père!  la  douceur,  la  bonté  même)? qui  l’oblige 
à fuir  devant  son  fils , s’abandonne  contre  sa  royale 
personne  à tous  les  emportements  de  la  plus  lâche 
insolence  et  de  la  plus  effrénée?  Eh  bien  ! David  a-l- 
il  rendu  le  mal  pour  le  mal  ? Rappelle-t-il  à cet  in- 
digne fils  les  bienfaits  dont  il  l’a  comblé?  Se  rap- 
pelle-t-il à lui-même  les  outrages  qu’il  en  a reçus? 

Nulle  part.  Même  clémence , même  générosité  , 
même  pardon  des  injures  que  dans  sa  conduite  à 
l’égard  de  Saül,  à qui  il  avoit  rendu  de  si  signalés 
services , à qui  il  avoit  procuré  de  si  grands  avan- 
tages sur  ses  ennemis.  L’ingrat  Saül  n’y  répond  que 
par  la  .plus  éclatante  inimitié,  par  de  perfides  ma- 
nœuvres et  d’homicides  complots  contre  la  vie  de 


(i)  Il  nous  a fallu  étendre  la  pensée  dans  cette  dernière  phrase  pour  la 
rendre  plus  claire. 

(*)  Expos,  in  ps.  vu,  Morel,  Opusc. , tom.  m , pag.  61— 63. 


Digitized  by  Google 


43ü  SAINT  JEAN  CHU  YSOSTOME. 

son  bienfaiteur.  Que  d’occasions  s’offroient  à la  ven- 
geance, si  David  eût  voulu  en  profiter!  Son  persé- 
cuteur est  seul , sans  gardes , livré  à ses  coups , en- 
chaîné par  le  sommeil  ; il  est  son  captif,  et  cela , non 
pas  une  fois,  mais  vingt.  On  le  presse  de  se  défaire 
de  son  ennemi , d’en  faire  justice  ; non.  David  ne 
sait  que  pardonner.  Maître  de  lui- meme,  il  com- 
mande àson  ressentiment;  il  préfère  au  plaisir  de  la 
vengeance  l’honneur  île  la  modération,  au  risque 
des  nouveaux  dangers  auxquels  il  n’ignore  pas  que 
sa  clémence  l’expose.  David  avoit  des  ennemis  : étoit- 
ce  sa  faute?  Ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  fourni  pré- 
texte à leurs  inimitiés.  Avoit-il  mérité  celle  de  son 
fils,  celle  de  Saül?  Son  fils;  il  lui  avoit  pardonné 
déjà  un  crime  qui  méritoit  la  mon,  et  avoit  consenti 
II.  Reg.xiv.  enfin  à le  revoir.  Saül;  il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  de 

38  \ 

se  mettre  à couvert  de  ses  fureurs  , eu  lui  donnant 
la  mort.  La  question  n’est  donc  pas  de  savoir  si  l’on 
a des  ennemis,  mais  si  l’on  a mérité  d’en  avoir. 
Jésus-Christ  11e  nous  dit  pas  : Vous  n’aurez  point 
LPetr.  111.9.  d’ennemis  , mais  n’ayez  point  de  haiuc  ; ne  reiulez 
point  le  mal  pour  le  mal.  Le  premier  ne  dépend  pas 
toujours  de  nous;  nous  sommes  maîtres  de  l’autre. 
Que  l’on  nous  haïsse  sans  que  nous  y ayons  donné 
sujet  ; la  faute  n’en  retombe  point  sur  nous , mais 
sur  celui  qui  a donné  dans  son  cœur  accès  à la  haine. 
C’est  le  propre  des  méchants  de  haïr  sans  raison 
ceux  qui  sont  vertueux.  Jésus -Christ  et  ses  Âpô- 
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1res , avant  eux  les  prophètes , avoient-ils  mérité 
l’aversion  qu’avoient  contre  eux  les  Pharisiens,  les 
faux  docteurs  et  les  faux  prophètes?  Vous  n’avez 
point  d’amitié  pour  moi  ; vous  êtes  mon  ennemi , 
moi  je  ne  suis  pas  le  vôtre.  Comment  le  serois-je? 
Je  ne  vous  veux  que  du  bien  ; toute  mon  étude  est 
de  vous  en  faire  (*). 

Absalon  se  révolte  contre  son  père , et  David  est 
obligé  de  fuir  en  pit^ence  de  son  fils.  Le  crime 
d’Absalon  ne  lui  profiltya  pas  long-temps!  Le  ciel 
lui  devoit  le  châtiment  qu’il  subit , pour  ne  pas. per- 
mettre que  les  fils  parricides  s’autorisassent  d’un  pa- 
reil exemple.  Réduit  à fuir  à son  tour,  il  rencontre 
la  mort  dont  l’arrêt  avoit  été  prononcé  par  son 
crime.  Le  voilà  suspendu  entre  le  ciel  et  la  terre, 
également  repoussé  par  l'un  et  par'  l’autre.  Le  ciel 
avoit  autrefois  rejeté  de  son  sein  le  premier  des  ré- 
voltés , l’Ange  rebelle  dont  parle  Isaie  : pouvoit-il 
alors  recevoir  soti  trop  fidèle  imitateur?  La  terre 
elle-même  se  seroit  indignée  de  porter  un  infâme 
parricide.  Si  elles’étoit  entr’ouverte  pour  engloutir 
Dathan , coupable  du  seul  crime  d’avoir  proféré 
-d’insolents  murmures  contre  Moïse,  pouvoit-elle 
supporter  un  fils  marchant  contre  son  père  (**)  ? 

Dans  le  desseinque  je  me  suis  proposé  de  vous  en- 

(*)  Expos,  inps.  vu , More),  Opusc.,  tom,  u,  pag.  6<i,  57. 

(**)  Expos,  inps.  ni,  Morel  , Opusc.,  tom.  ni,  pag.  4. 


T.  v Bcacri. 
Pag.  5. 


Num.  xvi. 


Digitized  by  Google 


I.  Reg.xm. 
14. 


Exod.xxi.  14. 


432  SAINT  JEAN  CHttYSOSTOME. 

tretenirdu  pardon  des  injures,  je  ne  saurois,  mes 
frères,  présenter  à voire  émulation  un  exemple  plus 
intéressant  que  celui  d’un  prince  qui  a mérité  les 
éloges  de  Dieu  meme?  J’ ai  trouvé } a-t-il  dit,  David , 
fils  de  Jessé,  un  homme  selon  mon  cœur.  Après  un 
semblable  témoignage , nulle  opposition  à former.  Il 
n’en  est  pas  de  Dieu  comme  des  hommes;  ses  juge- 
ments ne  sont  point  dictés  par  la  faveur  ni  par  la 
prévention.  Ses  suffrages  ne  sejdonnentqu’k  la  vertu. 
Un  rqpfif.de  plus  qui  ffie^étermine  à vous  le  pro- 
posç^.pijfur  modèle,  c’est  qu’il  appartient  à l’an- 
cienne loi.  Que  dans  la  loi  nouvelle  il  se  rencontre 
des  hommes  assez  maîtres  d’eux-mêmes  pour  par- 
donner à leurs  ennemis,  et  sacrifiér  leurs  ressenti- 
ments , je  m’en  étonne  moins.  La  doctrine  et 
l’exemple  de  Jésus-Christ  nous  ont  familiarisés  avec 
cette  philosophie  chrélienue.  Mais  parce  que  dans 
l’ancienne  loi  il  étoit  permis  de  se  venger,  en  exer- 
çant des  représailles  : Rendant  ctul  pour  œil,  dent 
pour  dent,  une  vertu  qui  va  plus  loin  que  la  conces- 
sion faite  par  le  législateur,  et  s’élève  jusqu’à  la  su- 
blime perfection  des  temps  modernes,  n’en  est  que 
plus  admirable.  L’exemple  qu’elle  offre  a d’autant 
plus  de  poids,  qu’il  est  moins  attendu,  et  laisse  par- 
conséquent  sans  excuse  quiconque  refuse  de  l’i- 
miter. 

Il  ne  faut  pas.  un  grand  effort  pour  ne  se  point 
venger  d’un  homme  à qui  vous  n’avez  d’autre  re- 
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proche  à faire  que  celui  de  n’en  être  pas  aimé.  Mais 
celui  qui  s’est  déclaré  hautement  votre  ennemi  ; 
mais  celui  que  l’on  a comblé  de  bienfaits  et  qui , ou- 
bliant tout  sentiment  de  reconnoissance  et  de  jus- 
tice , attente,  non  pas  une  fois,  mais  plusieurs, 
mais  avec  acharnement  aux  jours  de  son  bienfaiteur: 
pardonner  à un  tel  homme,  lui  laisser  la  vie,  quand 
on  est  maître  de  la  lui  ôter,  protéger  ses  jours  con- 
tre ceux  qui  les  menacent,  quand  on  a l’intime 
conviction  qu’il  en  abusera  pour  se  porter  à de 
nouvelles  tentatives  contre  vos  propres  jours,  n’est- 
ce  pas  là  le  comble  de  l’héroïsme?  Voilà  ce  qu’a 
fait  David,  et  ce  qu’il  n’a  laissé  de  faire  durant  la 
vie  de  Saül,  son  implacable  persécuteur  (*). 

Ne  nous  contentons  pas  d’admirer  David , iini-  pag.  ~o0. 
tons-le.  Ne  négligeons  aucun  moyen  de  forcer  notre 
ennemi  à dépouiller  ses  préventions  contre  nous  ; ne 
nous  inquiétons  point  s’il  a raison,  s’il  a tort;  pas 
plus  que  le  médecin  ne  s’embarrasse  si  le  malade 
s’est  attiré  son  mal  par  sa  faute.  Notre  unique  soin 
doit  être  de  le  guérir. 

David  avoit  une  occasion  bien  favorable  de  se 
défaire  de  Saül  en  lui  ôtant  la  vie  dans  la  caverne  : 

II  ne  permit  pas  même  à ses  domestiques  de  se  lever  r.  xxit. 
et  de  tuer  Saül.  On  ne  commellroit  point  soi-même  8 


(*)  De  David,  et  Saül.,  Hom.  i,  Morel,  Opusc tom.  11  , pag.  8<a  , 
*43. 
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un  homicide;  mais  auroil-on  la  force  d’empêcher 
île  le  commettre?  David  avoit  bien  d’autres  senli- 
ments.  Maître  de  la  vie  de  Saül  , il  regarde  sa  per- 
sonne comme  un  dépôt  sacré  qui  lui  a été  confié, 
dont  il  lui  sera  demandé  compte;  et  bien  loin  de 
penser  à le  violer,  il  le  défend  contre  toute  agres- 
sion étrangère.  Il  s’établit  le  gardien  et  le  protec- 
teur de  son  ennemi.  C’éloit  là  pour  David  une  ten- 
tation bien  délicate.  Il  avoit  à la  fois  et  à maîtriser 
son  propre  ressentiment , et  à contenir  l’animosité 
des  siens.  Dieu  lui  inspira  les  paroles  par  lesquelles 
il  triompha  de  leur  emportement.  Ce  n’est  plus  un 
capitaine  qui  commande  ; c’est  un  pontife  qui  pré- 
side dans  le  sanctuaire;  et  la  victime  qu’il  immole, 
c’est  lui-méme,  c’est  son  juste  courroux,  et  l’occa- 
sion de  la  vengeance. 

Après  celte  victoire,  il  n’omet  rien  de  ce  qui 
peut  orner  son  triomphe.  Saül  sortit  de  la  caverne 
sans  savoir  ce  qui  s’ était  passé.  David  le  suivit  plus 
glorieux  qu’au  jour  où  il  avoit  terrassé  Goliath.  Vic- 
toire en  effet  bien  plus  éclatante,  trophée  plus  ho- 
norable, conquête  d’un  tout  autre  prix  que  la  tête 
Jbiit.  xvii.  d’un  Barbare.  Pour  triompher  de  Goliath,  il  lui  a 
fallu'  des  armes,  une  fronde,  une  pierre.  Sans  ar- 
mes, il  triomphe  de  son  ennemi  et  de  lui-même. 
Ici  , vous  ne  le  voyez  point  tenant  dans  ses  mains  la 
tête  d’un  autre  Goliath;  il  traîne  après  lui  scs  passions 
enchaînées.  Il  n’ira  point  déposer  dans  le  temple 
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de  Jérusalem  la  dépouille  de  son  ennemi  vaincu  ; 
c’est  le  Ciel  qui  la  l'éclame.  Les  femmes  d’Israël  ne 
viendront  pointa  sa  rencontre,  chantant  en  son  hon- 
neur l’hymne  du  triomphe  ; mais  les  chœurs  des 
Anges  applaudissent  à sa  victoire  et  font  retentir 
leurs  cantiques  d’admiration  en  l’honneur  de  sa 
modération  et  de  son  courage  (*). 

Saül  lui-même  ne  peut  résister  à la  patience  de  pa-.:;?. 
David.  Est-ce  vous , lui  dit-il,  que  j’ entends  , ô mon  r.  Rp".  wiv. 
Jils  David?  Quel  changement  et  quel  langage  ! 

A peine  daignoit-il  auparavant  l’appeler  par  son 
nom.  Le  voilà  qui  l’appelle  son  fils. Bonheur  inespéré 
pour  David  ! De  son  assassin,  il  fait  un  père,  d’un 
loup  dévorant  un  paisible  agneau.  Scs  paroles, 
comme  une  douce  rosée , ont  pénétré  ce  cœur  allier 
et  impitoyable.  Le  seul  son  de  sa  voix  a produit  ce 
miracle.  Quand  la  prévention  nous  aveugle,  l’aspect, 
la  voix  seule  de  l’objet  que  nous  n’aimons  pas,  sou- 
lèvent nos  sens.  Que  notre  passion  vienne  à se  calmer, 
tout  change  de  face.  Ainsi , durant  une  tempête,  les 
nuages  dérobent  aux  yeux  les  plus  perçants  la 
vue  du  ciel  ; aussitôt  que  les  rayons  du  soleil,  dissi- 
pant ces  mêmes  nuages,  ramèuent  la  clarté,  Je  ciel 
reparoît  dans  toute  sa  beauté.  Ainsi  la  passion  dé- 
nature les  objets;  ils  ne  se  montrent  dans  leur  for- 
mes naturelles,  que  quand  elle  s’est  éteinte.  Saül, 

(*)  Dr  David. et  Saul. , Hom.  ir,  Morel,  Opusc. , loi».  U,  pag.  S5fi. 
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revenu  de  son  égarement,  s’écrie  : Est- ce  votre 
voix  que  j’entends , mon  fils  David?  Est-ce  la  voix 
du  héros  qui  a terrassé  Goliath,  a délivré  sa  patrie, 
sauvé  ses  concitoyens  de  l’esclavage  et  de  la  mort? 
Oui,  la  meme  voix  qui  disoit  au  géant,  au  moment 
AW.xvt.  45.  de  se  mesurer  avec  lui  : Tu  viens  a moi  au  nom  de 
les  dieux,  et  moi , je  combats , au  nom  du  Dieu  des 
armées , que  tu  as  insulté  aujourd’hui;  c’est  la  même 
qui  ne  cessa  d’adresser  à Saiil  des  paroles  de  paix, 
la  même  qui  vient  de  dompter  ses  fureurs.  La  voix 
des  saints  commande  à la  tempête  et  trouve  les  élé- 
ments dociles.  La  voix  de  Josué  commande  au  soleil, 
et  le  soleil  s’arrête.  La  voix  de  Moïse  commande  aux 
eaux  de  la  mer  de  se  séparer,  elles  obéissent.  La  voix 
des  trois  jeunes  Israélites  retentit  au  milieu  de  la 
fournaise  deBabylone,  ses  flammes  ont  perdu  leur 
dévorante  activité.  Les  Apôtres  n’auront  qu’un  mot 
à dire,  et  les  puissances  des  ténèbres  seront  mises 
en  fuite  (*). 

Les  trois  homélies  que  nous  avons  sous  le  titre  de 
David  et  de  Saiil , ont  pour  sujets  diverses  circon- 
stances de  l’iiisioirede  ces  deux  rois,  d'où  saint  Cliry- 
sostôme  prend  occasion  de  parler  des  vertus  principales, 
la  patience  dans  les  épreuves  , le  pardon  des  injures  , la 
douceur.  Renvoyé  à l’article  qui  traite  des  vertus  chré- 
tiennes. 

Job.  Saint  Jean  Chrysostôme  paroîl  croire  que  Joh 
{'1  Oc  David,  et  Saiil.,  Hom.  m , IM or.  ,Opusc„  t.  il,  p.  874. 
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fat  contemporain  d’ Abraham  , et  le  suppose  sou  neveu 
( tom.  1,  pag.  735  ).  L’opinion  la  plus  commune  est 
qu'il  précéda  Moïse.  « Quel  entretien  plus  utile  , de- 
mande Bossuet,  pouvoit  donner  Moïse  an  peuple  af- 
fligé dans  le  désert,  que  celui  de  la  patience  de  Job, 
qui  , livré  entre  les  mains  de  Satan  , pour  être  exercé 
par  toutes  sortes  de  peines , se  voit  privé  de  ses  biens  , 
de  ses  enfants , et  de  toute  consolation  sur  la  terre  , in- 
continent après,  frappé  d’une  horrible  maladie,  agité 
au  dedans  par  les  tentations  de  blasphème  et  de  dés- 
espoir J qui  , néanmoins  en  demeurant  ferme,  fait  voir 
que  l’âme  fidèle,  soutenue  du  secours  divin  , au  milieu 
des  épreuves  les  plus  effroyables  , et  malgré  les  plus 
noires  pensées  que  l’Esprit  malin  peut  lui  suggérer  , 
sait,  peut,  non-seuleinentconserveruneconfiance  invin- 
cible , mais  encore  s’élever  par  ses  propres  maux  à la 
plus  haute  contemplation  , et  reconnoître  dans  les  peines 
quelle  endure  , avec  le  néant  de  l’homme  , le  suprême 
empire  de  Dieu  et  sa  sagesse  infinie  (*)? 


Suzanne.  Je  vous  ai  promis  de  vous  faire  voir  T.  viBened. 
dans  l’histoire  de  cette  sainte  juive,  un  modèle  de  Pa°'(io8‘ 
chasteté  utile  à tous  les  fidèles.  Elle  apprend  aux 
épouses  à combattre  jusqu’à  la  mort  pour  la  défense 
de  leur  honneur. 

Issue  de  parents  distingués  qui  l’élevèrent  dans 
la  retraite,  sa  beauté,  jointe  à l’innocence  de  ses 


(*)  Disc,  sur  l’Hist.  univ. , pag.  206;  Bourdaloue,  sur  la  Providence , 
Carême  , tom.  11 , pag.  276:  l’abbé  de  La  Tour  , Serm.,  tom.  tu,  p.  35g. 
Voyez  sur  ce  patriarche  les  morceaux  traduits  dans  les  vol.  xir , pag.  242, 
avec  les  notes  ; xiv , pag.  54  ; xv , pag.  335. 
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mœurs,  les  engagea  à la  marier,  encore  dans  sa  pre- 
mière jeunesse.  Suzanne,  se  conservant  tout  entière 
à son  époux,  ne  permettoit  pas  à ses  jeux  de  s’é- 
garer sur  des  objets  étrangers,  pour  y chercher  ce 
qu’ils  avoienl  de  séduisant,  ni  à ses  oreilles  d’en- 
tendre des  chants  efféminés  ; elle  ne  parfumoit 
point  ses  habits  ; elle  ne  servoit  point  les  caprices 
des  sens , de  peur  que  la  chasteté,  dont  elle  respec- 
toit  intérieurement  les  saintes  lois,  ne  vînt  à être 
flétrie  par  les  faux  attraits  des  plaisirs  coupables. 
C’est  par'  les  sens  que  le  péché  se  lait  jour  dans 
notre  âme.  L’âme  siège  au  milieu  des  sens  qui  lui 
ont  été  donnés,  comme  autant  d’instruments  qu’elle 
fait  mouvoir,  et  d’esclaves  à qui  elle  doit  comman- 
der. S’ils  n’éprouvent  aucune  altération,  l’âme  se 
conserve  pure  et  intacte.  Mais  si  le  sens  de  la  vue  , 
par  exemple , reçoit  des  impressions  qui  l’en- 
flamment, le  f’cu  se  communique  bientôt  à l’âme 
qu’il  embrase  et  précipite  dans  le  crime,  où  elle 
fait  un  triste  naufrage.  David  l’éprouvoit  bien  quam  l 
Ps.  t.xviu.3.  il  disoit  : Je  suis  tombé  dans  le  gouffre  des  eaux  , et 
les  vagues  m’ont  enveloppé.  Que  le  sens  de  l’ouïe 
se  prête  aux  accords  d’une  musique  molle,  effé- 
minée , ils  se  portent  jusqu’à  l’âme  pour  la  corrom- 
pre et  la  plonger  dans  la  mollesse  et  la  langueur. 
De  même,  la  trop  grande  abondance,  et  la  sensua- 
lité dans  les  mets  et  les  boissons  noient  l’âme  ou 
l’éuervent.  La  recherche  des  parfums  et  des  es- 
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scnccs  qui  flattent  • l'odorat , n’est  pas  sans  danger 
pour  IVune.  Le  péché  se  ménage  par  les  sens  des  in- 
telligences secrètes,  comme  avec  des  domestiques 
infidèles;  il  les  endort  ou  les  soulève  pour  s’intro- 
duire furtivement  dans  l’âme,  en  faire  sa  proie, 
en  y étouffant  les  précieux  germes  de  la  pudeur, 
ftotrc  sainte  Juive  veilloit  exactement  sur  chacun 
de  ses  sens;  elle  étoilce  jardin fermé  de  toutes  parts,  ca»t.  i*. , i. 
cette  fontaine  scellée  dont  parle  le  livre  des  Canti- 
ques. Jardin  à l’abri  de  toutes  attaques,  exhalant 
les  plus  douces  vapeurs,  fontaine  armée  du  sceau  de 
la  loi , pour  repousser  toutes  entreprises  criminelles 
dont  sa  beauté  pouvoit  inspirer  le  désir.  Deux  uan  u». 
hommes  conçurent  pour  elle  une  passion  violente  ; 
c’étoient  deux  vieillards  d’entre  le  peuple,  établis 
juges  cette  année-là , et  qui  sembloient  conduire  le 
peuple.  Tous  deux  épris  d’amour  pour  Suzanne, 
u’osoienl  point  toutefois  s’entredire  leur  secret  senti- 
ment ; ils  rougissoient  de  se  découvrir  l’un  à l’autre 
leur  criminelle  passion.  Un  jour  qu’ils  étoient  allés, 
à l’insu  l’un  de  l’autre,-  pour  la  voir,  s’étant  rencpn- 
trés,  et  après  s’en  être  demandé  réciproquement  la  pat,.  609. 
raison  , ils  s’énlr’avouèrent  leur  passion  ; et  alors  ils 
convinrent  de -prendre  le  temps  où  ils  pourroient 
surprendre  Suzanne  seule.  Lorsqu’ils  épioient  un 
jbur  propre  pour  leur  dessein,  il  arriva  que  Suzanne 
entra  dans  le  jardin,  selon  sa  coutume  , pour  se  bai- 
gner, parce  qu’il  fàisoit  chaud.  Suzanne  avoir  ren- 
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voyé  ses  femmes;  quand,  avec  l'impétuosité  de  loups 
qui  fondent  sur  un  agneau  sans  défense,  les  deux 
vieillards  accourent,  brûlants  de  leux  impurs.  Su- 
zanne est  seule,  au  milieu  de  ces  deux  animaux 
dévorants.  Nul  domestique,  nul  proche,  ni  voisin 
qui  la  puisse  défendre  ; personne,  que  le  Dieu  dont 
les  regards  abaissés  sur  elle  permetloient  le  combat 
de  la  chasteté  contre  la  violence  de  la  lubricité, 
pour  faire  triompher  la  vertu  de  l’héroïne,  et  la  faire 
sertir  à l’instruction  de  tout  son  sexe.  Vous  avez  ad- 
miré la  chasteté  de  Joseph  ; il  y a ici  quelque  chose 
de  plus  héroïque  encore  : Joseph  étoit  un  homme, 
et  n’avoit  en  tête  qu’une  seule  femme  ; ici , ce  n’est 
qu’une  femme,  et  cette  femme  est  seule  contre  deux 
hommes.  Remarquez  quel  est  le  théâtre  du  combat, 
c’est  un  jardin  ; comme  la  première  femme  fut 
on.  ni.  tentée  dans  un  jardin;  alors  le  serpent  fut  vain- 
queur; ici,  c’est  la  foi  qui  triomphe.  Nous  sommes 
seids  ici,  lui  disent  les  deux  vieillards;  rendez- 
vous  à nos  désirs  : nous  sommes  les  jugesdu  peuple, 
revêtus  du  droit  d’accuser  et  d’absoudre.  Que  si  vous 
ne  le  voulez  pas,  nous  porterons  témoignage  contre 
vous,  et  nous  dirons  qu’il  y avoit  un  jeune  homme 
avec  vous , et  que  c’est  pour  cela  que  vous  aviez  ren- 
voyé vos  fdles.  Quelle  situation  pour  Suzanne!  Le 
poids  d’une  accusation  infamante  , qui  l’expose  à la 
mort,  à l’ignominie  d’une  exécution  publique,  à la 
perte  de  son  honneur  dans  l’opinion  de  son  époux 
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et  de  sa  famille,  le  désespoir  qu’elle  va  laisser  dans 
le  cœur  de  ses  domestiques,  une  ruine  complète! 
Supérieure  à ces  considérations,  elle  met  sa  con- 
fiance tout  entière  dans  le  Seigneur.  Jetant  un  pro- 
fond soupir,  elle  répond  : «Je  ne  vois  que  périls  et 
» qu’angoisses  de  toutes  parts;  car  si  je  fais  ce  que 
» vous  désirez,  je  suis  morte;  et  si  je  ne  le  fais  point, 

» je  n’échapperai  pas  de  vos  mains;  mais  il  m’est 
» meilleur  de  tomber  entre  vos  mains  sans  avoir 
» commis  le  mal , que  de  pécher  en  la  présence  du 
» Seigneur.»  Ayant  dit  ces  mots,  elle  jeta  un  grand 
cri  ; et  les  vieillards  crièrent  aussi  de  leur  côté.  Les 
serviteurs  de  la  maison  accourent.  Les  vieillards 
ayant  dit  ce  qu’ils  avoient  projeté,  les  serviteurs  en 
furent  extrêmement  surpris  , parce  qu’on  n’avoit 
jamais  rien  dit  de  semblable  de  Suzanne.  Le  lende- 
main , tout  le  peuple  fut  convoqué , et  l’on  se  rendit  Pag.  Cio. 
en  foule  à l’assemblée.  Les  criminels  vieillards  ne 
manquent  pas  de  s’y  rendre  ; Suzanne  est  appelée  ; 
elle  vient,  accompagnée  de  son  mari , de  sa  famille, 
de  ses  enfants.  Elle  vient,  résignée  à la  mort,  vic- 
time de  sa  chasteté,  accablée  par  la  pensée  du  soup- 
çon infamant  qui  va  peser  sur  sa  mémoire , et  de 
l’opprobre  qui  en  réjaillira  sur  tous  les  siens.  Que 
dire  pour  sa  justification?  Il  n’y  avoit  dans  le  jardin 
que  ses  accusateurs.  Son  époux,  ses  parents,  tous 
ceux  qui  la  connoissent  fondent  en  larmes  autour 
d’elle.  Suzanne  comparoît  , les  yeux  baissés^,  le 
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cœur  navré.  Le  lieu  de  la  scène  est  rempli  par  le 
r<nil-Puissant , par  les  Anges  et  par  les  hommes. 
Les  deux  vieillards  s’avancent;  loups,  déguisés  sous 
l’habit  de  pasteurs,  ils  mettent  les  mains  sur  la 
tête  de  Suzanne  ; et  le  Démon  , père  du  mensonge . 
exhale  par  leur  bouche  ces  paroles  : « Lorsque  nous 
» nous  promenions  seuls  dans  le  jardin,  cette  femme 
>»  est  venue  avec  deux  filles , et  ayant  fait  fermer  les 
» portes  du  jardin,  elle  a renvoyé  ses  filles  ; et  un 
» jeune  homme , qui  étoit  caché , est  venu  et  a 
» commis  le  crime  avec  elle.  Nous  étions  alors  dans 
» un  coin  du  jardin , et,  voyant  celte  méchante  ac- 
» tion , nous  sommes  accourus  à eux , et  nous  les 
» avons  vus  dans  cette  infamie.  Nous  n’avons  pu 
>»  prendre  le  jeune  homme,  parce  qu’il  étoit  plus 
**  fort  que  nous,  et  qu’ayant  ouvert  la  porte , il  s’est 
» sauvé.  Mais  pour  elle,  l’ayant  prise,  nous  lui 
» avons  demandé  quel  étoit  ce  jeune  homme,  et 
••  elle  n’a  point  voulu  nous  le  dire.  C’est  de  quoi 
» nous  sommes  témoins.  Toute  l’assemblée  les  crut. 
» comme  étant  anciens  et  juges  du  peuple  , et  ils 
»»  condamnèrent  Suzanne  â la  mort». 

Et  Suzanne  est  emmenée  pour  aller  à la  mort. 
Ainsi  Dieu  le  permettoil-il  jusqu’au  moment  mar- 
qué pour  sa  délivrance?  Ainsi  avoit-il  agi  à l’égard 
d’Isaac.  Déjà  l’autel  étoit  dressé;  le  bûcher  étoit 
prêt  ; point  d’autre  victime  en  apparence  à sacrifier 
qu’lsaac  ; son  père  est  armé  du  glaive  ; point  encore 
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de  bélier  à substituer  ; le  bras  va  retomber  sur  Isaac 
pour  l’immoler;  c’est  alors  que  Dieu  se  montre  et 
détourne  le  coup.  Je  vous  rappelle  ce  trait,  pour 
que,  dans  vos  épreuves  les  plus  difficiles,  fussiez- 
vous  en  présence  de  la  mort , vous  ne  désespériez 
point,  mais  que  vous  comptiez  jusqu’à  la  fin  sur  la 
protection  d’en  haut.  Voilà  donc  Suzanne  emmenée 
pour  aller  à la  mort.  Nulle  apparence  d’un  secours 
humain.  Dans  cet  abandon  de  toutes  les  créatures, 
elle  s’adresse  au  témoin  fidèle  que  nous  avons  dans 
le  ciel , et  élevant  la  voix  : « Dieu  éternel , s’écrie-l- 
» elle,  qui  pénétrez  ce  qui  est  de  plus  caché,  et  qui 
» connoissez  toutes  choses  avant  même  qu  elles  se 
» fassent,  vous  savez  qu’ils  ont  porté  contre  moi  un 
» faux  témoignage;  et  cependant,  je  meurs  sans 
» avoir  rien  fait  de  tout  ce  qu’ils  ont  inventé  si  ma- 
» licieusement  contre  moi.  » Le  Dieu  qui  a dit  : 

Pendant  que  tu  me  parlais  encore , y étais  là,  «suscita  ua.  i.w.  2;. 
« l’esprit  d’un  jeune  enfant  ( nommé  Daniel  ) , qui 
» cria  à haute  voix  : Je  suis  innocent  du  sang  de 
» cette  femme.  Tout  le  peuple  se  tourna  vers  lui , et 
» lui  dit  : Que  veut  dire  cette  parole  que  vous  venez 
« de  prononcer?  Daniel , se  tenant  debout  au  milieu 
» d’eux,  dit  : Etes-vous  si  insensés,  enfants  d’Israël , 

» que  d’avoir  ainsi , sans  discerner  et  sans  connoîtrc 
» la  vérité,  condamné  une  fille  d’Israël?  Retournez 
» pour  la  juger  de  nouveau  , parce  qu’ils  ont  porté 
» un  faux  témoignage  contre  elle.  Le  peuple  rc 
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» tourna  dope  en  grande  liâte,  et  les  vieillards  di- 
» rent  à Daniel  : Venez,  prenez  votre  place  au  mi- 
» lieu  de  nous,  et  instruisez  - nous , puisque  Dieu 
» vous  a donné  l’honneur  de  la  vieillesse.  Daniel  dit 
» au  peuple  : Séparez-les  l’un  de  l’autre,  et  je  les 
» jugerai.  Ayant  donc  été  séparés  l’un  de  l’autre, 
>>  Daniel  appela  l’un  d’eux,  et  lui  dit  : Homme  qui 
» avez  vieilli  dans  le  mal,  les  péchés  que  vous  avez 
» commis  autrefois  sont  retombés  maintenant  sur 
» vous.  Si  donc  vous  avez  surpris  cette  femme,  di- 
» tes-moi , sous  quel  arbre  les  avez-vous  vus  parler 
» ensemble?  Il  lui  répondit  : Sous  un  lenlisque. 
>>  Daniel  lui  dit  : C’est  justement  que  votre  men- 
» songe  va  retourner  sur  votre  tête  ; car  voilà  l’Ange 
» qui , exécutant  l’arrêt  que  le  Seigneur  a prononcé 
» contre  vous , vous  coupera  en  deux.  Après  l’avoir 
» fait  retirer,  il  commanda  qu’on  fît  venir  l’autre, 
» et  lui  dit  : llace  deChanaan,  et  non  de  Juda  , la 
» beauté  de  celte  femme  vous  a séduit , et  la  passion 
» vous  a perverti  le  cœur.  Dites-moi  sous  quel  arbre 
» vous  les  avez  surpris,  lorsqu’ils  se  parloient.  Il  lui 
» répondit  : Sous  un  chêne  vert.  Daniel  lui  dit  : 
» C’est  justement  que  votre  mensonge  va  retomber 
» sur  votre  tête  ; car  l’Ange  du  Seigucur  est  tout 
» prêt,  tenant  l’épée  pour  vous  couper  par  le  milieu 
» du  corps,  et  pour  vous  faire  mourir  tous  deux. 
» Aussitôt  tout  le  peuple  jeta  un  grand  cri , en  di- 
» sant  : Béni  soit  Dieu  qui  sauve  ceux  qui  espèrent 
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» en  lui  î Et  le  sang  innocent  fut  sauvé  en  ce  jour 
» là  (i).  » Ainsi  futaccomplie  la  parole  prophétique 
de  David  : Votre  dt'oile  m’a  soutenu,  6 mon  Dieu  ! 
Ceux-ci  cherchaient  vainement  à m’ôter  la  vie  ; ils 
descendront  au  plus  profond  de  la  terre  ; et  la  bouche 
de  ceux  qui  publient  des  mensonges  sera  fermée. 
Vous  avez  vu  le  courage  et  la  chasteté  de  Suzanne  : 
sa  victoire  lui  a valu  une  gloire  immortelle.  Fem- 
mes, voilà  votre  modèle;  en  l’imitant,  vous  ob- 
tiendrez la  meme  récompense  (*). 

Daniel  et  les  tbois  jeunes  rosîmes  de  la 

FOURNAISE. 

Le  roi  de  Babylone,  Nahuchodonozor , fit  faire 
une  statue  d’or,  et  commanda  quelle  lût  adorée 
dans  tout  l’empire,  sous  peine  d’être  jeté  dans  une 
Fournaise  ardente.  Daniel  et  ses  compagnons  ayant 
refusé  d’obéir  à cet  ordre , le  roi  les  appela  pour 
leur  dire  : Est  il  vrai  que  vous  n’honorez  point  mes 
dieux , et  que  vous  n’adorez  point  la  statue  d’or 
que  j’ai  dressée  ? 11  s’imaginoit  que  c’étoit  de  leur 
part  affectation  de  zèle  pour  leur  culte,  et  que  l’on 
ne  pouvoit  résister  aux  ordres  du  prince,  sans  man- 
quer à sa  religion.  C’étoit  à l’expérience  à lui  ap- 
prendre que  non-seulement  les  serviteurs  de  Dieu 


(i)  Dan.  ni.  45 — So.  Traduction  de  Sacy. 

{*)  De  Suziw.  , Morel,  Opusc. , tom.  vi,  p.  i 4 1— 1 4*. 
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savent  s’élever  au-dessus  des  menaces  de  la  tyrannie; 
mais  que  la  flamme  meme  ne  peut  en  triompher.... 
Pag.  Ci. ï.  Qui  est  votre  Dieu , leur  demande-t-il,  pourpréten- 

dre  qu’il  puisse  vous  sauver  de  mes  mains  P Cest  le 
même  langage  que  Pharaon  parloit  à Moïse.  Je  ne 
connais  pas  votre  Dieu , lui  disoit  celui-ci  , et  je  ne 
laisserai  point  aller  votre  peuple.  Orgueil  insolent! 
maisadmirezaussila  patience  du  Seigneur.  L’homme 
blasphème,  et  Dieu  le  souffre.  Une  langue  mortelle 
s’emporte  contre  lui  ; et  l’immortel,  le  maître  des 
Anges,  qui  a les  tempêtes  et  la  flamme  à son  com- 
mandement, ne  l’écoute  qu’avec  pitié  ! Un  roi,  un 
magistrat  insulté  par  son  semblable,  tiré  comme  lui 
du  limon  de  la  terre,  lui  fait  éprouver  à l’instant 
même  son  ressentiment,  en  le  châtiant  par  le  der- 
nier supplice,  parce  que , bien  que  le  coupable  soit 
son  égal  par  son  origine,  il  n’en  a pas  moins  des 
devoirs  à i'emplir  à l’égard  de  son  supérieur  dans 
l’ordre  social  ; et  Dieu , si  fort  élevé  par  sa  nature  et 
par  son  autorité,  au-dessus  de  toute  créature,  se 
laisse  outrager  par  des  ingrats  dont  il  veut  bien  dif- 
férer le  châtiment  pour  leur  donner  le  temps  du 
repentir;  mais  se  réservant  toutefois  de  punir  l’en- 
durcissenient , et  d’en  tirer  une  vengeance  sévère, 
inexorable.... 

Nos  jeunes  Hébreux  sont  précipités  dans  la  four- 
ps.  xxvin,  7.  naise;  mais  l’oracle  du  prophète  s’accomplit  : C’est 
la  voix  du  Seigneur  qui  intercepte  la  flamme  du  feu. 
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Et  encore  : Lorsque  nous  maivherez  dans  le  feu  , 
vous  n’en  serez  point  brûlé , et  la  flamme  sera  sans 
ardeur  pour  vous.  La  flamme  s’arrête  au-devant  de 
ces  membres  saints,  de  ces  yeux  qui  ne  s’ouvroienl 
que  pour  voir  le  Créateur  dans  ses  ouvrages , de  ces 
oreilles  qui  n’écoutoient  que  les  oracles  de  la  loi 
divine  , de  celte  bouche  et  de  ces  lèvres  qui  ne  fai- 
soient  entendre  que  les  hymnes  de  la  religion....  Du 
milieu  de  leur  fournaise  ardente,  leurs  voix  s’élèvent 
pour  chanter  : Ouvrages  du  Seigneur , bénissez  tous 
le  Seigneur.  Parce  que  c’est  dans  la  région  de  l’im- 
piété qu’ils  manifestent  leur  foi , que  les  Babylo- 
niens apprennent  ce  que  c’est  que  l’ouvrage  du  Sei- 
gneur, ce  que  c’est  que  le  Seigneur  lui-même.  Us 
commenceront  par  les  Anges  pour  finir  par  les 
hommes.  Pourquoi  par  les  Anges?  Afin  que  l’on 
sache  qu’ils  rendent  des  adorations,  mais  qu’ils  n’en 
reçoivent  pas.  Anges  du  Seigneur , bénissez  le  Sei- 
gneur. Ainsi,  parce  que  les  mêmes  hommes  qui  re- 
gardoient  les  Anges  comme  autant  de  Dieux,  dé- 
cernoient  aux  astres  les  honneurs  divins  : Soleil  et 
lune , étoiles  du  ciel,  bénissez  le  Seigneur.  Pluies  et 
rosées,  vents  et  soujfle  de  Dieu , bénissez  le  Sei- 
gneur. Pourquoi?  Parce  que  dans  les  sécheresses  ou 
les  ouragans  qui  surviennent,  l’ignorance  supersti- 
tieuse en  rapporte  les  causes  à un  désordre  aveugle 
dans  la  matière , sans  remonter  à Dieu  comme  au 
principe  universel  qui  dispose  à son  gré  des  élé- 


Isa.  xi.nt,  9. 
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mcnts , tant  pour  notre  instruction  que  pour  nous 
mettre  en  garde  contre  ses  châtiments.  Après  avoir 
ainsi  parcouru  toutes  les  productions  de  la  nature, 
les  invitant  à bénir  leur  auteur,  nos  trois  jeunes 
hommes  finissent  parl’homme:  Enfants  des  hommes, 
bénissez  le  Seigneur.  Ce  fut  par  là  que  Dieu  acheva 
l’œuvre  de  la  création  : Qu’ Israël  bénisse  le  Sei- 
gneur; parce  que  le  Seigneur  l’avoit  choisi  parmi 
tous  les  autres  peuples  du  monde,  pour  en  faire  son 
peuple  privilégié.  Prêtres  du  Seigneur,  bénissez  le 
Seigneujj  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  faisoient 
adorer  de  fausses  divinités.  Et  réunissant  les  justes 
d’autrefois  à ceux  qui  existoient  encore  sur  la  terre  : 
Esprits  et  âmes  des  justes,  bénissez  le  Seigneur. 
Vous,  qui  êtes  saints  et  humbles  de  cœur,  bénissez 
le  Seigneur.  Pourquoi?  Pour  manifester  que  Dieu 
résiste  aux  orgueilleux,  et  que  sa  grâce  ne  se  donne 
qu’aux  humbles.  Enfin  : Vous , Anatiias , Jzarias 
et  Misaël,  bénissez  le  Seigneur.  D’où  vient  celte 
distinction  particulière?  Ne  se  trouvoicut- ils  pas 
compris  dans  l’énumération  générale  qui  a précédé? 
Parce  que  le  miracle  qui  les  préservoitde  la  flamme 
étant  au-dessus  de  toutes  les  forces  de  la  nature,  au- 
roit  pu  les  faire  prendre  eux-mêmes  pour  des  êtres 
surnaturels,  dans  l’esprit  des  Babyloniens  accou- 
tumés à reconnoître  dans  le  feu  quelque  chose  de 
divin;  ils  préviennent  l’erreur,  en  recormoissant 
n'êtrc  que  les  humbles  serviteurs  du  Dieu  en  l’hon- 
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ncur  de  qui  ils  appellent  les  adorations  et  les  bé- 
nédictions de  toute  la  nature  (*). 

Il  existe  encore  aujourd’hui  des  Nabucliodonosor, 
une  Babylone  avec  sa  fournaise  ardente , et  dont  les 
feux  sont  bien  plus  redoutables  que  les  flammes 
allumées  par  les  mains  de  ce  roi  impie.  Il  y a , au 
milieu  de  nous,  une  idole  aux  pieds  de  qui  l’on 
nous  ordonne  de  nous  prosterner.  Le  tyran  qui  l’a 
fait  dresser  a,  comme  l’autre , ses  officiers  et  sa  mi- 
lice , ses  instruments  de  musique  et  tous  ses  moyens 
de  séduction.  L’idole  se  montre  à tous  les  regards, 
elle  se  multiplie  sous  les  formes  les  plus  variées. 
Combien,  hélas!  viennent  l’adorer.  Cette  idole,  je 
la  nomme,  c’est  l’avarice!  Il  se  rencontre,  sans 
doute,  des  chrétiens  généreux,  nobles  émules  des 
trois  enfants  de  Babylone,  lesquels  ont  le  courage 
dfe  répondre  : Nous  ne  connoissons  pas  vos  dieux  ; 
nous  n’adorons  point  votre  idole.  Plutôt  être  jetés 
dans  la  fournaise  ardente  de  la  pauvreté,  de  l’hu- 
miliation , de  la  souffrance,  que  de  trahir  la  loi  de 
Dieu!  Mais  tous  ne  ressemblent  pas  à ceux-là . et  le 
plus  grand  nombre  se  courbe  lâchement  aux  pieds 
de  l’idole  ; elle  est  pour  eux  le  seul  Dieu  qu’ils  ado- 

(*■)  De  tribus  pueris  , Morel,  Opasc.,  tom.  vt,  pag.  lii — 158. 

A l’occasion  de  Daniel  et  des  trois  jeunes  Hébreux , voyez  l’article  Pro- 
vidence prouvée  par  les  patriarches  , et  les  Homélies  îv  et  vr  sur  le  renver- 
sement des  statues,  fiibliothèque  choisie , tom.  xit , pag.  a68  et  suiv.; 
xvi , pag.  94  et  suiv. 

>6.  29 


T.  x Iîened. 
l’ag.  t5<1. 


Dan.  ut.  18. 
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l’ag.  tS-j.  rcnt.  Pauvres,  qui  ne  possédez  rien  sur  la  terre,  et 
qui  n’en  méprisez  pas  moins  l’idole  du  siècle,  vous 
n’êtes  pas  sans  consolation.  Les  rosées  célestes 
viennent  rafraîchir  vos  coeurs  et  les  inonder  d’une 
joie  que  les  riches  ne  connoissent  pas  au  sein  de 
toute  leur  opulence  (*). 

T.  x:i  l'ifücd.  Les  Hébreux  captifs  à Babylone,  disoient  : O 
1 as- mon  D,eu  > mon  âme  esi  abattue  , c’est  pourquoi  je 
me  souviens  de  vous  , des  pays  voisins  du  Jourdain _, 
Ps.  xi..  7.  d’Hermon,  etc.  Disons  la  même  chose,  nousaussi,qui 
sommes  prisonniers  dans  Babylone.  Car,  bien  que 
nous  ne  soyons  pas  sur  une  terre  ennemie , nous  n’en 
sommes  pas  moinsenvironnés  d’ennemis.  De  ces  cap- 
tifs,  les  unssentoienttoutlepoidsde  la  servitude;  pour 
d’àutres,  tels  que  Daniel  et  ses  compagnons , elle  n’é- 
toit  pas  même  un  joug.  Bannis  sur  un  sol  étranger,  ils 
Y trouvèrent  des  honneurs  qu’ils  n’auroient  pas  eus 
Uaii.ux.  97.  dans  leur  propre  patrie,  jusqu’à  recevoir  des  hom- 
mage^ du  prince  étranger  à qui  ils  obéissoient.  Ad- 
mirez le  pouvoir  de  la  vertu.  Un  roi  aux  pieds  de 
ses  captifs,  qu’il  traite  comme  s’ils  eussent  été  ses 
maîtres!  Quel  est  le  souverain?  Quels  sont  les  pri- 
sonniers ? Qu’il  leur  eût  rendu  ces  honneurs  dans 
leur  pays,  on  le  conçoit;  tout  prince  qu’il  étoil, 
INabuchodonosor  pouvoit , sans  s’humilier,  témoi- 
gner à leur  vertu  ce  profond  respect;  mais  au  seiri 
de  ses  propres  états , mais  à sa  cour  et  sous  les  yeux 

(*)  Hom.  xviii  in  1 ad  Cor.,  Morel,  Nov.  Test. , tom.  v , pag.  188. 
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de  tout  son  empire , .■•e  prosterner  devant  eux , leur 
offrir  de  l'encens  et  des  sacrifices!  Vous  le  voyez  ; 
il  n’y  a de  grand  que  ce  qui  a Dieu  pour  objet.  Tout 
le  reste  n’est  qu’une  ombre  vaine.  Ces  fiers  conqué- 
rants de  la  Judée  avoient  été  loindeprévoir  qu’ilsal- 
iuient  chercher  des  maîtres. 

Il  est  vrai  *que  cette  bienfaisante  disposition  du 
monarque  dura  peu.  Ces  mêmes  hommes  aux  pieds 
de  qui  nous  l’avons  vu  se  courber,  il  ordonne  leur 
supplice , et  commande  qu’ils  soient  jetés  dans  la 
fournaise  ardente.  Mes  frères,  craignons  Dieu  et  ne 
craignons  que  lui  ; et,  fussions-nous  dans  la  capti- 
vité, dans  l’indigence,  au  comble  de  l’infortune, 
nos  disgrâces  elles-mêmes  se  peuvent  changer  en 
bienfaits.  Vous  l’avez  vu  déjà  dans  ces  captifs  : un  Pa,,  a4î 
roi  leur  rend  des  hommages  comme  s’il  cul  vu  en 
eux  des  divinités.  Saint  Paul , un  faiseur  de  tentes,  . , 

7 Aeî.  xiv.  I?. 

voit  les  peuples  de  Lycaonie  prêts  à lui  offrir  des  sa- 
crifices. Ici  se  présente  une  question  : Pourquoi  les 
Apôtres  refusent-ils  ces  sacrifices  avec  indignation  , 
déchirant  leurs  habits,  donnant  tous  les  signes  de 
la  douleur,  et  s’écriant  : Que  faites-vous  P Nous- ne  r/ilil 
sommes  ijue  des  hommes , non  plus  que  vous.  Daniel 
ne  fait  rien  de  semblable.  Certes,  nous  ne  saurions 
douter  de  son  humilité.  Le  saint  prophète  n’étoit 
pas  moins  empressé  que  nos  Apôtres  à rendre  tout 
honneur  à Dieu.  J oute  son  histoire  le  prouve , et  ce 
qui  le  montre  avec  le  plus  d’éclat,  c’est  la  faveur 
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dont  il  jouissoit  auprès  de  Dieu.  Dieu  lui  auroit-il 
accordé  tant  de  puissance,  si  Daniel  eût  attenté  sur 
les  droits  de  la  majesté  souveraine?  11  savoit  bien  le 
dire  au  roi  ? Prince,  votre  secret  m’a  été  révélé, 
non  par  une  sagesse  naturelle  que  j’aie  , et  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  le  reste  des  hommes  ; donnant  par 
là  la  preuve,  et  de  son  humilité,  et* de  sa  liberté 
courageuse.  Que  dit-il  encore  au  prophète  venu  lui 
apporter  de  la  nourriture , pendant  qu’il  étoit  dans 
la  fosse  aux  lions  : Le  Seigneur  s'est  souvenu  de  moi , 
tout  indigne  que  j’en  étois.  Persécuté  pour  le  nom 
du  Seigneur,  Daniel  ne  se  croit  pas  digne  que  le 
Seigneur  se  souvienne  de  lui  ; lui  aussi , il  ne  se  re- 
garde encore  que  comme  un  serviteur  inutile  ; il 
s’uuissoit  à ses  compagnons  pour  dire  : Nous  avons 
péché , et  nous  sommes  tombés  dans  l’iniquité.  Si  donc 
il  ne  rejette  point  les  honneurs  qui  lui  étoient  of- 
ferts, nous  ne  voyons  pas  non  plus  qu’il  les  accepte. 
Le  roi  le  propose  ; Daniel  ne  le  repousse  point  : pour- 
quoi? Parce  que  le  sacrifice  ne  s’adressoit  point  à la 
personne,  mais  qu’il  n’étoit  qu’un  hommage  rendu 
parce  roi  idolatreau  Dieu  d’Israël , et  un  témoignage 
de  sa  reconnoissance  pour  le  miracle  qu’il  venoit 
d’opér,er , ainsi  que  le  prince  le  déclare  dans  son 
édit.  Que  s’il  se  prosterne  à ses  pieds,  ce  n’est  pas 
pour  l’adorer  comme  une  divinité,  mais  pour  l’ho- 
norer  comine  un  sage  (*). 

(*)  Hom.  xxvi  in  Evist.  ad  Hebr.,tAm<A,Nov.  Test.,  I.  vi,  p.  gxoelsuiv. 
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Nabuchodonosor  fait  allumer  sous  leurs  yeux  une  T.  vnBcncJ. 
fournaise  dont  bientôt  la  flamme  s’élève  jusqu’aux  Pa°'  6' 
cieux.  Tout  le  monde  est  dans  l’effroi  ; eux  seuls  de- 
meurent intrépides.  Sachez , 6 mi  ( ils  n’oublient  Pas-  e7- 
point  l’honneur  qui  est  dû  à la  prérogative  royale, 
tout  en  manifestant . leur  dévouement  à la  loi  du 
Seigneur).  Sachez,  ô roi!  qu’il  y a dans  le  ciel  Dan.  m is. 
un  Dieu  qui  peut  nous  délivrer  de  'vos  mains.  Vai- 
nement vous  espérez  ébranler  notre  courage  par  ce 
menaçant  appareil  de  troupes,  de  leux  et  de  glai- 
ves. Le  Dieu  que  nous  servons  est  au-dessus  de  tout 
cela , et  il  peut  tout. 

» Mais  ce  même  Dieu  ne  pouvoil-il  pas  permettre 
aussi  qu’ils  fussent  victimes?  Nos  jeunes  Hébreux  le 
savent  bien.  Pour  ne  pas  compromettre  sa  toute- 
puissance,  ils  ajoutent  : Et  quand  il  ne  plaimit  pas  il;,!, 
à Dieu  de  nous  délivrer  de  vos  mains,  sachez , ô roi  ! 
que  nous  n’adorons  point  vos  dieux . Rien  dans  l’es- 
poir de  la  récompense,  tout  pour  le  seul  amour  de 
Dieu. 

Prenons,  mes  frères,  ces  saints  Hébreux  pour  Pag. 68. 
modèles.  U y a encore  au  milieu  de  nous  une  statue 
d’or,  que  l’on  veut  nous  faire  adorer.  Un  autre  Na- 
buchodonosor, le  démon  de  la  cupidité,  sollicite 
nos  hommages  ; il  veut  nous  courber  à ses  pieds. 
Vainement  fera-t-il  retentir  à nos  oreilles  le  bruit 
des  instruments;  vainement  il  chercheroit  à nous 
séduire  par  l’appat  des  plaisirs  et  des  richesses , ou  à 
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nous  épouvanter  par  l’aspect  d’une  fournaise  ar- 
dente ; j’appelle  ainsi  l’indigence.  Bravons  tout , 
plutôt  que  d’adorer  l’idole;  et  les  flammes  de  la 
fournaise  se  changeront , pour  nous  connue  pour  les 
captifs  de  Babylone , dans  une  rosée  rafraîchissante. 

Md.  Azarias  et  ses  compagnons,  jetés  dans  la  fournaise  , 
en  sortent  sains  et  saufs,  tandis  que  ceux  qui  étoient 
dehors  en  furent  seuls  les  victimes.  Ainsi  un  jour 
viendra  où  les  saints  éprouvés  par  la  fournaise  de 
raj.  s9.  l’adversité,  en  sortiront  couverts  de  gloire,  tandis 
que  la  flamme  dévorera  -ceux  qui  auront  fait  leur 
Dieu  de  leur  or. 

S’il  est  quelqu’un  parmi  vous  qui  refuse  dé  croire* 
à la  vérité  du  feu  de  l’enfer,  qu’il  pense  à cette  four- 
naise ardente  de  Babylone;  qu’il  ljge  dans  l’histoire 
du  passé  la  prophétie  de  l’avenir,  et  qu’il  apprenne 
à redouter  moins  la  fournaise  où  la  pauvreté  est 
éprouvée , que  celle  où  les  péchés  seront  punis. 
Dans  celle-ci  ; flammes  et  douleurs , dans  l’autre , 
paix  et  rosée  vivifiante.  Dans  celle-ci , le  Démon  qui 
en  attise  les  feux;  dans  l’autre,  les  Anges  dont  la 
main,  en  écarte  les  flammes.  Ecoutez  donc,  ô riches, 
qui  allumez  des  fournaises  d’iniquité  où  les  pauvres 
n’ont  rien  à appréhender,  parce  qu’une  vertu  cé- 
leste en  adoucit  pour  eux  les  rigueurs,  écoutez,  vous 
quicourez  vous  y précipiter  de  vous-mômes,  et  qui, 
de  vos  propres  mains,  allumez  ce  feu  qui  doitunjonr 
IM.  ni,  /,<>  vous  dévorer,  écoutez  ; Azarias  et  ses  compagnons 
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étant  dans  la  fournaise  , un  Ange  y descendit,  écar- 
tant les  flammes.  Descendez  , vous  aussi , vers  ceux 
qui  sont  dans  la  lournaise  de  la  pauvreté  ; soyez  pag.  t>g. 
pour  eux  les  Anges  écartant  les  flammes,  et  faisant 
couler  sur  eux  la  douce  rosée  de  la  miséricorde,  et 
vous  partagerez  avec.eux  les  couronnes  que  Jésus* 

Christ  leur  prépare.  Si  vous  descendez  de  vous-mc- 
mes  au  fond  de  ces  flammes,  elles  ne  vous  feront 
aucun  mal , comme  à ces  jeunes  Hébreux  ; mais  si , 
les  regardant  d’en  haut,  vous  méprisez  ceux  qui  y 
sont  détenus,  vous  vous  en  trouverez  atteints  et  dé- 
vorés comme  le  furent  les  Chaldèens , qui  étaient  de- 
hors.  Si  vous  êtes  avec  les  pauvres,  elles  ne  vous 
blesseront  pas  ; mais  si  vous  en  êtes  séparés , elles 
vous  dévoreront  (*).  » 

Isaïe.  C’est  dans  les  écrits  mêmes  de  ce  prophète  r.  vu  Kcm  J. 
que  l’bn  doit  apprendre  à le  connoître.  Mais  s’il  fal-  a!"‘ 
loit  alléguer  quelque  témoignage  en  sa  laveur,  il 
sufliroit  de  citer  saint  Paul,  qui  Pavoit  si  bien  lu,  et  Roi».  x.  io. 
s’étoit  si  bien  pénétré  de  la  véhémence  de  son  lan- 
gage. Le  grand  Apôtre  exprime  d’un  seul  trait  sa  li  • 
berté  franche , la  magnanimité  de  son  courage  et 
de  ses  sentiments , l’intelligence  particulière  qui  lui 
avoit  été  donnée  sur  le  mystère  *du  Messie  futur, 
{(apportant  quelques-unes  de  ses  paroles,  il  en  parle 

» * * * * 

(*)  Hon>.  iv  in  lUallh. , Muiel,  fliov.  Testant.,  lum.<  i , jiag.  J» 

56. 
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ainsi  : Isaïe  dit  hautement , etc.  Lisez  ce  prophète  : 
(Quelle  profonde  commisération  pour  les  malheurs  de 
son  peuple,  unie  à la  sainte  liberté  de  sa  prédication! 
11  ne  s’en  tient  pas  à lui  reprocher  ses  déréglements, 
à lui  dénoncer  sans  nul  déguisement  les  calamités 
dont  ils  dévoient  être  la  souroe  ; mais  il  ramasse  à 
l’avance  toute  les  afflictions  d’Israël  ; il  en  ressent 
1 dans  son  cœur  une  amertume  plus  vive  qu’aucun 
de  ceux  qu’elles  dévoient  frapper  (*). 

M 

Les  saints  Machabées  et  leur  mère  (i). 

t.u. Bened.  Les  magistrats  qui  donnent  les  combats  publics 
croient  signaler  leur  magnificence  dans  l’exercice 
de  leurs  fonctions,  en  faisant  paroitre  dans  la  lice 
de  jeunes  et  vigoureux  athlètes^  afin  que  , sans  at- 
tendre même  le  déploiement  de  leurs  forces,  lê  seul 

(*)  Expos,  in  Isaiam,  initia  , Morel , Opine.,  toro.  m,  pag.  5. 

'i)  Nous  apprenons  par  tous  les  monuments  qu'ils  furent  les  premiers 
justes  de  l’ancien  Testament  hotaorés  d’un  culte  public.  A peine  Constaiiliu 
eut-il  donné  la  paix  à 'Eglise  , que  l’on  bâtit  en  leur  honneur  une  ba- 
silique à Antioche , uans  le  lieu  même  où  avoit  été  le  siège  de  l’empire 
d’Antioehus  leur  persécuteur.  Leur  culte  étoit  célébré  avant  même  la  fin  du 
ive  siècle,  par  les  panégyriques  que  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Jean 
Cbrysostôme  et  d’autres  Pères  prononcèrent  au  jour  de  la  solennité  , fixée 
au  Ier  août.  Tous  les  saints  qui  lesavoient  précédés  avaient  souffert  pour 
la  justice  , ceux-ci  seulement  pour  la  religion  ; en  quoi  ils  ressemblent  à 
nos  martyrs  chrétiens.  Nous  lisons  dans  saint  Bernard  ( Lettre  xevin, 
_png.  ioj,  édit,  Mabillon  ) , que  leur  Kte  se  célébrait  généralement  encore 
au  vi1'  siècle  dans  les  deux  églises  grecque  et  latiuc. 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHRÏSOSTÔME.  4^7 

aspect  de  ces  membres  nerveux  et  robustes  inté- 
resse les  spectateurs.  Ici,  vous  allez  voir  tout  le 
contraire.  Le  combat  auquel  Jésus-Christ  vous  ap- 
pelle, n’a  rien  de  comparable  à ceux  de  l’amphi- 
théâtre. Ce  n’est  point  un  combat  (l’homme  à 
homme  ; c’est  un  combat  terrible,  et  fait  pour  l’é- 
pouvante, un  combat  livré  aux  Démons,  où  vous 
allez  voir,  non  pas  de  jeunes  et  vigoureux  athlètes, 
mais  des  enfants,  et  avec  eux  le  vieillard  Eléazar, 
et  de  plus  une  femme  avancée  en  âge , la  mère  de 
ces  enfants. 

Qu’est-ce  donc  que  cét  étrange  spectacle  ? Pour- 
quoi , ô mon  Sauveur,  ouvrez-vous  la  carrière  à un 
âge  si  peu  propre  au  combat  ? Une  femme , des  en- 
fants, un  vieillard,  sont-ce  là  des  athlètes  faits 
pour  soutenir  djaussi  rudes  épreuves?  — Je  les  ai 
choisis  à dessèin  , contre  l’usage  ordinaire  .des 
hommes,  pour  manifester  par  d’aussi  foibles  in- 
struments, toute  la  force  de  ma  puissance;  car 
c’est  moi  qui  combats  dans  leur  personne,  moi, 
qui  soutiens  leur  courage  et  les  rendrai  triomphants. 

Considérons  d’abord  la  mère  des  Machabées.  Le 
Démon  ne  la  fait  point  entrer  la  première  dans  la  lice; 
elle  n’y  viendra  qu’à  la  suite  de  scs  enfants.  Pourquoi? 
Il  espérait  que  la  vue  "(le  ces  victimes  successive- 
ment immolées,  et  des  tortures  cruelles  auxquelles 
ils  aboient  être  livrés  sous  ses  yeux , porterait  dans 
le  cœur  de  celte  mère  le  découragement } amollirait 
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la  fermeté  de  son  Ame;  et,  par  là,  la  livreroil  plus 
facilement  elle-même  à ses  coups.  Détournez  donc 
vos  regards  de  dessus  les  enfants,  pour  les  attacher 
sur  la  mère.  Si  les  premiers  ont  à souffrir,  combien 
celle-ci  n’a-t-elle  pas  à souffrir  encore  davantage  ? 
J’en  appelle  à toutes  les  mères.  Qu’un  fils  ressente 
les  ardeurs  de  la  fièvre  : quelle  est  la  mère  qui  ne 
voulût  se  substituer  à lui,  et  perdre  la  santé  dont 
elle  jouit,  pour  transporter  dans  ses  propres  înem- 
• bres  le  mal  dont  il  est  atteint , pour  en  délivrer  à 
ses  propres  risques  ce  fils  qui  lui  est  plus  cher 
qu’elle-même?  Pour  endurer  des  maux  pires  encore 
quô  tous  ceux  auxquels  son  enfant  est  en  proie , une 
mère  n’a  pas  besoin  de  l’avoir  sous  les  yeux,  il  lui 
suffit  d’ap'prendre  qu’il  souffre.  Ici , la  mère  des 
Macha bées  n’est  point  frappée  dans  un  seul  deses  fils; 
mais  dans  tous  à la  fois;  et  tous  sont' sous  ses. yeux. 
Comment  ne  succombe-t-elle  pas  sous  le  poids  de 
la.  douleur  ? Comment  n’expire-t-elle  pas  à la  vue 
de  tant  et  de  si  horribles  souffrances?  Toute  ver- 
tueuse qu’elle  est,  et  pénétrée  des  feux  du  divin 
amour , elle  est  femme , elle  est  mère.  11  ne  nous 
seroit  pas  possible  à nous-mêmes,  d’un  sexe  plus 
fort-,  jle  voir,  sans  une  vive  émotion,  traîner  au 
supplice-des  malheureux  avec  qui  nous  n’avons  au- 
cun lien  d’amitié:  nous  pouvons  juger  aisément  de 
la  douleur  d’une  mère  qui  voit  égorger  en  un  jour 
tous  ses  enfants,  et  les  voit  expirer  par  une  mort 
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lente  et  prolongée  par  la  variété  des  tourments. 
Combien  n’admirons- nous  pas  le  saint  patriache 
Abraham  au  moment  où  il  va  offrir  son  fds  à Dieu  g™.  \xu 
en  sacrifice  : c’est  lui  qui  garrotte  la  victime  de  ses 
propres  mains,  l’étend  sur  l’autel , prêt  à plonger 
Je  couteau  dans  les  flancs  d’Isaac.  Comparez  cet  hé- 
roïque sacrifice  avec  celui  de  la  mère  des  Machabées. 
Spectacle  à la  fois  déchirant,  et  plein  d’attraits! 
Déchirant,  par  les  combats  qu’endure  le  cœur  ma- 
ternel ; plein  d’attraits  , par  l’héroïsme  de  la  foi  qui 
attache  ses  regards  sur  les  généreux  confesseurs 
sortis  de  son  sang,  élève  ses  pensées  au-dessus-dc  la  pau.  62s. 
barbare  exécution  que  le  tyran  a commandée , 
compte  ses  triomphes  par  ses  propres  pertes,  en- 
visage moins  le  sang  qui  jaillit  de'  tant  de  plaies, 
que  les  couronnes  immortelles  qui  leur  sont  prépa- 
rées dans  le  ciel.  Ces  corps  mutilés  par  les  ongles 
de  fer,  ces  bourreaux  dont  la  rage  s’épuise  sur  eux, 
ont  disparu  à ses  yeux  ; elle  n’aperçoit  que  les  Anges 
qui  attendent  ses  fils  dans  les  tabernacles  célestes. 

Loin  d’éclater  en  reproches  contre  la  cruauté  du 
tyran,  c’est  elle  qui  semble  l’attiser,  par  les  encou- 
ragements qu’elle  donne  à ceux  de  ses  fils  survi- 
vants à leurs  frères.  La  seule  crainte  qui  l’agite, 
c’cst  que,  séparés  les  uns  des  autres,  ils  ne  puissent 
point  s’encourager  mutuellement  à la  mort;  que 
quelqu’un  d’eux  ne  vienne  à manquer  la  palme  du 
.martyre. 
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Gardons-nous,  mes  frères,  d’entendre  ce  récit 
sans  y prendre  part.  Que  chacun  de  mes  auditeurs 
se  l’applique  à lui-même  et  à ses  propres  enfants  ; 
et,  se  mettant  à la  place  de  celte  mère,  qu’il  se  rende 
à lui-même  compte  de  la  manière  dont  il  les  aime. 
Heureuse  mère , qui  nous  a donné  une  Eglise  en- 
tière de  martyrs!  Nous  pouvons  bien  lui  appli- 
ps.  i.i.  10.  quer  ces  paroles  du  prophète  : Pour  vous , vous 
serez  dans  la  maison  du  Seigneur  comme  un  olivier 
abondant  en  fruits.  Elle  a enfanté , non  pour  la 
terre , mais  pour  le  ciel , c’est-à-dire  pour  le  Roi  du 
ciel  et  pour  la  vie  éternelle.  Après  qu’elle  eut  mis 
en  dépôt  dans  ses  mains  tout  ce  qy’elle  a de  plus 
cher,  elle  se  réunit  à son  tour  à ce  chœur  de  saints 
confesseurs;  et"  telle  que  l’aigle  qui  marche  à la 
suite  de  ses  aiglons,  elle  prend  son  essor  vers  celui 
quelle  a préféré  à tout,  jusqu’à  affronter  pour  lui 
les  plus  cruelles  souffrances  (*). 

U.  LES  SAINTS  DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 

4 

Premiers  cruétiens.  Ce  qui  a contribué  le  plus 
puissamment  à la  propagation  de  l’Eglise  chré- 
tienne, ce  fut  moins  encore  le  don  des  miracles, 
que  la  vie  sainte  des  premiers  chrétiens.  Cétoient 
des  Anges  sur  la  terre.  Si  nous  vivions  comme  eux, 

(*)  Ilom.  vu  <(c  Natiyit.  , Morel,  Opnsc.,  1. 1,  p.  5i6 — 5 2%.  . 


Digiti 


j by  Google 


SAINT  JEAN  CHRVSOSTÔME.  46 1 

on  ne  nous  demanderoit  pas  des  miracles  pour  ame- 
ner l’univers  tout  entier  à la  foi  de  Jésus-Christ  (*). 

Il n’ y avoit  parmi  eux  qu’une  âme  et  qu’un  cœur.  T , 
Quel  étoit  le  lien  qui  encliaînoit  tous  les  cœurs?  Pas 
Le  me'pris  des  richesses.  On  n’entendoit  parmi  eux 
personne  dire  que  ce  qu’il  avoit  fût  à lui  ; tous  les 
biens  étoient  en  commun.  Tous  les  biens  viennent  à 
la  fois , quand  on  a coupé  la  racine  de  tous  les  maux, 
à savoir  l’avarice.  Aussi  l’union  qui  régnoit  entre 
eux  éloit-elle  inaltérable.  On  n’y  connoissoit  pas  ces 
paroles  vaines  et  chimériques  de  tien , de  mien qui 
ont  enfanté  dans  le  monde  tant  de  guerres.  Ce  lan- 
gage étoit  banni  de  cette  Eglise  sainte  ; et  la  terre 
y étoit  l’image  du  ciel.  Les  pauvres  n’y  portoient 
point  envie  aux  riches , puisqu’il  n’y  avoit  point  de 
riches;  ceux-ci  ne  méprisoient  point  les  pauvres, 
puisqu’il  n’y  avoit  point  de  pauvres.  On  n’y  possé- 
<Joit'rien  en  propre.  Aujourd’hui,  on  ne  fait  l’au- 
mône aux  indigents  qu’en  disposant  de  ce  qui  est  à 
soi.  Dans  ces  heureux  jours , on  ne  gardoit  rien 
pour  soi  ; nulle  distinction  entre  ceux  qui  étoient 
riches  et  ceux  qui  ne  l’étoient  pas.  La  piété  ne  con- 
sistât pas  seulement  à renoncer  à ses  biens  pour  en 
faire  la  commune  propriété:  ce  qui  la  relevoit  en- 
core , c’étoit  le  mode  même  du  renoncement  ; car 

(*)  Hom.  ixin  Epist.  ad  Cor.,  tom.  x Rened.,  p.<48.  Voyez  Bibliothèque 
choisie,  tom.  xiv,pag.  5x5. 
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tous  ceux  qui  a voient  des  maisons  ou  des  terres } dit 
le  texte  sacre' , les  vendaient , et  en  venaient  appor- 
ter le  prix  aux  pieds  des  dpétres.  Remarquez  ces 
paroles  : ils  les  apportoienl , ils  venoient  les  jeter 
aux  pieds  des  Apôtres  ; ils  ne  les  déposoicnl  point 
dans  leurs  mains,  marquant  par  là  leur  foi,  leur 
piété,  leur  respect  pour  les  Apôtres,  et  s’estimant 
plus  heureux  de  ce  qu’ils  en  recevoient , que  de  ce 
qu’ils  avoient  à leur  présenter  (*)  ( 1). 

Je  vois  les  premiers  fidèles  réunis , moins  encore 
par  une  commune  habitation  que  par  les  affections 
d’une  tendre  charité.  Tout  entre  eux  était  commun , 
dit  lelivre  des  Actes.  Républ  i que  vrai  men  t an  gél  ique, 
toute  céleste,  où  personne  n’a  voit  rien  en  propre; 
aussi  personne  parmi  eux  ne  possédoit  rien  de  plus  que 
les  autres.  Qui  avoitplus,  ne  s’enorgueillissoit  pas; 
quiavoil  moins,  n’étoil  pas  envieux.  C’étoit  une  fa- 
mille d’enfants  nouveau  -nés,  où,  sous  la  main  pa- 
ternelle qui  les  dirige , règne  une  parfaite  égalité. 
Rappelez  - vous  ce  qui  s’est  passé  dans  notre  ville 

(*)Hom.  1 in  etictum  Pauli  : Oportet  hœrcses , Morel,  Opine. , t.  v, 
pag.  277,  et  Hom.  xi  in  Jeta,  tom.  ix  Bcned. , pag.  g3. 

(1)  Bossuet,  après  avoir  cité  saint  Jean  Chrysostome,  poursuit  le  com- 
mentaire en  ces  termes  : « S’ils  croyoient  leur  faire  un  présent  honnête , ils 
» le  leur  donneraient  dans  les  mains;  mais  eu  les  jetant  à leurs  pieds  , uc 
» semble-t-il  pas  qu’ils  nous  veulent  dire  que  ce  n’est  pas  tant  un  présent 
» qu’ils  font , qu’un  fardeau  inutile  dont  ils  se  déchargent  ? Et  tout  eiisent- 
» ble  u’admiret-vous  pas  comme  ils  honorent  les  Apôtres  ? » ( Serm. , 
tom.  ix  , pag.  76  , édit.  1 772,  ) 
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durant  nos  derniers  désastres  ; un  seul  sentiment 
animoil  tous  les  cœurs.  Les  mots  , ces  mots  {'lacés 
de  tien  et  de  mien  ne  s’y  faisoient  pins  entendre.  Ce 
que  la  crainte  produisoit  parmi  nous,  la  charité  le 
faisoit  dans  ces  heureux  temps.  Ce  qui  appartenoit  à 
d’autres,  on  ne  croyoit  pas  en  être  privé;  ce  que 
l’on  possédoit,  on  ne  s’en  regardoit  que  comme  dé- 
positaire ; on  ne  se  prévaloit  point  de  son  opulence, 
on  ne  s’humilioit  point  de  son  indigence;  celui  qui 
donnoit,  se  croyoit  être  l’obligé  ; celui  qui  rccevoit, 
s’en  lenoit  honoré  (*). 

Ananie  voulut  soustraire  quelque  chose  du  prix 
d’un  champ  qu’il  avoit  vendu  .'  il  en  fut  sévèrement 
puni , comme  violateur  de  la  loi  de  la  charité , 
comme  voleur  de  son  propre  bien.  Le  retenir, 
c’étoit  se  rendre  coupable  d’une  sorte  de  sacrilège, 
en  dérobant  aux  pauvres  et  à Dieu  ce  qui  en  étoit 
devenu  la  propriété.  C’étoit. vidler  la  promesse  par 
laquelle  il  l’avoit  engagé  à l’utilité  de  tous  (**). 

« Les  premiers  chrétiens  distribuoient  leurs  biens 
aux  pauvres;  ce  qui  n’éloit  pas  chose  vaine,  comme 
l’action  des  philosophes,  dont  les  uns  quitloient  leurs 
terres  , les  autres  jeloient  beaucoup  d’or  à la  mer.  Or, 
ceci  n’étoi't  pas  mépris  des  richesses  , mais  l'olie  et  sot- 

(*)  Hom.  xi  in  Act.,  Morel,  Nov.  Testant .,  tom.  m , pag.  69;  Hom.  u 
in  1 ad  Thestal.,  tom.  iv,  pag.  88  ; Bourdaloue  , sur  la  charité,  Dominic., 
tom.  ni,  pag.  x 84. 

(**)  Hom.  xir'in  Act.,  tom.  îx  Tiened.,  pag.  97,  98. 
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lise.  D’ailleurs  le  Démon  a toujours  pris  à tâche  de  ca- 
lomnier les  créatures  de  Dieu,  comme  s’il  n’étoit  pas 
possible  défaire  un  bon  usage  de  l’argent.  Saint  Chry- 
sostdme  ajoute  ce  mot  contre  les  Manichéens  («).  » 

Autrefois  les  pasteurs  ne  parloient  que  par  le 
mouvement  de  l’Esprit  Saint.  Aujourd’hui,  je  m’ac- 
cuse  le  premier;  c’est  l’esprit  de  l’homme  qui , seul, 
dirige  leurs  discours.  L’Eglise  chrétienne  , déchue 
de  son  antique  prospérité,  montre  bien  les  lieux 
où  elle  déposoït  ses  trésors;  mais  ces  trésors  eux- 
mêmes  : ils  ont  disparu.  Ce  que  j’appelle  ainsi,  ce 
n’est  plus  le  don  des  miracles  et  des  prophéties:  la 
perte,  toute  douloureuse  qu’elle  est,  ne  seroit  pas 
inconsolable  ; je  parle  des  vertus  et  des  mœurs,  au- 
jourd’hui, hélas!  si  différentes  de  celles  d’autre- 
fois. l’Eglise  comptoit  un  grand  nombre  de  veuves 
et  de  vierges  qui  en  faisoient  le  plus  bel  ornement; 
maintenant } combien  elles  soht  rares,  du  moins 
dans  la  réalité  ! Ce  qui  fait  les  veuVes  chrétiennes  , 
ce  n’est  point  de  s’abstenir  du  mariage  : c’est  la  cha- 
rité envers  les  pauvres,  l’amour  de  l’hospitalité, 
l’assiduité  à la  prière , en  un  mot , tout  ce  que  saint 
Paul  recommande  dans  son  épître  à Timothée.  Où 
sonit  les  veuves,  de  ce  caractère  ! Les  femmes  enga- 
gées dans  le  mariage  se  confondoient  avec  les  veuves 

(1)  Mémoires  de  Trévoux,  Mai  1755.  Gaudiat , Lettres  critiques, 
tom.  v,  pag.  175  ; Chrysost.,  Hom.  u et  tri  in  Jet.,  tom.  ix  Bened. , 
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par  la  modestie  de  leurs  vêlements  ; leurs  aumônes, 
et  non  les  riches  étoffes  d’or  et  de  soie,  en  étoienl 
les,  marques  distinctives.  Aujourd’hui , plus  d’au- 
mônes ; c’est  le  péché  qui  forme  le  tissu  honteux 
dont  se  compose  leur  parure. 

Nos  pères  se  réunissoient  pour  chanter  ensemble 
les  saints  cantiques  ; ils  ne  faisoieut  tous  qu’une 
âme  et  qu’un  cœur.  Aujourd’hui,  vous  ne  trouve- 
riez pas  même  dans  une  seule  âme  celte  union  et 
cette  concorde.  Comme  au  temps  de  nos  pères,  celui 
qui  préside  à l’Eglise  , la  regardant  comme  la  maisôn 
où  la  famille  entière  est  rassemblée,  souhaite  la 
paix  à tous.  Ce  nom  de  paix  est  sur  toutes  les  bou- 
ches; il  est  banni  de  tous  les  cœurs.  Alors,  autant 
de  maisons,  autant  d’églises.  Aujourd’hui,  l’église 
u’est  plus  qu’une  maison  profane;  et  souvent  moins 
encore.  On  s’y  permet,  ce  qu’on  no  se  permettrait 
pas  chez  un  simple  particulier.  Désordre,  confu- 
sion dans  les  mouvements,  clameurs  indécentes, 
éclats  île  rire,  conversations  ainsi  que  dans  une 
place  publique  ; on  oublie  que  l’église  est  le  palais 
des  Anges,  le  domicile  de  Dieu,  la  porte  du  ciel. 
Si  vous  en  étiez  bien  convaincus,  oseriez-vous  parler 
à qui  que  ce  soit,  père,  frère , n importe  ; ouvrir  la 
bouche  pour  autre  chose  que  pour  y prier  la  ma- 
jesté souveraine?  Si  vous  ne  l’êtes  pas,  jetez  les  yeux 
sur  cet  autej  , voyez  cette  table  sacrée  ; pensez  donc 
pourquoi  elle  est  dressée,  quel  est  celui  qui  vient  y 
1 6.  ôo 
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paraître  ; et  n’attendez  pas  même  qu’il  se  montre 
à vos  regards,  pour  vous  anéantir  dans  un  silencieux 
recueillement.  Dans  les  palais  des  rois,  on  n’a  pas 
besoin  de  voir  le  prince  assis  sur  son  trône  pour  se 
commander  le  respect  j il  suffit  d avoir  sous  les  yeux 
le  trône  où  il  dpit  siéger  ; devez-vous  moins  au  Roi 
des  rois?  Prévenez  le  moment  où  l’autel  va  sc  cou- 
vrir des  voiles  et  des  ornements  mystérieux  , où  les 
Pag.  341.  Anges  vont  l’entourer  de  leurs  ailes  tremblantes, 
pour  vous  élever  jusque  dans  le  ciel  et  accompagnet 
par  vos  adorations  le  Dieu  qui  s’apprête  à en  des- 
cendre. 

Ces  paroles  ne  seront  pas  comprises  par  ceux  qui 
ne  sont  pas  initiés  à nos  mystères.  Mais  tous  ont  des 
oreilles  pour  entendre  ces  paroles  du  prophète  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Quittez  la  terre,  mon- 
tez vers  le  ciel.  Eli  ! donc  n’esl-ce  pas  assez  pour  leur 
imprimer  quelque  respect,  d’entendre* parler  an 
nom  du  Seigneur? 

Vous  savez  bien  vous  contenir,  et  garder  un  pro- 
fond silence , quand  vous  assistez  à vos  spectacles 
du  cirque  et  de  l’amphithéâtre.  On  n’a  pas  besoin 
alors  de  vous  rappeler  à la  décence  ; pas  le  plus  léger 
bruit  ne  vient  interrompre  l’attention  que  vous 
donnez  aux  paroles  d’un  acteur  méprisable  et  d’une 
infâme  comédienne.  Et  la  voix  de  Dieu  qui  se  fait 
entendre  du  haut  du  ciel,  on  l’étoufTe  par  de  bruyants 
entretiens!  Et  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  n’obtient 
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pas  ce  que  l’on  accorde  à de  viles  prostituées!  Vous 
frémissez,  vous  vous  indignez,  mes  frères,  de  ce 
que  je  viens  do  dire.  Frémissez  bien  plus  encore 
d’entendre  unsaintPaul  vouscrier  : N’avez-vous  pas 
vos  maisons , pour  y manger  et  pour  y boire  P Mépri- 
sez-vous l’église  de  Dieu  P Ces  reproches  terribles 
qu’il  adresse  à ceux  qui  faisoient  honte  aux  pauvres , 
permettez  que  je  vous  les  applique  à vous-mêmes  : 
IN’avei-vous  pas  vos  maisons  pour  vous  y livrer  à vos 
dissipations?  Méprisez- vous  l’église  de  Dieu,  pour  v 
être  un  sujet  de  scandale  à ceux  qui  ne  s’v  étoient 
rendus  qu’avec  l’intention  d’y  prier,  et  l’espérance 
de  n’être  pas  troublés  dans  les  actes  de  leur  dé- 
votion ? — Peut-on,  me  direz-vous,  se  refuser 
au  plaisir  de  converser  quelques  moments  avec 
les  personnes  de  sa  connoissance  que  l’on  y ren- 
contre? — Faites-le  tant  qu’il  vous  plaira  dans  vos 
maisons,  hors  de  l’église  çt  non  dans  son  enceinte. 
On  n’est  pas  à l’église  pour  y parler,  mais  pour  prier 
et  pour  s'instruire.  Ce  n’est  point  un  marché  public; 
ce  n’est  point  un  lieu  profane  où  il  soit  permis  de 
venir  étaler  le  luxe  des  parureà,  et  se  faire  trophée 
de  l’indécence  de  ses  ajustements  ! Oserai-je  le  dire? 
C’est  l’église  que  l’on  choisit  pour  en  faire  le  théâtre 
de  son  impudicité.  Que  l’on  ait  sur  une  personne  du 
sexe  de  criminels  desseins  ; c’est  dans  l’église  que 
l’on  vient  repaître  sa  passion,  et  ses  criminelles  es- 
pérances. L’on  y vient,  comme  dans  un  lieu  de 

5o. 
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commerce,  converser  d'interets,  acheter,  vendre, 
débiter  les  nouvelles,  médire  du  prochain;  on  en 
sort  plus  pécheur  eneore  que  l’on  n’y  éloit  entré  ; 
on  n’y  est  venu  que  pour  se  perdre  (*). 

Après  de  tels  exemples  ( que  nous  oui  laissés  nos 
Pères  dans  la  loi,  les  premiers  chrétiens,  sous  le 
joug  de  la  persécution  ) , comment  pouvons-nous 
vivre  dans  la  mollesse  et  dans  l’oubli  de  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne,  quand  il  n’y  a plus  au 
dehors  d’obstacle  qui  nous  en  détourne  ? Aujour- 
d’hui qu’il  n’y  a plus  d’ennemis  qui  nous  font  la 
guerre , nous  nous  laissons  entamer  de  toutes  parts  ; 
on  nous  égorge  , sans  qu’il  y aie  d’épée  qui  nous 
menace.  Nous  sommes  en  pleine  paix;  et  l’aifaire  du 
salut  est  la  dernière  qui  nous  occupe.  Dans  un  temps 
où  la  flamme  impure  de  l’impiété  brûloit  par  tout 
l’univers,  les  Apôtres  s’exposoienl  à tout  pour  sauver 
les  âmes  qui  périssoient  ; aujourd’hui  que  l’univers 
est  chrétien  , nous  ne  pensons  pas  même  à la  nôtre. 
Nous  n’avons  plus  à redouter  ni  fouets,  ni  empri- 
sonnements, ni  les  édits  de  l’autorité,  ni  les  fureurs 
de  la  synagogue.  Bien  loin  de  là  , le  christianisme 
est  assis  sur  le  même  trône  que  les  Césars  ; il  règne 


(*)  Hotn.  xxii  in  i ad  Cor. , Mord  A'ov.  Testant. , tom.  v , pag.  4of> 
— 408.  Voyez  au  vol.  suivant  de  celte  Bibliothèque , l’article  Assistance 
h l'église  , et  les  sermons  des  modernes  à ce  sujet,  où  la  plupart  de  leurs 
mouvements  les  plus  pathétiques  sont  empruntés  à saint  ’ Jean  Chry- 
sostôme. 
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dans  les  villes  et  les  provinces;  et  les  chrétiens  sont 
vaincus  par  eux-mêmes!  Eprouvés  chaque  jour  par 
les  plus  cruelles  persécutions,  les  martyrs  et  leurs 
disciples  faisoienl  leurs  délices  de  leurs  tourments: 
nous  , la  plus  légère  tentation  nous  ahat  ! 

Ah!  s’il  venoit  à s’élever,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaise , 
quelque  persécution  nouvelle  ; si  l’Eglise  alloit  être 
encore  jetée  sur  le  champ  de  bataille,  je  frémis  d’y 
penser  ! que  de  lâches  apostasies  ! quel  opprobre 
pour  le  nom  chrétien  ! Où  seroient  les  fidèles  dispo- 
sés à entrer  dans  une  arène  sanglante,  quand  il  n’y 
a plus  personne  qui  s’exerce  par  les  combats  do- 
mestiques? Ce  n’est  pas  au  moment  où  la  carrière 
s’ouvre  qu’il  faut  se  présenter  à l’ennemi  pour  lui 
disputer  la  victoire;  il  faut  s’être  aguerri  long-temps 
à l’avance. 

Vous  pouvez,  tout  en  demeurant  au  sein  des  villes, 
y porter  la  sublime  perfection  des  anachorètes. 
Vous  pouvez,  avec  une  femme  et  des  enfants,  au 
milieu  d’un  nombreux  domestique,  prier,  jeûner 
comme  eux , entrer  comme  eux  dans  les  sentiments 
d’une  vraie  componction.  Car  les  premiers  chré- 
tiens, du  temps  des  Apôtres,  vivant  dans  les  villes,' 
y menoieut  la  vie  des  plus  parfaits  solitaires  (*). 

A ces  commencements,  Dieu  accordoit  aux  non-  x.  u 
veaux  baptisés  des  dons  divers  que  l’on  counoissoit  Pat;' 
tous  sous  le  nom  général  des  dons  de  l’Esprit. 

(*)  HOm.  xxxin  et  t.v  tn  Mat!  h. , Morel , Nov.  Test. , tom.  i , pag.  /,oo. 
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Les  uns  recevoient  le  don  de  prophétie,  qui  leur  fai- 
soit  connohrc  et  prédire  l’avenir;  d’autres  le  don 
de  sagesse  , qui  leur  mettoil  à la  bouche  les  paroles 
de  l’enseignement;  un  autre  le  don  de  guérir  les 
malades,  un  autre  celui  d’entendre  et  d’interpréter 
les  langues.  En  outre,  il  y avoit  celui  de  la  prière, 
qui  s’appeloit  aussi  du  nom  d’Esprit.  Celui  des 
fidèles  à qui  il  se  trouvoit  départi  prioit  au  nom 
de  tous.  Exposés  comme  nous  ie  sommes , en  gé- 
néral , à demander  au  Seigneur  des  grâces  qui  ne 
nous  seroient  pas  avantageuses,  parce  que  nous 
ignorons  celles  qui  nous  seroient  le  plus  vérita- 
blement utiles,  l’Esprit  de  prière  venoit  se  répandre 
jsur  quelqu’un  dès  assistants,  devenu  à ce  moment 
l’organe  de  tous.  Debout , en  présence  de  l’as- 
semblée, il  adressoitau  Seigneur  la  prière  de  tous  > 
et  prononçoit  en  s’accompagnant  de  gémissements; 
celle  de  tous  les  cœurs  suivoit  en  silence.  Nous 
avons  encore  un  reste  de  cet  usage  dans  la  prière 
que,  parmi  nous,  le  diacre  exprime  au  nom  de  tout 
le  peuple.  C’est  à quoi  l?Apôtre  saint  Paul  fiiisoit 
allusion  dans  son  Epître  aux  Romains  ; où  il  dit  : 
om.  vm.i6.  Aussi  V Esprit  de  Dieu  nous  aide-t-il  dans  notiv 
faiblesse;  mais  cet  Esprit,  lui' même,  demande  pour 
nous  par  des  gémissements  ineffables  , et  celui  qui 
pénètre  le  fond  de  nos  cœurs,  entend  bien  quel 
est  le  désir  de  l’Esprit  (*). 

(*)  Hum.  xiv  in  Epiit.  ad  Rom..  Mord , A ’ov.  Testant. , (.  iv , p.  aoa. 
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« Les  saints  ont  senii  les  mêmes  foiblesses  que  nous  , 
et  ils  ont  su  les  vaincre.  Car  s’ils  avoient  tous  conservé 
le  don  de  leur  première  innocence  , qu’ils  n’eussent  ja- 
mais manqué  de  fermeté  dans  la  vertu  ; peut-être  auriez- 
vous  sujet  de  vous  les  ligurer  comme  d’autres  hommes, 
exempts  de  la  fragilité  naturelle  , et  d’une  trempe  à l’é- 
preuve de  tous  les  périls  communs.  Exprès  pour  vous 
ôter  ce  prétexte  de  lâcheté , Dieu  , qui  auroit  pu  main- 
tenir tons  ses  élus  dans  l’innocence  , en  a laissé  tomber 
quelques-uns  dans  le  péché  : Ut  hœc  pcrmijsio,  dit  saint 
Jean  Chrysostômc  , humamtalis  argurnentum  aliis  propo- 
neretur.  Afin  donc  que  l'homme  reconnût  dans  la  chute 
d’un  autre  homme  à quoi  l’humanité  nous  rend  tous 
sujets  , Dieu  nous  a découvert  les  plaies  des  prédestinés  , 
pour  nous  apprendre  à les  éviter,  à les  craindre  ; mais 
encore  à ne  pas  nous  en  rebuter  , ni  nous  en  décourager. 
S’il  abandonne  David  à l’indiscrétion  de  ses  yeux,  à 
l’attrait  des  objets  sensibles,  c'est  pour  nous  montrer 
que  les  saints  avoient  des  yeux  comme  nous;  s’il  se 
laisse  renoncer  par  le  premier  de  ses  Apôtres,  c’est  pour 
nous  persuader  que  le  péril  des  compagnies  étoil  un 
écueil  pour  les  saints  comme  pour  nous  ; c’est  pour  nous 
faire  avouer  que,  si  quelquefois  les  saints  sont  différents 
d’eux-mêmes  , et  nous  si  différents  des  saints,  la  diffé- 
rence ne  vient  pas  uniquement  de  la  diversité  de  nos 
complexions  naturelles  , mais  de  la  diversité  des  mou- 
vements de  notre  volonté  sous  la  grâce  de  notre  Dieu  : 
iVti«  nalum  , sed  vulunlate , dit  ailleurs  le  même  doc- 
teur (*).  ». 

, . • • Mî  ; *’•  . \ i * ’I  >::t  w\M  ■ 

{*)  In  Pttrum  et  Eliani , Morel  , Opine.,  loin,  i,  pag  i58;e.t 
llom.  i.xxn  in  Joarm.,  loin,  vut  Reued.  , psg.  44.*».  Traduit  par  La  Rue, 
ste tnt , pag.  .te,  ai. 
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LES  APOTRES  SAINT  PlfiRRE  ET  SAINT  PAUL. 

Le  ciel  s’unit  en  ce  jour  avec  la  terre  pour  célé- 
brer la  mémoire  des  saints  Apôtres.  Le  ciel  retentit 
des  hymnes  sacrés  qui  retracent  leurs  travaux.  Sur 
la  terre , les  cantiques  de  la  piété  rappellent  aux 
hommes  qu’ils  ont  dû  à leur  prédication  la  connois- 
sance  du  mystère  du  salut.  Mais,  quels  discours, 
quels  panégyriques  atteindront  jamais  la  gloire  de 
ces  hommes,  l’honneur  de  l'humanité,  qui  ont  par- 
couru toute  l’étendue  du  inonde  et  des  mers , ont 
renouvelé  l’univers  en  le  nettoyant  de  ses  crimes, 
et  jetant  dans  les  cœurs  les  semences  de  la  piété 
chrétienne?...  C’est  vous,  ô couple  heureux,  qui 
avez  répandu  en  tout  lieu  les  dons  de  l’Esprit  Saint, 
vous  qui  .avez  dissipé  les  ténèbres  de  l’erreur,  com- 
primé l’audace  des  Démons,  détruit  les  autels  de  la 
gentilité , anéanti  toutes  les  superstitions , purgé  le 
champ  du  père  de  famille  de  l’ivraie  mêlé  au  bon 
grain;  vous,  dont  la  doctrine  féconde  et  purifie  en- 
core tous  les  jours  le  sein  de  l’Eglise...  Combien  de 
prisons  sanctifiées  par  votre  présence  ! que  de  chaî- 
nes consacrées  par  les  mains  qui  les  ont  portées  ! 
que  dé  tourments  endurés  par  vous  1 que  de  régions 
ennoblies  par  vos  courses  apostoliques  ! Fidèles  imi- 
tateurs de  Jésus -Christ,  vous  avez  porté  sa  parole 
jusqu’aux  extrémités  du  monde.  L’épouse  que  vous 
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avez  donnée  à Jcsus-Christ , il  la  conservera  pure  et 
cnlièrc.  Quel  est  l’homine  qui  osât  enseigner  une 
doctrine  contraire  aux  traditions  que  vous  nous  avez 
laissées  ?..» 

Tous  deux  ont  laisse  dans  leurs  sépulcres  une 
poussière  immortelle.  Aujourd’hui , ils  éclairent  et 
dirigent  la  terre;  un  jour  viendra  où  ils  la  jugeront... 

Le  corps  des  deux  Apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul , rempart  pour  Rome  plus  assuré  que  ses  mu- 
railles (*). 

Conservons  à saint  Pierre  le  premier  rang  dans  ce 
discours,  puisque  le  premier  il  fut  appelé  à fécohder 
la  vigne  du  Seigneur.  Destiné  à devenir  le  pasteur  du 
troupeau  spirituel  , il  en  fut  la  première  brebis  ; le 
premier  à répond  re  à la  voix  de  son  maître  ; empressé 
à donner  le  témoignage  de  sa  foi , à servir  avec  zèle 
les  intérêts  de  Jésus-Christ , par  son  ardeur  à lui 
répondre  : Vous  êtes  le  Christ , fils  du  Dieu  vivant; 
qui  consentoit  à mourir  avec  lui,  et  qui  l’accompa- 
gna jusque  chez  Caïphe  ; plus  heureux  par  la  ma- 
nière dont  il  répara  sa  faute,  que  condamuable  par 
la  foiblesse  qui  l’y  entraîna  , puisque  son  péché  est 
pour  nous  une  leçon  : que  la  promptitude  de  sa  pé- 
nitence en  expia  le  scandale  ; et  que,  s’d  chancela 
un  moment , il.se  releva  pour  être  l’immobile  fon- 
dcmentdela  foi(i).  S’il  fut  le  premier  à faillir,  ilfut 

(*)  ln  Pelr.  et  Paul. , Morel , Opusc.,  (.  vi , pag.  3 1 4 — 3 1 8. 

(«J  Saurin,  ministre  calviniste  , appuie  la  justification  iU  saint  Pierre 
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aussi  le  premier  à se  rendre  au  tombeau , le  premiei 
il  lut  le  témoin  de  la  résurrection.  A la  suite  de 
Pierre,  faisons  paroître  Paul,  l’orateur  du  genre 
humain  , éclairé  de  la  lumière  d’en  haut  (*). 
r.  ni  Rcued.  Saint  Pierre  s’étant  rendu  à Antioche,  saint 
r,;H.  h.  11.  Paul  lui  déclara  lui  avoir  résisté  en  face.  N’êtes-vous 
point  troublés  en  entendant  ces  paroles!  Les  co- 
lonnes de  l’Eglise  se  froisser  et  s’entre-choquer  de 
la  sorte!  Oui,  ses  colonnes,  puisque  ce  sont  eux 
qui  en  soutiennent  les  voûtes , en  sont  les  arcs-bou- 
tants. Nommez-les  les  yeux  du  corps  spirituel,  des 
sources  et  des  trésors  de  biens,  des  ports  de  salut, 
quoi  que  vdus  disiez,  jamais  vous  ne  les  louerez  eu 
proportion  de  ce  qu’ils  méritent.  Mais  plus  aussi 
vous  en  ferez  de  pompeux  éloges,  plus,  par  là 
même,  la  difficulté  augmente.  Soyez  donc  attentif»; 
c’est  la  cause  de  nos  pères  que  nous  avons  à défen- 
dre contre  les  téméraires  accusations  que  ces  paroles 
semblent  prêter  aux  profanes  et  aux  ennemis  de 
ib„l.  iv..  :5.  notre  foi.  Pie  rte  donc  étant  venu  à Antioche , je  lui 
résistai  en  face , parce  qu’il  méritoit  d'être  repris. 
Pour  quelle  raison  ? Saint  Paul  continue  : Car  avant 
que  quelques-uns  de  nos  frères  fussent  venus  de  la 

sur  d’autres  arguments  qu’on  pourra  lire  avec  le  plus  grand  intérêt , Serin., 
tom.  vu  , pag.  388. 

(*)  In  duodec.  Apost.,  Morel , Opusc.,  tom.  vi , pag.  Î21  , 3aa.  Vuy. 
au  vol.  xin  de  cette  Hibliothique , l'article  Prééminence  de  t’ Eglise  ro- 
maine , pag.  260  e!  suiv. 
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part  de  Jacques , il  ( Pierre  ) mangeoit  avec  les 
gentils  ; niais  quand  ils  furent  'venus , il  s’en  relira , 
et  se  sépara , craignant  ceux  qui  étoient  circoncis. 

Ce  qui  engagea  les  autres  Juifs  à la  meme  dissi- 
mulation , / risques  à Barnabe  même,  qui  s’y  laissa 
aussi  aller.  Mais  quand  je  i ris  qu'ils  ne  marchaient 
pas  droit  selon  la  vérité  de  l’Evangile,  je  dis  à Pierre 
devant  tous  ( quelques  lignes  plus  haut  : Je  lui  ré- 
sistai en  face  , ici , c’est  en  présence  de  rassemblée 
tout  entière  ),  Je  lui  dis  : Si  vous , qui  êtes  Juif , 
vous  vivez  en  gentil , et  non  pas  en  Juif  , comment 
coiüraignez-vout  les  gentils  de  vivre  comme  les  Juifs? 
Peut-être  aurez- vous  été  charmés  d’entendre  saint 
Paul  s’exprimer,  poW  Phonneur  de  la  vérité  évan- 
gélique, avec  une  liberté  que  n’arrête  ni  la  dignité 
• lu  personnage,  ni  la  présence  d’un  si  grand  nombre 
de  témoins.  Mais  si  c’est  là  un  titre  de  gloire  pour 
saint  Paul,  l’honneur  de  notre  Eglise  n’y  semble-t-il 
pas  être  compromis?  Qu’importe  en  effet  que  saint 
Paul  ait  eu  raison , quand  saint  Pierre  a eu  tort , 
puisqu’on  lui  reproche  de  n’avoir  pas  marché  droit  ? 

L’un  des  deux  . quel  qu’il  soit,  est  toujours  en  dé- 
faut. Ce  n’est  point  à saint  Paul  que  j’ai  à répondre, 
mais  aux  profanes.  Sous  ce  nouveau  rapport,  j’ai 
besoin  de  toute  votre  attention.  J’insiste  sur  ces 
détails,  nu  risque  d’aggraver  même  l’accusation  pour 
m’assurer  mieux  votre  intérêt.  Qui  écoute  une  des 
parties,  est  curieux  d’entendre  l’autre.  En  prenant  Pag. hü.j. 
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le  rôle  d’accusateur,  u’allez  pas  croire  que  j’émette 
une  opinion  personnelle;  je  ne  fais  que  creuser  la 
matière  pour  fixer  plus  profondément  dans  vos 
souvenirs  une  question  qui,  d’ailleurs,  intéresse 
particulièrement  notre  ville,  puisque  c’est  elle  qui 
fut  le  théâtre  de  la  contestation , ou , pour  mieux 
dire , de  ce  qui  n’en  avoil  que  l’apparence , et  nous  a 
plus  profité  que  la  plus  parfaite  harmonie  ; car  la 
charité  qui  unissoit  les  deux  Apôtres  n’en  est  pas 
* moins  restée  inaltérable.  Vous  avez  donc  approuvé 
saint  Paul  ; et  en  lui  applaudissant,  vous  vous  por- 
liez  ses  accusateurs  , si  vous  vous  teniez  à la  lettre 
du  récit  qui  vous  en  a été  fait,  sans  en  pénétrer  le 
sens  caché.  Quel  langage  noujè  tenez-vous,  ô saint 
Apôtre?  Reprendre  saint  Pierre  quand  'vous  viles 
qu’il  ne  marehoit pas  droit  selon  la  vérité  de  l’Evan- 
gile. A la  bonne  heure;  mais  lui  résister  en  face  ! 
A quoi  bon  V Et  cela , en  présence  de  tous.  Pourquoi 
pas  plutôt  dans  le  particulier,  et  $ans  témoins?  Ne 
vous  exposiez-vous  pas  à faire  croire  qu’il  v avoit  de 
votre  part  une  jalousie  secrète,  un  faux  zèle  de  dis- 
1. Cor.  ix.  22.  puter?  N’êles-vpus  plus  le  même  qui  disiez  : Je  me 
suis  tendu  foible  avec  les  faibles;  c’est-à-dire  indul- 
gent, jetant  le  voile  sur  leurs  plaies?  Quoi  ! d’un 
côté  tant  de  ménagements  pour  les  disciples,  de 
l’autre  tant  de  dureté  à l’égard  d’un  collègue  dans 
l’apostolat!  Oubliez-vous  celle  recommandation  du 
Miiuh.  Mm.  maître  : Si  poire  frère  vient  à pécher,  allez  le  trouver  s 
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cl  le  reprenez  seul  à seul  ; et  vous  , non  - seulement 
vous  le  reprenez  publiquement;  mais  vous  allez 
jusqu’à  vous  en  faire  gloire!  II  y a plus  : vous  en 
instruisez  tous  les  peuples  du  monde , vous  en  éter- 
nisezlesouvenirpar  voslettres,car  il  a consigné  cette 
(autedans  un  monument  immortel. Est-ce  làcomrne 
les  Apôtres  en  ont  agi  avec,  vous , tant  lors  qu’étant 
venu  à Jérusalem  conférer  de  T Evangile,  ils  vous  ac-  Cai.,i. 
cordèrent  des  entretiens  particuliers  avec  ceux  qui 
étoient  en  autorité,  que  quand  ils  vous  engagèrent  à 
vous  purifier  selon  la  loi , avec  les  quatre  hommes  aci.  s> 
qui  avoient  fait  un  vœu  , pour  détromper  ceux  qui 
vous  accusoient  de  condamner  la, loi?  Cette  condes- 
cendance de  leur  part  ne  méritoit-elle  pas  quelque 
réciprocité?  Et  puis,  quelle  est,  après  tout,  la  faute 
de  Pierre?  A vaut  que  quelques-uns  des fié  res  fussent 
venus  de  la  part  de  Jacques , il  mangeoit  avec  les 
gentils  ; mais  quand  ils  furent  venus , il  s’en  retira, 
et  se  sépara  par  crainte  de  ceux  qui  étaient  circoncis. 

Quoi!  Pierre  craintif,  et  manquant  de  zèle  ! Mais  Mauh. 
ce  nom  de  Pierre  lui  fut  donné  en  récompense  de 
l’immobilité  de  sa  foi.  Montrez  plus  d’égard  pour 
un  nom  qui  lui  fufeonférépar  votre  commun  maître. 
Pierre  craintif  et  manquant  de  zèle  ! Mais  qui  peut 
soutenir  une  semblable  accusation?  Ce  n’est  pas  Jé- 
rusalem , premier  théâtre  où  son  zèle  se  signala 
par  celte  authentique  déclaration  faite  en  présence 
de  la  nation  entière , frémissante  de  colère  et  avidq 
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de  sang  : Ce  Jésus  que  vous  avez  fait  mourir , Dieu 
Va  ressuscité  en  le  faisant  sortir  libre  des  douleurs  de 
la  mort y comme  Dav'ul  l’avoit  prophétisé.  Pierre, 
craintif  et  manquant  de  zèle  ! Lui  qui , le  premier, 
ouvre  la  bouche , et  parle  avec  une  assurance  intré- 
pide pour  Jésus  Christ  à ceux  qui  l’avoient  cru- 
cifié! Admirons  le  zèle  de  Jean,  de  Jacques,  de 
Paul,  de  tous  les  autres;  rendons  surtout  hommage 
à celui  de  Pierre  qui , avant  tous,  faisant  éclater  son 
noble  dévoûment,  ouvre  pour  ainsi  dire  la  marche, 
se  jette  le  premier  dans  la  mêlée , et  par  l'exemple 
de  son  courage,  enflamme  l’émulation  de  tous.  Ce 
qu’il  est  depuis  le  crucifiement  du  Sauveur,  il  l’avoit 
été  auparavant,  surpassant  tous  les  autres  par  l’ar- 
deur de  sa  foi.  Déjà  c’étoit  lui  qui  étoit  la  bouche, 
la  langue  des  Apôtres.  Tandis  qu’ils  gardoienl  le 
silence , Pierre  parloit  : Qui  dit-on  que  je  suis  P de- 
mandoit  Jésus-Christ  à ses  disciples.  Et  ils  avoient 
répondu  : Les  uns  disent  que  vous  êtes  Hélie  , les 
autres,  Jérémie  ou  quelqu’un  des  prophètes.  Simon 
Pierre,  prenant  la  parole  : Vous  êtes  le  Christ,  fils 
du  Dieu  vivant.  Dans  toutes  les  circonstances, 
vous  voyez  l’ardeur  de  son  amour  égaler  la  vivacité 
de  sa  foi.  Quand  Jésus-Christ  avoit  annoncé  à ses 
disciples  que  le  Fils  de  l’homme  alloit  être  trahi, 
flagellé,  crucifié.  A Dieu  ne  plaise,  Seigneur  ! avoit 
répondu  Pierre  ; cela  ne  vous  arrivera  pas.  ïl  n’est 
pas  question  d’examiner  ici  si  ce  mol  fut  indiscret  ; 
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toujours  étôit-ce  Je  cri  de  son  amour  pour  son  divin 
maître.  Sur  la  montagne  de  la  transfiguration,  c’est 
lui  qui  propose  à Jésus  d’y  établir  des  tentes  ; lui  qui , I "r-  V!- 

au  jour  de  la  cène,  exprime  ses  alarmes  au  sujet  de 
la  trahison  de  Judas.  Il  ne  respire  que  pour  son 
maître  ; il  n’est  occupé  que  de  lui.  Pour  lui , il  brave, 
et  les  cachots } et  les  supplices , et  la  mort.  Pour  lui, 
flagellé  et  tout  saignant  des  plaies  imprimées  sur 
son  corps  par  les  fouets  des  bourreaux , il  répète  en- 
core : Ce  que  nous  avons  vu  et  entendu,  il  ne  nous  ah.  m.  ao. 
est  pas  possible  de  ne  pas  le  dite.  Ce  courage  que 
rien  n’ébranle,  cette  foi  que  rien  ne  fait  chanceler, 
cet  amour  dont  rien  n’altère  la  brûlante  flamme, 
voilà  ce  que  l’on  accuse  de  pusillanimité  ! Il  crai- 
gnait- ceux  qui  èloient  circoncis;  et  pour  cela,  il  s’en 
éloigne,  il  s’en  sépare.  Vous  l’avez  vu  soutenir  de 
scs  intrépides  regards  l’aspect  d’un  peuple  ennemi 
qui  ne  respire  que  meurtre  et  carnage , qui  brûle 
de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  des  disciples;  et 
il  auroit  connu  la  crainte  en  présence  de  quelques- 
uns  de  ces  memes  disciples  dont  les  dispositions 
n’avoient  rien  que  de  pacifique!  Il  a bravé  à Jéru- 
salem la  plus  furieuse  persécution;  à Antioche,  où 
l’Evangile  est  préché  depuis  dix-sept  ans,  il  com- 
mencerait à trembler  ! 

Mais  l’éloge  de  Pierre  11e  devient-il  pas  à son  Pag.  36;. 
tour  la  censure  de  Paul?  Le  reproche  que  celui-ci 
adresse  à son  collègue  dans  l’apostolat  ne  vient-il 


Digitized  by  Google 


ù 

, SAINT  JEAN  Clin YSOSTOME. 

pas  retomber  sur  l’indiscret  accusateur?  Dieu  nous 
garde  de  le  croire!  Tout  ce  que  fut  Pierre,  Paul  ne 
le  fut-il  pas  aussi?  Vit-on  jamais  de  cœur  plus  en- 
flammé pour  Jésus -Christ?  C’étoil  pour  lui  que 
l.Cor  xv.  3i.  Paul  mouroit  tous  les  jours.  Non  , certes,  il  n’a  pas 
ici  besoin  d’apologie.  Quelle  fut  donc  l’intention  du 
reproche  qu’il  adressa  à Pierre?  Peut-on  y soup- 
P«g. 368.  çonner  un  motif  secret  de  jalousie  ou  de  vainc  gloire? 

Ce  seroit  le  calomnier.  Il  se  reconnoissoil  le  servi- 
teur, non  pas  seulement  de  Pierre,  le  prince  des 
1.  Cor.  xv.  10.  Apôtres,  mais  ac  tous  en  général,  et  bi  cn'au’il  eût 
travaillé  à lui  seul  plus  que  tous  les  autres , il  pn- 
F.phes.  hi.  8.  blioit  n’en  être  que  le  dernier  : Moi  qui  suis  le  moin- 
1.  Cor.  xv. g.  dre  de  tous  les  saints,  moi , qui  ne  suis  pas  digne  du 
nom  d’apôtre.  Il  n’ignoroit  donc  pas  quelle  éloit  la 
haute  prérogative  de  Pierre,  et  quelle  déférence 
profonde  lui  éloit  due.  Et  la  preuve  que,  bien  loin 
de  l’ignorer,  il  agissoit  en  conséquence  : c’est  que 
cet  Apôtre,  chargé  du  soin  de  toutes  les  églises, 
embarrassé  de  tant  d’affaires,  qui  ne  lui  laissoie.nl 
Pag.  369.  pas  un  moment  pour  respirer,  se  transporte  à Jéru- 
Cal.  1. 18.  salem,  sans  autre  motif  que  celui  d’v  voir  Pierre, 

• ainsi  qu’il  le  témoigne  lui-même,  le  voir  par  hon- 
neur, par  une  distinction  toute  privilégiée-;  le  voir, 
non  en  passant,  mais  pour  rester  quinze  jours  au- 
près de  lui.  Suspendre,  pour  un  tel  hommage,  la 
guerre  où  il  est  engagé,  non-seulement  avec  tout 
F-nlics.vf.  ta.  l’univers,  mais  contre  les  principautés  et  les  puis— 
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sauces,  contre  les  princes  des  ténèbres  de  ce  siècle.  I! 
est  donc  prouvé  que  ni  Pierre  ne  manqua  de  zèle  , 
ni  Paul  de  déférence  à l’égard  des  Apôtres  et  de 
Pierre  en  particulier.  Maintenant,  quel  est  le  sens 
précis  du  reproche  fait  à saint  Pierre  par  saint  Paul? 

Pierre  eût  bien  voulu  affranchir  les  Juifs  nouvelle- 
ment convertis  de  l’observation  des  rits  judaïques  ; 
mais  il  ne  pouvoit  l’entreprendre  brusquement  sans 
se  mettre  en  contradiction  avec  lui-même  , et  scan- 
daliser les  fidèles.  Etoit-ce  à saint  Paul  à le  faire? 
Onavoit  contre  lui  des  préventions  qui  n’auroient 
pas  permis  même  de  l’écouter.  De  concert  avec  saint 
Pierre,  saint  Paul  adresse  à celui-ci  un  reproche 
dont  il  pourra  s’armer  contre  tontes  les  résistances. 

Les  Juifs  seront  bien  mieux  disposés  à recevoir  une 
correction  que  le  chef  des  Apôtres  a prise  pour  lui, 
et  à laquelle  il  ne  répond  qu’en  se  soumettant  (*). 

Paul  a honoré  Pierre  pendant  sa  vie.  Je  suis  venu, 
dit-il , visiter  Pierre.  Il  est  allé  à Jérusalem,  dans  le  f.  ( tS 
dessein  expvèsde  le  voir,  lui , et  non  pas  Jacques, 
un  si  grand  Apôtre,  le  frère  du  Seigneur,  l’évêque 
de  Cette  ville!  Quoiqu’il  y résidât , ce  n’est  pas  lui 
que  Paul  devoit  venir  voir;  il  est  venu  voir  Pierre  , 

[')  ln  Html  : Infaciem  Pctro  resliti,  Morel  , Opusc. , loin,  v , p.  70Ü 
7 2 5.  Origène  avoit  expliqué  de  la  même  manière  la  conduite  des  deux 
Apôtres.  Saint  Jérôme  adopta  celte  explication  ; mais  saint  Augustin  la 

combat  dans  sa  Lettre  txxxit.  Voyez  Bossuet  , Scrm.  sur  l' unité,  tom.  v, 
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et  le  voir,  comme  on  vient  voir  une  chose  pleine  de 
merveille,  et  digne  d’êire  recherchée,  le  contem- 
pler, l’étudier  et  le  voir  comme  plus  grand  et  plus 
ancien  que  lui,  le  voir  néanmoins,  non  pour  être 
instruit,  lui  que  Jésus-Christ  instruisoit  lui-même 
par  une  révélation  si  expresse,  mais  afin  de  donner 
la  forme  aux  siècles  futurs,  et  qu’il  demeurât  établi 
à jamais,  que  quelque  docte,  quelque  saint  qu’on 
soit,  fût-on  un  autre  saint  Paul,  il  faut  voir  Pierre  (*). 

Jésus-Christ  interrogeant  les  Apôtres  par  cette 
question  : Et  vous , qui  dites-vous  que  je  suis  P que 
fait  ici  saint  Pierre  , qui  est  la  bouche  des  Apôtres , 
le  prince  et  le  chef  du  collège  apostolique?  Quoique 
Jésus -Christ  leur  eût  adressé  cette  demande  en 
commun,  il  est  seul  à répondre.  Quand  le  fils  de 
Dieu  s’inforraoit  seulement  quelle  idée  le  peuple 
avoit  de  lui , tous  ont  répondu  également  à cette 
demande.  Mais  lorsqu’il  veut  savoir  leur  pensée  in- 
dividuellement y saint  Pierre  a prévenu  tous  les  au- 
tres en  répondant  : Eous  êtes  le  Christ , fils  du 
Dieu  vivant  (**). 

L’amour  dont  saint  Pierre  est  pénétré  pour  son 


(*)  Hom.  xxxii  in  F.pist.  ad  Rom. , Morel,  Non.  Testant.,  tom.  iv  , 
pag.  4o5  ; Comment,  in  Epist.  ad  Calat.,  Morel , Non.  Testam. , toru.  v , 
pag.  8oi  et  seq.  Traduit  par  Bossuet,  Serm.  sur  l'unité , ir'  pari.,  t.  v , 
édit,  in-4”. 

(**)  Hom.  lv  in  Malllt.,  Morel,  Non.  Testam.,  tom.  1 , pag.  58;); 
tom.  va  Hcned. , psg.  55o. 
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maître,  est  un  feu  brûlant  qui  le  dévore  ; il  le  pré- 
fère à tout , à sa  propre  vie  , à tous  les  biens , même 
à toutes  les  espérances.  Après  qu’il  a eu  le  malheur 
de  le  renier,  il  pleure  son  péché,  non  par  crainte 
du  châtiment,  mais  par  la  douleur  d’avoir  oublié  un 
moment  ce  Jésus  qu’il  aimoit  tant.  Quand  Jésus- 
Christ  annonce  à ses  Apôtres  qu’il  va  les  quitter, 
saint  Pierre  le  premier  s’écrie  : Seigneur,  où  a liez- 
vous  P Qu’il  leur  demande  si  eux  aussi  ne  veulent 
pas  le  quitter  comme  les  autres , saint  Pierre , avant 
tous , répond  : A qui  irions-nous  P moi , je  vous 
suivrai  quelque  part  que  vous  alliez.  Jésus -Christ 
est  tout  pour  lui  (*). 

Quand  ij  fut  question  de  donner  un  successeur  au 
traître  Judas , saint  Pierre  en  rendit  compte  à toute 
l’assemblée,  pour  empêcher  que  l’élection  11e  don- 
nât lieu  à des  rivalités  et  à l’cspfdt  de  parti.  S’il  y en 
avoit  eu  parmi  les  Apôtres  eux-mêmes,  à plus  forte 
raison  falloit-il  en  craindre  pour  leurs  successeurs. 
C’est  ce  que  saint  Pierre  évite  toujours  avec  le  plus 
grand  soin.  Laissant  à l’assemblée  le  droit  de  choi- 
sir, il  attache  uue  haute  considération  à la  personne 
de  ceux  qui  alloient  être  élus,  se  met  lui -même 
à couvert  de  toute  interprétation  défavorable  , et 
coupe  court  aux  animosités  qui  pouvoient  en  rejail- 

(*)  Hom.  v in  Epist.  ad  Rom.,  Morel,  Noc.  Testam.,  tom.  iv , 
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lir  sur  les  autres.  Combien  de  lois  n’a-t-on  pas  vu  de 
ces  tristes  résultats!  En  présentant  des  sujets  mêmes 
pleins  de  vertus,  il  pouvoit  compromettre  la  répu- 
iii.  ai.  talion  des  autres.  Il  détermine  le  temps  : Il  faut , 
dit-il , (/u’ entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie 
pendant  tout  le  temps , etc.  L’intention  est  précise  : 
Pour  que  le  nombre  des  douze  ne  restât  pas  incom- 
plet. On  me  demandera  si  Pierre  n’avoit  pas  le  droit 
de  faire  personnellement  l’élection.  Sans  doute  qu’il 
l’avoit,  et  de  la  manière  la  plus  illimitée.  Il  ne  l’a 
pas  voulu } pour  ne  témoigner  aucune  préférence. 
Observez  cependant  qu’il  n’avoil  pas  encore,  à cette 
époque , reçu  la  plénitude  des  dons  de  l’Esprit 
Saint,  de  qui  la  descente  sur  les  Apôtrcs»n’eut  lieu 
qu’après  (*). 

SAINT  PAUL;  SA  CONVERSION. 

ikned  Cependant  Saul , qui  ne  respiroit  encore  que  me - 
1 »•  naces  et  que  carnage  contre  les  disciples  du  Seigneur. 
Pourquoi  ce  mot  encore  , lequel  suppose  d’autres 


(*)  Hom.  i n in  Acta  , Muret , A ’ov.  Testant.  , lom.  m , p.  3o.  Autres 
textes  recueillis  dans  le  vol.  xn  de  cet  ouvrage,  pag.  2'io — 269.  « Cet 
évêque  , que  l’on  peut  appeler  avec  raison  le  plus  éloquent  des  Pères  (saint 
Jean  Cbrysosiôme  ) , ne  le  paroit  jamais  davantage,  que  quand  il  veut 
faire  l’éloge  de  cet  Apôtre  ; car  , comme  si  la  foi  de  cet  Apôtre  l’éclairoit 
et  lui  faisoit  voir  toutes  ses  grandeurs,  il  en  découvre  quelques-unes  , qui , 
sans  lui,  fussent  demeurées  inconnues.  » ( Senault , ganigjr.,  loin,  t, 

pag-  769-  ) 
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évènements  antérieurs?  Qu’avoit-il  donc  fait?  De- Act-  '*•  '• 
mandez-moi  plutôt  : que  n’avoit-il  pas  fait?  Il  avoil 
lait  couler  dans  Jérusalem  des  ruisseaux  de  sang , 
massacré  les  fidèles,  déclaré  la  guerre  à l’Eglise, 
persécuté  les  Apôtres,  fait  mourir  saint  Etienne. 

Saint  Luc  , qui  fut  depuis  son  disciple  , nous  l’ap- 
prend dans  ces  termes  : Saul  mvageoit  l’Eglise , et  Md.  an,  3. 
entrant  dans  les  maisons } il  en  tiroit  par  jorce  les 
hommes  et  les  femmes.  Les  femmes  elles -memes 
n’étoient  pas  épargnées.  La  voie  publique  ne  suffit 
pas  à ses  fureurs;  il  fait  irruption  jusque  dans  l’a- 
sile domestique  ; il  y entre,  il  s’en  empare,  entraî- 
nant par  force  tout  ce  qu’il  y rencontre,  y portant 
le  ravage , la  dévastation  ; vous  croyez  voir  une  bête 
féroce;  il  en  tire  violemment  et  les  hommes  et  les 
femmes  elles-mêmes,  sans  respect,  sans  pitié  pour 
la  foiblesse , aveuglé  qu’il  est  par  un  faux  zèle.  Ce 
n’est  pas  assez  pour  lui  d’avoir  trempé  ses  mains 
dans  le  sang  d’Etienne,  d’avoir  fait  de  l'Eglise  tout 
entière  le  théâtre  de  sa  persécution  ; sa  rage  san-  pas.  I2î. 
guinaire  demandoit  encore  des  victimes  nouvelles  : 
mais  le  sang  d’Etienne  avoit  demandé  grâce  pour  ses 
bourreaux  , et  il  l’avoit  obtenu.  Etienne  meurt,  et 
sa  voix  est  condamnée  au  silence  : celle  de  Paul  va 
retentir  avec  l’éclat  de  la  trompette.  Ainsi  Dieu  11’a- 
bandonne  pas  son  Eglise , et  répare  ses  pertes  par 
des  dons  plus  signalés.  Au  moment  même  où  il  ne 
respnxtit  encore  (pic  menaces  et  que  carnage , c’est 
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là  le  moment  où  Jésus- Christ  en  va  faire  sa  con- 
quête. Il  n’a  pas  attendu  que  l’excès  de  son  empor- 
tement en  amenât  le  terme,  et  se  ralentît  de  lui- 
même.  Non  ; c’est  quand  ses  passions  sont  le  plus 
violemment  déchaînées  qu’il  veut  en  triompher, 
pour  montrer  la  force  de  sa  puissance  en  le  soumet- 
tant au  milieu  même  de  ses  transports.  Telle  qu’une 
douce  rosée  tombée  du  ciel , la  voix  du  Seigneur 
éteindra  la  fièvre  brûlante  qui  le  dévore. 

Lorsqu'il  éloit  proche  de  Damas  , il  fut  tout  à 
coup  environné  d’une  lumière  qui  venoit  du  ciel , et , 
étant  tombé  par  terre , il  entendit  une  'voix  qui  lui 
dit  : Saul , Saul , pourquoi  me  persécutez-vous  P La 
lumière  venue  du  ciel  commence  à l’environner  ; 
elle  l’éblouit , elle  abat  ce  cœur  féroce , et  le  pré- 
pare à entendre  ces  paroles  qui , dans  le  désordre  où 
sa  haine  l’avoit  jeté  , n’auroient  pu  parvenir  à son 
oreille  : Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez-vous  ? 
de  quoi  cherchez-vous  à vous  venger?  quel  mal  vous 
ai-je  fait?  Vous  me  persécutez,  pourquoi?  est-ce 
parce  que  j’ai  ressuscité  vos  morts,  guéri  ceux  de 
votre  nation  qui  étoient  lépreux  ou  possédés  du 
Démon  ? Ainsi  ses  prophètes  disoient-ils  de  sa  part 
3 aux  Juifs  : Que  t’ai-je  fait,  ô mon  peuple?  En  quoi 
vous  ai-je  chagriné?  Saul,  Saul , pourquoi  me  per- 
sécutez-vous ? Vous  voilà  étendu  par  terre , devenu 
mon  captif , enchaîné  par  d'invisibles  liens , sous  ma 
dépendance  absolue.  Où  est  cette  fureur  dont  vous 
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étiez  anime?  celte  soif  du  sang  chrétien?  ce  zèle 
prétendu  pour  la  cause  du  ciel?  Où  sont  ces  chaînes 
préparées  à mes  disciples  ? ces  vastes  projets  qui 
alloicnt  partout  chercher  leurs  victimes?  Vous  voilà 
tremblant,  immobile,  sans  yeux  pourvoir  la  main 
qui  vous  poursuit  à votre  tour;  il  vous  faut  un  bras 
qui  vous  relève  et  vous  conduise  ! 

Qui  êtes -vous , Seigneur  P a répondu  Paul.  Il  a 
reconnu  la  puissance  qui  le  maîtrise.  Tant  de  bonté 
lui  manifeste  la  vertu  d’en  haut , il  se  rend.  Plus  de 
résistance  ; urt  seul  mot  l’a  changé. 

Je  suis  ce  même  Jésus  que  vous  persécutez.  Le 
Sauveur  ne  lui  dit  pas  : Je  suis  ce  Jésus  ressuscité 
des  morts , ce  Jésus  assis  à la  droite  de  Dieu , mais  : 
Je  suis  le  même  Jésus  que  vous  persécutez.  Sans 
doute  que  cette  parole  a dû  laisser  dans  son  âme  la 
plus  vive  impression,  puisque,  après  plusieurs  an- 
nées , après  des  milliers  d’actions  héroïques , nous 
l’entendons  s’écrier  en  gémissant  : Je  suis  le  dernier 
des  Apôtres , indigne  d’être  appelé  du  nom  d’Apôtie , 
parce  que  j'ai  persécuté  l’Eglise  de  Dieu  (*). 

C’est  lui -même  qui  nous  a transmis  l’histoire  de 
ses  premiers  égarements  ; il  s’en  accuse , il  les  dé- 
plore ; il  y revient  dans  toutes  ses  épîtres.  Les  saints 
ne  parlent  d’eux-mêmes  que  quanti  ü s’agit  d’accu- 


(*)  De  ferendis  reprehensionibus  , etc.,  Morel  Oputc., tom.  t,  pag.  1 72. 
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scr  leurs  foiblesses.  Ils  ne  craignent  pas  de  les  pu- 
blier, de  les  exposer  à tous  les  yeux  ; ils  ue  sont  ré- 
i>ao*  *!)*•  serves  que  sur  le  bien  qu’ils  ont  fait.  Paul  divulgue 
les  siennes,  pour  apprendre  aux  pécheurs  qu’ils  ne 
doivent  désespérer  jamais  de  la  bonté  du  Seigneur, 
auroient-ils  fait  comme  lui  la  guerre  à Jésus-Christ? 
Il  ne  parle  des  faveurs  extraordinaires  qu’il  a re- 
çues , qu’avec  répugnance , que  par  contrainte. 
Encore  n’est-ce  qu’en  se  taxant  lui-même  de  folie, 
d’imprudence;  après  les  avoir  tenues  long-temps 
dans  le  secret.  Ainsi , forcé  de  justifier  sa  mission 
contre  les  bruits  injurieux  répandus  par  les  faux 
it.  Cor.  mi.  u.  Apôtres:  Je  comtois , dit -il , un  homme  en  Jésus- 
Christ,  qui  fut  ravi  , il  y a quatorze  ans,  jusqu’au 
troisième  ciel.  S’il  avoit  eu  la  pensée  de  s’en  louer 
soi-même  , il  n’auroit  pas  attendu  si  long-temps  à le 
dire.  Nous,  c’est  tout  le  contraire.  Nous  oublions 
bien  vite  les  fautes  que  nous  avons  commises  ; nous 
ne  permettons  à personne  de  nous  les  rappeler,  bien 
moins  encore  de  nous  les  reprocher  ; mais  nous 
avons  grand  soin  de  publier  le  peu  que  nous  avons 
fait  de  bien  ; nous  savons  gré  aux  autres  de  l’avoir 
remarqué , et  nous  les  regardons  comme  nos  meil- 
leurs amis  (*). 

r. m «ened.  Si  l’on  vous  annoncoit  qu’un  ennemi  insolent,  un 

J*Ug.  IOI.  5 1 ’ 

(*)  De  vertu  Aposloli  : Utinarn  sustincretis  , etc. , Morel  , Opusc. , 
loin,  v,  pat;.  338.  (Eu  substance.) 
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chef  de  Barbares,  après  nous  avoir  déclaré  la  guerre, 
être  venu  jusqu’aux  pieds  de  nos  remparts  porterie 
j-avage  et  la  désolation  dans  la  contrée,  après  avoir 
menacé  de  détruire  notre  ville  de  fond  en  comble, 
d’en  réduireles habitants  en  captivité,  et  de  n’y  lais- 
ser qu’un  monceau  de  cendres;  si , dis-je,  on  vous 
annonçoit  que,  tombé  lui-mêmeau  pouvoir  denotre 
empereur , il  est  devenu  son  captif,  et  qu’il  va  être 
amené  dans  nos  murs  chargé  de  chaînes  : n’accour- 
rions-nous  pas  avec  empressement  tous , hommes , 
femmes,  enfants , pour  le  voir?  Telle  est  la  nouvelle 
que  je  viens  vous  apporter.  La  guerre  est  déclarée 
contre  l’Eglise;  le  Juif  y répand  l’alarme  et  le 
désordre;  il  l’a  lient  assiégée,  la  menaçant  de  l’ex- 
terminer. Le  chef  de  cette  armée  ennemie , dont  les 
fureurs  à lui  seul  surpassoient  toutes  celles  de  la 
nation  entière,  est  tombé  sous  la  main  de  notre 
grand  empereur  Jésus-Christ,  qui  en  a fait  son  pri- 
sonnier; n’irons-nous  pas  tous  à sa  rencontre?  Les 
Anges,  du  haut  du  ciel,  abaissoient  leurs  regards 
sur  la  terre  pour  contempler  celui  dont  Jésus- 
Christ  avoit  fait  sa  conquête  ; ils  le  voyoient  avec  une 
sainte  allégresse,  comptant  à l’avance  les  peuples 
nombreux  que  lui-même  alloit  bientôt  attacher  au 
char  de  triomphe  de  son  vainqueur,  pour  les  arra- 
cher aux  ténèbres,  et  les  introduire  dans  le  ciel.... 

Quel  plus  grand  miracle  que  celui  de  la  conver-  t*a..  ,o4 
sion  de  saint  Paul  ! Pierre  a nié  Jésus -Christ  pen- 
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dant  sa  vie;  Paul  l’a  confessé  après  sa  mort.  Oui, 
triompher  de  Paul,  le  courber  sous  le  joug  de  l’E- 
vangile , étoit  quelque  chose  de  plus  merveilleux 
que  de  ressusciter  les  morts  par  l’ombre  de  sa  per- 
sonne. Ici,  la  nature  obéissoità  un  ordre  souverain 
qu’il  n’étoit  pas  en  sa  puissance  de  contredire;  mais 
là , il  y avoit  la  liberté  d’obéir  ou  de  ne  pas  se  sou- 
mettre ; et  c’est  par  là  surtout  que  se  manifeste  la 
puissance  du  Dieu  qui  a su  se  taire  obéir.  Changer 
la  volonté  d’un  tel  homme  fut  donc  un  miracle  su- 
périeur à celui  de  commander  à la  nature.  Paul , 
amené  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  après  que  Jésus- 
Christ  est  mort , après  qu’il  a été  mis  dans  le  tom- 
beau , voilà  surtout  le  triomphe  de  la  religion.  Ce 
11’est  qu’après  avoir  permis  qu’il  épuisât  toute  sa 
haine ^ que  Jésus-Christ  l’a  appelé,  afin  d’établir  sur 
des  preuves  invincibles  la  vérité  de  sa  résurrection 
et  de  sa  doctrine.  Pierre,  prêchant  la  résurrection, 
pouvoit  paroître  suspect.  Des  esprits  opiniâtres,  et 
il  n’y  en  avoit  que  de  cette  sorte  qui  pussent  fer- 
mer les  yeux  à la  preuve  que  fournissoit  le  témoi- 
gnage d’un  homme  qui,  après  avoir  nié  son  maître 
avec  serment ,’  le  confesse  ensuite,  et  donnera  sa  vie 
pour  lui , ce  qu’assurément  il  n’auroit  pas  fait,  sans 
la  plus  intime  conviction  ; mais  enfin  , des  esprits 
opiniâtres  pouvoient  dire  qu’il  ne  prêchoit  la  résur- 
rection de  Jésus  que  parce  qu’il  en  avoit  été  le  dis- 
ciple , qu’il  avoit  participé  à sa  table , qu’il  avoit  vécu 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CIIHVSOSTÔME.  491 

trois  ans  dans  sa  compagnie,  qu’il  s’étoit  laissé  sé- 
duire par  de  flatteuses  promesses.  Mais  Paul,  qui 
ne  l’a  jamais  ni  vu,  ni  entendu,  qui  n’avoit  pas  été 
à son  école,  qui  s’étoit  déclaré  violemment  contre 
lui,  même  après  son  crucifiement,  et  donnoit  sans 
pitié  la  mort  à tout  ce  qui  croyoit  en  lui , laissant 
partout  sur  ses  traces  la  terreur  et  la  confusion  : un 
tel  homme  changer  tout  à coup,  se  livrer  à la  prédi- 
cation de  ce  même  Jésus,  pluslaborieusement  qn’au- 
cun  de  ses  propres  disciples  ; je  le  demande  : Est-il 
possible,  après  cela,  de  ne  pas  croire  à la  résurrection 
de  Jésus-Christ?  Car,  si  Jésus  n’est  pas  ressuscité, 
qui  donc  pouvoit  attirer  au  christianisme  un  aussi 
ardent  persécuteur  du  christianisme?  Répondez- 
inoi , ô Juifs!  qui  est-ce  qui  a persuadé  à Paul 
d’embrasser  la  foi  en  Jésus-Christ?  Est-ce  Pierre, 
Jacques  ou  Jean , à qui  il  n’inspiroit  que  de  la 
frayeur  et  de  l’éloignement?  Non  pas  seulement 
avant  sa  conversion , mais  depuis  qu’il  se  fut  attaché 
à la  même  cause  ; puisque , quand  Carnabé  l’intro- 
duisit dans  l’assemblée  des  fidèles  de  Jérusalem,  tous 
conservoient  encore  de  la  défiance?  Auroient-ils  osé 
seulement  l’approcher  durant  qu’il  étoit  leur  en- 
nemi, eux , qui  le  redoutoient  si  fort , même  après 
qu’ils  n’en  avoient  plus  rien  à craindre?  Non,  sans 
doute,  non,  la  conversion  de  Paul  ne  fut  pas  l’ou- 
vrage de  la  persuasion  humaine , mais  d’une  grâce 
toute  divine.  Si  donc  Jésus  n’étoit  qu'un  mort. 
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comme  vous  le  prétendez , et  que  son  corps  eût  été 
enlevé  par  ses  disciples,  comment  s’est-il  fait  que 
ce  mort  ait  opéré  ses  plus  grands  miracles  quand 
il  n’étoit  plus  au  nombre  des  vivants?  Et  non-seule- 
ment c’est  après  sa  mort  qu’il  change  son  plus  mor- 
tel ennemi , ce  qui  est  déjà  la  preuve  d’une  toute- 
puissance  divine,  mais  il  se  l’attache  et  le  retient 
par  des  liens  si  forts,  qu’il  en  fait  de  tous  ses  Apôtres 
celui  qui  ait  le  plus  travaillé  pour  l’affermissement 
de  cette  Eglise  auparavant  si  fort  persécutée  par 
lui.  C’est,  dit  Jésus-Christ,  un  instrument  que  j’ai 
choisi  pour  porter  mon  nom  devant  les  Gentils  et  de~ 
vaut  les  princes  (*). 

Homélies  sur  saint  paul. 

Saint  Paul  peut  être  envisagé  comme  prédica- 
teur sous  trois  aspects  également  intéressants;  l’ar- 
deur de  son  zèle  et  l’énergie  de  son  caractère,  qui  le 
mcttoient  au-dessus  de  tous  les  dangers;  la  profonde 
intelligence  des  saints  mystères  et  de  tous  les  de- 
voirs de  la  vie  spirituelle;  la  sainteté  de  sa  vie, 
inaccessible  à tout  reproche  (**). 

Où  trouver  des  discours  assez  magnifiques  pour 

(*)  In  illud  : Sautas  adltuc  spirans  , Morel,  Opusc.,  tom.  v,  pag.  H'J 
—553. 

(**)  Kom.  vi  in  Epist.  ad  Epltcs.,  Morel  Kov.  Testant.  , loin.  » , 
pag.  908. 
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■exprimer  dignement  les  vertus  de  ce  grand  homme  ? 

Il  réunit  à lui  seultout  ce  qu’il  y £\voit  eu  de  plus  ex- 
cellent chez  touslesautres  : et  c’est  moins  parmi  les 
hommes  que  parmi  les  Anges  eux-mêmes,  qu’il  faut 
lui  chercher  des  objets  de  comparaison.  L’impuis- 
sance où  jesuisde  le  bien  louer  doit-elle  m’empêcher 
d’entreprendre  son  éloge?  au  contraire.  Disons  que 
la  plus  belle  gloire  de  saint  Paul , c’est  d’être  au- 
dessus  de  tous  les  panégyriques.  Tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  admirable  dans  la  vertu  des  patriarches  et 
des  justes,  dans  la  sainteté  et  les  œuvres  des  pro- 
phètes, dans  le  zèle  des  Apôtres  et  le  dévouaient 
des  martyrs,  vous  le  retrouvez  dans  la  vie  de  saint 
Paul , porté  à la  plus  haute  élévation. 

Abel  nous  présente  l’image  du  premier  des  sacri-  pag.478. 
ficateurs.  Les  victimes  qu’il  offroit  à Dieu  , c’étoit 
la  chair  des  animaux.  Paul,  c’est  sa  propre  chair  : 

Je  fais  tous  les  jours , écrivoit-il  à son  disciple,  n.Tim.tv.6. 
V immolation  de  mon  sang.  Il  ne  suffit  pas  à l’ardeur 
de  sa  foi  de  ce  seul  sacrifice;  il  voudroit  offrir  au 
Seigneur  l’univers  tout  entier  en  holocauste , l’uni- 
vers qu’il  parcourt  en  conquérant,  mais  l’univers 
purifié  du  péché,  converti  à la  vérité  évangélique, 
régénéré , amené  à la  pureté  des  Esprits  célestes. 

C’est  dans  ce  sens  qu’il  écrivoit  aux  Philippiens  : 

<(  Si,  après  qu’en  vous  annonçant  l’Evangile,  j’ai  jhil.  n. 

»>  offert  à Dieu  votre  foi  et  votre  conversion , c’est- 
» à-dire,  tome  votre  église  , ou  vous  tous  comme 
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» fidèles  et  comme  soumis  à la  foi  ; si , dis-je , je 
» vous  ai  offert  par  un  culte  religieux  de  mon  cœur 
» comme  une  victime  sainte  à la  gloire  de  Dieu , et 
» que  pour  rendre  le  sacrifice  parfait  et  accompli, 
» il  faille  y ajouter  des  effusions  et  des  liqueurs,  et 
» que  je  doive  moi-même , par  mon  martyre,  tenir 
» lieu  de  cet  épanchement  de  la  liqueur  sur  la  vic- 
» time , je  me  réjouirai  que  mon  sang  serve  de  cette 
» libation  et  effusion  sainte,  et  qu ainsi  ma  mort 
» soit  l’accomplissement  du  sacrifice  que  j’ai  offert 
» de  vous  tous  (i).  » 

Abel  n’a  péri  qu’une  fois , immolé  par  la  main 
d’un  frère,  et  il  n’est  pas  dit  qu’Abcl  eût  été  le 
bienfaiteur  de  Caïn.  La  vie  entière  de  Paul  a été 
une  mort  de  tous  les  jours  ; et  il  la  consomme , 
immolé  par  ceux-là  mêmes  qu’il  vouloit  affranchir 
de  tous  leurs  maux,  et  pour  l’amour  de  qui  on  l’a 
vu  braver  tant  de  périls. 

Noé  bâtit  une  arche  qui  n’est  utile  qu’à  sa  famille, 
et  rend  au  monde  les  animaux  tels  qu’ils  les  avoit 
reçus  ; les  épîtres  de  Paul  sauveront  le  genre  hu- 
main tout  entier  d’une  inondation  bien  autrement 
funeste  } en  changeant  la  nature  des  hommes. 

Vous  admirez  avec  raison  la  foi  d’Abraham, 
parce  que  du  moment  où  il  eut  entendu  la  voix 

(i)  Voy.  l’explication  par  le  P.  Amclotte  , du  vers.  17,  du  second 
chap.  de  l’Epitre  aux  Philippiens , Nouveau  Testament  ,!om.  11  in  4° , 
pag.  a/, a. 
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qui  lui  disoit  : Sortez  de  votre  pays  et  de  itolre  Gen.  xu.  i. 
patenté , il  quitte  à l’instant  même  et  sa  maison  et 
sa  patrie  et  sa  famille,  trouvant  dans  son  obéissance 
un  ample  dédommagement  à son  sacrifice.  Celui 
de  Paul  est  bien  plus  héroïque  : ce  n’est  point  seu- 
lement son  pays  ni  sa  famille  et  sa  maison  qu’il 
a quittée,  c’est  le  monde  tout  entier.  Jésus-Christ 
lui  tient  lieu  de  tout.  Je  suis  assuré , dit-il , que  Rom.vm.38. 
ni  la  mort  ni  la  vie , ni  les  choses  ptésentes  ( rien 
de  ce  qui  peut  plaire  ou  affliger)  , ni  celles  qui  sont  Pag.479. 
à venir  ( tout  ce  que  l’on  peut  craindre  on  espé- 
rer ),  ni  tout  ce  qu’il  y a de  plus  haut  ou  de  plus 
profond , ni  nulle  autre  ciéature  ne  me  pourra  ja- 
mais séparer  de  V amour  de  Dieu , qui  est  fondé 
en  Jésus-Christ  Notre  Seigneur.  La  plus  grande 
action  d’Àbraham,  et  vraiment  admirable,  c’est  le 
sacrifice  de  son  fils  Isaac.  Paul  sacrifie  sa  personne, 
et  son  sacrifice  a été  mille  fois  renouvelé.  Com- 
parez les  épreuves  des  saints  patriarches  et  leur  pa- 
tience, leur  résignation  dans  les  maux  avec  celles 
de  Paul , s’enchaînant  à l’esclavage  pour  l’épouse 
de  Jésus-Christ;  non-seulement  supportant,  comme 
Jacob,  et  la  chaleur  du  jour  et  le  froid  des  nuits  , Gen  xxii.  40. 
mais  battu,  de  verges,  accablé  plus  d’une  fois  sous 
une  grêle  de  pierres  , luttant , soit  contre  les  ani- 
maux féroces,  soit  contre  les  flots,  en  proie  au 
long  supplice  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  courant 
sans  relâche  après  les  brebis  égarées.  On  vante  la 
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chasteté  de  Joseph  : Paul  » crucifié  tout  entier  au 
monde,  est  devenu  insensible  à toutes  les  beautés  de 
la  terre , et  semble  s’être  élevé  au-dessus  de  l’huma- 
nité. Job  nous  fait  voir  un  généreux  athlète  luttant 
contre  le  Démon , et  bien  fait  sans  doute  pour  sou- 
tenir le  parallèle  avec  notre  saint  Apôtre  ; tnais  celui- 
ci  , ce  11’est  pas  à quelques  combats  que  se  bornent 
ses  victoires;  ce  n’est  pas  un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  disputent  contre  lui  ; c’est  tout  ce  qu’il 
V a d’infidèles  ; ce  sont  les  faux  frères  qui  conspirent 
contre  lui,  l’assiègent  de  persécutions,  en  font  un 
objet  de  division  et  d’anathème.  La  charité  de  Job 
s’ exerçoit  sur  les  étrangers  et  les  indigents;  sa  mai- 
son étoit  ouverte  à tous  ceux  qui  n’en  n’avoient  pas. 
Paul  ne  connoît  point  d’étrangers;  l’indigence  qu’il 
soulage,  les  infirmités  qu’il  guérit,  ce  ne  sont  pas 
celles  qui  affectent  le  corps  : ce  sont  la  pauvreté,  les 
maladies  spirituelles,  les  plus  formidables  de  toutes. 
Les  aumônes  qu’il  répand,  ce  n’est  point , comme 
Job,  6ur  son  opulence  qu’il  les  prend,  mais  «à  la  pau- 
vreté même  qu’il  les  emprunte  , et  son  cœur  est  ou- 
vert à tous;  nul  n’y  est  à l’étroit,  pas  même  ceux 
dont  le  cœur  est  serré  à son  égard.  Job  souffre  dans 
son  corps , devenu  une  plaie  infecte  , éprouvé  con- 
tinuellement par  les  privations,  par  les  inimitiés  , 
par  les  mauvais  traitements  qui  lui  viennent  de  la 
part  de  scs  qpneitoyens  , des  étrangers,  des  tyrans; 
traîné  de  prison  en  prison , Paul  a de  plus  à porter 
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dans  son  cœur  les  douleurs  dont  l’accablent  la  chute 

• de  ceux  qui  tombent,  les  sollicitudes  que  lui  don- 
nent toutes  les  églises,  les  ardeurs  d’une  charité 
qui  s’étend  à tous  les  besoins.  Moïse  s’ofïYoit  à périr 
pour  le  salut  de  son  peuple;  saint  Paul , pour  le  salut 
de  ceux  qui  ne  lui  sont  rien.  Il  brûle  de  l’obtenir 

au  prix  du  sien  propre,  et  dut-il  lui  en  coûter  la  R0m.  «.  3. 
perte  des  immortelles  félicités. 

Parlerai- je  des  autres  patriarches  jusqu’à  Jean, 
le  précurseur  du  Messie  ? Le  détail  nous  en  mènerait 
trop  loin.  Sans  prétendre  déroger  en  rien  à leur 
gloire,  il  me  suffira  de  dire  que  Paul  en  a retracé 
les  plus  éminentes  vertus.  Que  dis-je?  Prenons  no- 
tre essor  au-dessus  de  la  terre  ; élevons-nous  jusques 
dans  le  ciel  avec  l’Ecriture  qui  qualifie  d’Anges 
Jean-Baptiste  et  les  prêtres  du  Seigneur  ; ne  crai- 
gnons pas  de  donner  à Paul  cette  auguste  qualifica- 
tion. La  gloire  des  Esprits  célestes,  c’est  leur  parfaite 
obéissance  aux  ordres  du  Seigneur*  qui  les  a faits, 
dit  le  psalmiste , pour  être  ses  ambassadeurs  et  ses  ps.  eu.  20. 
ministres.  Gomme  eux , Paul , semblable  à un  feu 
dévorant,  a parcouru  toute  la  terre  en  la  purifiant; 
et,  sans  être  arrêté  par  l’enveloppe  d’un  corps  qui 
l'enchaînoit  à la  terre , Paul , vivant  avec  les  hom- 

mf 

mes  , se  montroit  le  digne  émule  des  intelligences 

spirituelles  (*). 

• • 

(*)  Hom.  1 De  laud.  S.  Paul.  , Morel  , Opusc  , tom.  y , pag.  492— . 

498.  (Resserré.) 
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Pag.  48a.  Combien  l’homme  est  grand!  quelle  est  l’excel- 

lence de  noire  nature  ! à quelle  vertu  ne  peut-elle  pas  • 
atteindre?  Jamais  mortel  ne  l’a  prouvé  comme  saint 
Paul.  Sa  vie  est  la  plus  éloquente  réponse  aux  dé- 
tracteurs de  l’humanité  , la  plus  puissante  exhorta- 
tion à la  vertu  ; elle  fait  voir  qu’avec  quelques  efforts 
sur  soi-même,  il  est  possible  à l’homme  de  franchir 
l’intervalle  qui  le  sépare  des  Esprits  célestes.Le  saint 
Apôtre  n’étoit  pas  d’une  autre  nature  que  nous;  son 
être  ne  se  composoit  pas  d’autres  éléments  ; il  n’ha- 
bitoit  point  une  terre  différente  de  la  nôtre  ; com- 
ment s’est-il  élevé  si  fort  par  sa  vertu  au-dessus  de 
tout  ce  qu’il  y eut  jamais  d’hommes  sur  la  terre? 
Que  pourront  donc  opposer  désormais  à cet  exemple 
ceux-là  qui  placent  le  vice  sur  une  pente  glissante , 
et  la  vertu  sur  le  sommet  d’une  montagne  escarpée? 

H.Cor.iv.  ,7.  Saint  Paul  les  réfute  par  ce  mot  : Les  tribulations,  si 
courtes  et  si  légères  que  nous  soufflons  en  cette  vie , 
produisent  en  nous  la  durée  éternelle  d’une  gloire 
incomparable.  Que  s’il  en  est  ainsi  des  tribulations, 
à bien  plus  forte  raison  de  nos  plaisirs  fugitifs  et 
périssables.  Lui , non-seulement  l’ardeur  de  la  cha- 
rité qui  l’enflamme  le  rend  insensible  aux  souffran- 
ces où  l’engage  l’exercice  de  son  apostolat  ; elle  le 
porte  à ne  vouloir  pas  même  y chercher  sa  recoin- 

Pag. 483.  pense.  Nous,  hélas!  bieméloignés  d’une  si  haute 
perfection , nous  n’envisageons  pas  même , dans  1 at- 
trait de  la  récompense , un  moyen  de  plus  pour  nous 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHIIYSOSTÔME.  4gg 

porter  à l’acquittement  de  nos  devoirs.  Lui , il  ne 
compte  pour  rien , ni  la  foiblessede  sa  constitution  , 
ni  la  foule  des  embarras  qui  l’assiègent , ni  la  vio- 
lence des  combats  de  la  chair,  rien  au  monde  ; son 
ardeur  s’accroît  avec  les  dangers.  Aussi  l’entendez- 
vous,  dans  le  saint  enthousiasme  qui  l’anime,  s’é- 
crier : J’oublie  ce  qui  est  de  mère  moi  , pour  tendre  Phii  „i.  ,3. 
vers  ce  qui  est  devant  moi.  La  perspective  de  la  mort 
qui  le  menace,  bien  loin  de  ralentir  son  courage, 
ne  fait  que  l’enflammer  et  le  pénétrer  d’une  vive 
allégresse;  il  voudroit  associer  tous  les  cœurs  à ses 
transports  de  joie  : Réjouissez-vous , écrit-il  à ce  $u-  Ibid.  «.  18. 
jet  aux  Philippiens,  et  félicitez -moi.  S’il  est  assailli 
par  les  tribulations,  par  les  insultes  et  les  outrages , 
il  écrit  à ceux  de  Corinthe  : Je  me  plais  dans  mes  n.  Cor.xtr. 
adversités , dans  mes  oppmbres , dans  mes  persécu - I0' 

lions.  C’est  là  ce  qu’il  appelle  l’armure  de  la  justice,  Rom.vi.i3. 
parce  que  ce  sont  les  gages  des  bien%  spirituels, 
parce  que  chacun  de  ses  combats  est  pour  lui  l’oc- 
casion d’autant  de  victoires  et  de  glorieux  trophées 
qu’il  érige  eu  l’honneur  du  Djeu  qui  l’a  fait  vaincre. 

11  n’attend  pas  que  les  tribulations  viennent  à lui , 
il  y court , elles  font  ses  délices  ; plus  avide  de  mou- 
rir que  de  vivre,  plus  jaloux  de  pauvreté  que  de 
richesse;  appelant  et  le  travail  et  l’aflliction  plus 
que  les  autres  n’aspirent  après  le  repos  et  les  plai- 
sirs ; priant  pour  ses  persécuteurs  , avec  plus  d’in- 
stances que  d’autres  n’en  mettent  dans  leurs  vœux 


Digitized  by  Google 


P«g.<84. 


ÔüO  SAINT  JEAN  CHUYSOSTÔME. 

contre  leurs  ennemis.  Pour  lui , l’ordre  des  choses 
semble  avoir  changé  de  nature.  Que  dis- je?  c’est  par 
nous  qu’il  est  interverti.  Paul  n’y  déroge  pas , il 
conserve  fidèlement  l’esprit  de  leur  première  insti- 
tution. Tout  ce  qui  est  l’objet  de  ses  vœux  , c’est  ce 
qu’il  y a de  plus  conforme  à la  nature  ; tout  ce  qu’il 
dédaigne  et  fuit , la  nature  est  la  première  à le  com- 
battre. Car  enfin  , qu’y  a-t-il  de  plus  naturel  que  de 
craindre  d’offenser  Dieu,  de  plus  naturel  que  de 
chercher  surtout  à lui  plaire?  Voilà  et  le  vrai  mal, 
et  le  vrai  bien.  Paul  n’en  connoît  pas  d’autre  ; pour 
cela , il  suffit  d’étrc  homme  , de  bien  se  connoître 
soi-même.  Non-seulement  la  terre  ne  lui  offre  rien 
qui  soit  digne  de  son  estime  : autorité,  richesses, 
puissance  , gloire  de  commander  à des  nations  , de 
diriger  de  nombreuses  armées , rien  de  tout  cela 
n’excite  scs  désirs  ; mais  le  ciel  lui-même  ne  possède 
qu’un  seul  objet  qui  les  embrasse  tous.  La  gloire 
des  Anges  et  des  Archanges  s’éclipse  à ses  yeux. 
Jésus-Christ  seul  occupe  sa  pensée  et  remplit  ses 
affections.  Avec  lui,  il  est  au  comble  des  félicités; 
sans  lui , la  compagnie  des  Principautés  et  des  Puis- 
sances célestes  n’a  plus  rien  qui  ne  lui  devienne  in- 
différent. Avec  lui , il  consent  à être  le  dernier,  bien 
plus  , à être , s’il  est  possible,  au  nombre  des  ré- 
prouvés. L’amour  de  Jésus-Christ  lui  vaudra  et  tou- 
tes les  richesses  , et  tous  les  honneurs.  Etre  séparé 
de  l’amour  de  Jésus-Christ,  Paul  ne  sauroit  suppor- 
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ter  cette  idée;  elle  est  pour  lui  tous  les  supplices, 
la  seule  torture  qu’il  redoute,  elle  est  tout  l’enfer. 

Posséder  l’amour  de  Jésus-Christ,  c’est  pour  lui  la 
seule  vie , c’est  tout  l’univers , c’est  le  ciel , c’est 
tout,  et  le  présent  et  l’avenir;  c’est  régner,  c’est  re- 
cueillir la  prornçsse , c’est  être  au  centre  de  tous  les 
Liens.  Donc  la  vie  présente  n’a  plus  pour  un  saint 
Paul,  ni  amertumes,  ni  combats.  Le  monde  entier 
n’est  à ses  yeux  que  comme  l’herbe  desséchée, 
que  l’on  foule  sous  les  pieds.  Vainement  la  tyrannie 
dresse  ses  échafauds } les  peuples  furieux  conspirent 
et  menacent , la  mort  déploie  ses  tortures  : Paul  est 
heureux  d’avoir  quelque  chose  à souffrir  pour  Jésus- 
Christ.  Les  chaînes,  dont  il  est  garrotté  sont  pour  lui 
un  plus  magnifique  ornement  que  le  diadème  dont 
Néron  pare  sa  tête.  La  prison  qu’il  habile  s’est  chan- 
gée dans  un  ciel  anticipé  ; les  plaies  dont  son  corps 
est  sillonné  , voilà  ses  palmes  de  triomphe  ; les 
coups  dont  on  l’accable , voilà  ses  récompenses  , ce 
qu’il  appelle  des  gmees  : pourquoi  ? Mourir  pour 
aller  s’unir  à Jésus-Christ , c’eût  été  un  bienfait; 
prolonger  sa  vie  H c’étoit  prolonger  ses  combats  ; 
mais  telle  est  sa  charité , que  pour  étendre  le  règne 
de  Jésus-Christ , il  consent  que  le  bienfait  soit  dif- 
féré, que  les  combats  s’accumulent;  il  est,  dit-il , phn.  i.  34. 
plus,  nécessaire  que  je  vive. 

Vous  m’allez  répondre  que  ce  n’étoient  plus  là 
des  souffrances,  puisqu’il  y trouvoit  des  douceurs. 
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Je  suis  bien  loin  de  le  désavouer.  Ce  qui  est  pour 
le  reste  des  hommes-un  sujet  d’affliction , étoit  pour 
saint  Paul  une  source  de  plaisirs.  Non-seulement 
les  traverses  et  les  souffrances  qui  l’affligeoient  dans 
son  corps,  mais  les  déchirantes  sollicitudes  qui  lui 
faisoient  dire  : Qui  est  dans  la  langueur  sans  que 
je  ne  languisse  avec  lui  P Qui  est  scandalisé  sans  que 
je  ne  brûle  ? Mais  cela  meme  est^a  preuve  de  son 
ardente  charité, puisqu’il  trouve  tant  decharmes  dans 
ses  souffrances.  N’allez  pas  défendre  de  verser  des 
pleurs  à ce  père  qui  vient  de  perdre  un  fils  cher  à 
son  cœur;  l’unique  consolation  qu’il  puisse  recevoir, 
c’est  de  s’abandonner  à ses  larmes.  Ainsi,  notre 
grand  Apôtre  ne  trouve  à la  douleur  qui  l’accable 
nuit  et  jour,  d’autre  charme  que  sa  douleur  môme; 
tant  les  maux  étrangers  l’affectent  plus  vivement 
que  les  siens  propres.  Il  gémit  sur  la  perte  des  Juifs, 
bu  point  que  pour  les  voir  sauvés , il  consentiroit  à 
• être  lui-même  exclu  de  la  céleste  gloire.  Il  gémit 
pour  tout  ce  qu’il  y a d’habitants  dans  l’univers.  O 
Pag.  483.  cœur  plus  vaste  que  l’univers  ! Mettez  dans  une  ba- 
lance d’un  côtéle  cœur  de  Paul  ,»de  l’autrele  monde 
tout  entier  ; ce  sera  le  premier  qui  l’emportera. 

Aussi , quelles  magnifiques  récompenses  n’a-t-il 
pas  reçues  du  Dieu  qui  aime  les  hommes  bien  plus 
que  les  hommes  ne  sauroient  l’aimer!  Paul  n-’avoit 
pas  encore  été  enlevé  à la  terre,  Dieu  l’introduit 
if. Cor. xii. i.  dans  le  paradis,  il  le  transporte  jusqu’au  troisième 
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ciel,  il  lui  communique  les  secrets  les  plus  ineffa- 
bles, et  l’initie  à des  mystères  qu’il  n’est  pas  donné 
à l’homme  de  publier.  Encore  dans  les  liens  d’une 
chair  mortelle , il  lui  fait  partager  la  gloire  des 
Esprits  bienheureux.  Son  âme  pure  semble  le 
mettre  en  communication  avec  eux;  son  zèle  infati- 
gable lui  donne  leur  agilité.  Et  si  l’on  me  demande 
pourquoi  Dieu  l’a  choisi  plutôt  qu’aucun  des  Anges  48S* 
pour  en  faire  le  prédicateur  du  monde,  je  répon- 
drai : Dieu  ne  l’a  pas  voulu  afin  que  notre  tiédeur 
n’eût  pas  lieu  de  prétexter  qu’il  devenoit  impossible 
à des  hommes  de  s’approcher  de  leur  sublime  na- 
ture ; et  pour  nous  faire  mieux  sentir  toute  la  gran- 
deur de  son  Apôtre,  en  comparant  ce  qu’il  a fait 
avec  la  foiblesse  de  ses  moyens.  Est-il  en  effet  spec- 
tacle plus  digne  d’admiration , que  de  voir  une  pa- 
role sortie  d’une  bouche  humaine,  commander  à 
la  mort,  remettre  les  péchés,  dissiper  d’aussi  pro- 
fondes ténèbres,  changer  le  monde  et  y transporter 
les  vertus  du'  ciel  ? Admirons  donc  ici  la  puissance 
du  Seigneur,  et  le  zèle  de  Paul  à concourir  avec  les 
desseins  de  sa  miséricorde.  Mais  ne  nous  en  tenons 
pas  à une  simple  admiration.  Imitons  ce  grand 
homme,  pour  mériter  de  partager  un  jour  ses  ré- 
compenses. C’est  lui-même  qui  nous  y invite  : J’ai  ir.Tim.w.,7. 
accompli,  nous  dit- il,  le  glorieux  combat,  j’ai 
achevé  ma  course  ; j’ai  gardé  la  fidélité.  Au  reste , la 
couronne  de  justice  m’est  lése/vée , que  le  Seigneur, 
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qui  est  le  juste  juge,  me  rendra  en  ce  jour  là,  et  non - 
seulement  à moi,  mais  à tous  ceux  qui  aiment  son 
avènement.  Ne  nous  arrêtons  pas  à considérer  celte 
grandeur  de  courage  , celle  ferveur  d’un  saint  zèle 
qui  lui  ont  mérité  ses  sublimes  prérogatives;  n’ou- 
blions pas  que  Paul  n’étoil  qu’un  homme  comme 
nous  , sujet  à toutes  les  foiblesses  de  notre  nature  ; 
et  les  adversités  de  la  vie  nous  paroîtront  comme  à 
lui , faciles  et  légères  (*). 

Le  bienheureux  Apôtre  qui  put  dans  ses  sublimes 
extases,  s’élevant  au-dessus  des  forces  de  la  nature 
humaine,  pénétrer  jusque  dans  le  ciel , par-delà  les 
sphères  qu’habitent  les  chœurs  célestes , quand  il 
rag.487.  nous  exhorte  à devenir  semblables  à Jésus-Christ, 
j.  Cor.  xi.  1.  nous  propose  tantôt  son  propre  exemple  : Soyez  , 
dit-il , mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de  Jésus - 
Éphes.  v.  1.  Christ  ; tantôt,  d’une  manière  plus  générale  : Soyez 
les  imitateurs  de  Dieu , comme  il  convient  à des fils 
bien-aimés.  Puis  , s’attachant  à prouver  que  ce  qui 
amène  cette  ressemblance , c’est  surtolit  de  vivre  de 
telle  sorte  que  le  bien  que  l’on  fait  soit  utile  à tous , 
Ibid.  il  ajoute  : Marchez  dans  la  charité)  c’est  là,  detoules 
les  vertus,  celle  qui  approche  le  plus  l’homme  de 
la  Divinité.  Les  autres,  quelque  puisse  en  être  l’é- 
clat, cèdent  à celle-ci,  comme  étant  toutes  per- 
sonnelles à l’homme , telles  que  la  continence , la 

(*)  Hoin  11  de  laud.  S.  Pauli,  Morel,  ibid. , p.  498 — 5o3.  (Abrégé.  ) 
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sobriété,  le  mépris  des  richesses,  la  modération  et 
la  fuite  de  la  colère.  La  charité  a un  but  bien  plus 
relevé.  La  charité  est  commune  à Dieu  et  à l’homme. 

Le  Seigneur  nous  en  a fait  un  précepte  : Priez,  nous  Matth.  v 44. 
dit-il , pour  ceux  qui  vous  calomnient,  et  qui  vous 
persécutent } pour  que  vous  snjez  les  enfants  de 
votre  Père  céleste.  Pénétré  de  l’importance  de  cette 
maxime,  saint  Paul  ea  faisoit  l’âme  de  toutes  ses 
actions.  Quel  homme  aima  jamais  comme  lui  ceux 
qui  ne  l’aimoient  pas?  Quel  homme  a fait  autant  de 
bien  à ceux  de  qui  il  ne  recevoit  que  du  mal  ? Quel 
homme  eut  jamais  autant  à souffrir  pour  ceux-là 
memes  qui  ne  travailloient  qu’à  l’opprimer?  Mais, 
indifférent  sur  ses  propres  souffrances,  il  ne  voit 
dans  les  maux  qu’il  éprouve  que  l’apanage  commun 
de  l’humanité;  et  plus  la  haine  s’emporte  contre 
lui,  plus  il  s’intéresse  à ses  ennemis,  en  déplorant 
Jour  aveuglement.  Un  père  tendre  gémit  et  ne  s’in- 
digne pas  des  injures  que  profère  contre  lui  son  en- 
fant égaré  par  le  délire  de  la  fièvre;  son  affection 
meme  ne  fait  que  redoubler  avec  les  emportements 
du  mal  qui  le  possède  : telle  est  l’image  de  saint 
Paul . Jamais  l’expression  du  reproche  ni  de  l’aigreur 
dans  la  manière  dont  il  parle  de  ces  hommes  qui 
l’avoient  cinq  fois  battu  de  verges,  l’avoient  chargé  n,  c.or.  xu. 
de  chaînes,  emprisonné;  qui  avoient  soif  de  son  24‘ 
sang,  et  cherchoient  tous  les  jours  à le  mettre  en 
pièces  : Je  leur  rends,  dit-il , le  témoignage  qu’ils  Roiu-  x a. 
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ont  le  zèle  du  nom  de  Dieu,  mais  ce  zèle  n’est  pas  se- 
lon la  science.  Et  à ceux  qui  se  prétendoient  valoir 
ibid.  xi.  ao.  mieux  que  les  autres  : Ne  vous  élevez  point ; mais 
plutôt  demeurez  dans  la  crainte , de  peur  que  Dieu , 
qui  n’a  point  épargné  les  branches  naturelles , ne 
vous  épargne  pas  non  plus.  Tout  ce  qui  est  en  son 
pouvoir  pour  détourner  l’arrêt  qu’il  sait  être  porté 
contre  eux  parla  vengeance  du  ciel,  il  le  fait.  Il  n’a 
que  des  larmes  à donner  pour  les  enfants  ingrats  ; et 
les  larmes  coulent  de  ses  yeux  en  abondance;  mais 
il  ne  permet  pas  qu’on  les  outrage,  et  cherche, 
tant  qu’il  peut,  à excuser  leur  aveuglement.  Que 
s’il  persévèrent,  si  la  dureté  de  leur  cœur  se  refuse 
opiniâtrément  à la  lumière  de  la  prédication  évan- 
gélique, Paul  n’a  pas  d’autres  armes  que  la  prière  : 
ibid.  x.  i.  Mes  frères , écrit-il  aux  fidèles  de  Rome,  j’ai  pour 
eux  une  grande  affection  , et  j’offre  à Dieu  mes 
prières , afin  qu’ils  soient  sauvés.  Il  est  donc  bien 
loin  de  désespérer  de  leur  salut  ; au  contraire , il  les 
anime,  il  les  encourage  par  cette  espérance.  Pour- 
quoi, se  demande-t-il , Dieu  a-t-il  permis  l’aveu- 
glement des  Juifs  P C éloit  afin  qu’une  grande  mul- 
titude de  Gentils  entrât  dans  l’Eglise  ; mais  il 
viendra,  ajoute-t-il,  un  temps  où  tout  Israël  sera 
Isa.  i.ix.  ao.  sauvé  selon  qu’il  est  écrit  : Le  libérateur  viendra 
de  S ion , lequel  détournera  l’impiété  de  Jacob. 
S’il  parle  des  Juifs  avec  une  aussi  vive  effusion  de 
rag.  48».  charité,  il  ne  montre  pas  moins  d’empressement  à 
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l'egard  des  autres,  quels  qu’ils  soient.  Parmi  les  con-  n.Tim.u.  »4. 
seils  qu’il  donne  à Timothée  : Le  serviteur  du  Sei- 
gneur ne  doit  pas  , dit-il , contester,  mais  être  doux 
envers  chacun , prêt  à enseigner , patient,  modeste, 
en  reprenant  ceux  qui  résistent  à la  vérité ; car  peut- 
être  que  pour  la  leur  faire  connoîlre , Dieu  les  lou- 
chera du  regret  de  leurs  fautes  , et  pour  les  faite 
revenir  à eux  en  les  dégageant  des  lacets  du  Démon  , 
qui  les  tient  captifs  selon  sa  volonté.  CTétoient  là  ses 
principes  de  conduite  à l’égard  de  ceux  qui  étoient 
tombés.  J’appréhende,  écrivoit-il  aux  Corinthiens,  II.  Cor.  xn. 
qu'en  venant  au  milieu  de  vous  , je  ne  vous  trouve  ü 
pas  tels  que  je  désire;  et  qu’iynsi  lorsque  j’arriverai 
de  nouveau,  Dieu  ne  m’humilie,  et  que  je  ne  pleure 
pour  plusieurs  de  ceux  qui  ont  péché  et  qui  n’out 
pas  fait  pénitence  de  leur  impureté,  de  leur  forni- 
cation et  de  leur  impudicité.  Quoi  de  plus  tendre 
que  ces  paroles  qu’il  adresse  aux  Galates  : Mes  Cal.  «.  19. 
petits  enfants , que  j’enfante  de  nouveau , jusqu  à ce 
que  Jésus  - Christ  soit  formé  en  vous  P A l’occasion 
de  l’incestueux  de  Corinthe,  vous  le  voyez  gémir 
non  moins  douloureusement  que  le  coupable  lui- 
méme,  cl  solliciter  en  sa  faveur  la  charité  compa-  u.  Cor.  xi.  s 
lissante  des  frères.  S’il  l’a  retranché  de  l’Eglise , 
que  de  larmes  cette  sentence  lui  a coûtées!  Je  vous 
ai  écrit  dans  une  peine  et  dans  une  affliction  de  cœur 
bien  vive , et  avec  beaucoup  de  larmes  , non  pour 
vous  attrister,  mais  pour  trous  témoigner  lagrart - 
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deur  de  l’ affection  que  j’ai  pour  vous.  Avec  les  Juifs, 
i.  Cor.ix,  ao.  il  vit  comme  étant  Juif;  avec  ceux  qui  étoient 
hors  de  la  loi , comme  étant  hors  de  Ja  loi  ( ce 
sont  ses  propres  expressions),  s’étant  rendu  foible 
avec  les  foibles,  pour  gagner  les  foibles  : Enfin  je 
me  suis  fait  toutes  choses  à tous  , afin  de  procurer 
le  salut  de  tous.  Son  vœu  le  plus  ardent , c’est  que 
Coloss.  i.  38.  tous  les  hommes  soient  parfaits  en  Jésus  - Christ , 
et  c’étoit  là  le  but  de  tous  ses  efforts.  Quelle  âme  !. 
Pag.  489.  comme  toute  la  terre  n’est  rien  pour  elle  ! Vous 
diriez  qu’il  porte  l’univers  tout  entier  dans  son  sein, 
tant  il  s’empresse  et  s’agite,  tant  il  voudroit  en- 
fanter tous  les  homales  à son  divin  maître.  Tout 
entier  au  ministère  de  la  guérison  des  âmes  et 
de  la  parole  sainte  ; promesses,  instructions  , prières 
à Dieu,  prières  aux  hommes;  tour-à-tour  suppliant 
ou  menaçant,  poursuivant  sans  relâche  le  Démou 
dans  les  cœurs  qu’il  a soumis  à son  empire  ; se 
multipliant,  soit  parles  épî  très  qu’il  adresse,  soit 
par  sou  propre  organe  ; parlant  ou  agissant , tantôt 
par  ses  disciples , tantôt  par  lui-méme.  Il  s’applique 
à relever  les  uns  de  leurs  chutes,  à prévenir  celles 
des  autres , à réveiller  ceux-ci  de  leur  assoupisse- 
ment, à verser  sur  les  plaies  de  ceux -là  le  baume 
de  la  consolation,  à les  enflammer  tous  d’une  gé- 
néreuse émulation  par  la  puissance  de  ses  exhor- 
tations; faisant  retentir  à leur  oreille  la  trompette 
effrayante  des  jugements  dé  Dieu , au  cœur  de 
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ses  ennemis,  les  accents  formidables  de  sa  colère. 

Vous  croyez  voir  en  lui  , tantôt  un  habile  capitaine 
qui  vole  de  rang  en  rang  pour  soutenir  le  combat , 
couvrant  de  scs  regards  son  armée  tout  entière; 
tantôt  un  médecin  consommé  qui  déploie  toutes  les 
ressources  de  son  art  pour  rappeler  la  santé  dans 
les  membres  malades.  Paul,  en  un  mot,  est  l’homme 
de  toutes  les  circonstances.  Les  intérêts  mêmes  tem- 
porels ne  sont  pas  étrangers  à sa  sollictude.  Veut- 
il  implorer  assistance  en  faveur  d’une  soulefemtne? 
il  l’adresse  à tout  le  peuple  : Je  vous  recommande  Rom.  xvi.  *. 
Phofbé , notre  sœur,  qui  sert  dans  l'Eglise  de  Cen- 
crée.  llecevez-la  dans  la  charité  de  Notœ  Seigneur 
d'une  manière  digne  des  saints  ; et  si  elle  a besoin 
de  vous  en  quelque  chose  que  ce  soit , ne  manquez 
pas  de  l'assister.  Ainsi  le  prophète  voulant  recon-  rv.iteg.*n. 
noître  le  bienfait  de  l’hospitalité  qu’iî  avoil  reçue 
de  la  Sunamite,  ajoute  à des  dons  spirituels  , l’offre 
de  ses  services  auprès  du  prince  ou  de  ses  officiers. 

Nous  avons  dans  sa  lettre  à Philémon  un  admirable 
témoignage  de  sa  charité.  S’il  l’a  fait  éclater  ainsi 
à l’égard  d’un  esclave  fugitif,  quelle  ne  devoit 
pas  être  sa  tendre  affection  à l’égard  de  ceux  qui 
11e  méritoient  point  de  reproches!  Il  n’épargne  ni 
instances,  ni  démarches,  ni  argent,  du  moins  le 
peu  qu’il  a , pas  même  son  propre  corps.  Je  n'ai  rien, 
dit-il  aux  Corinthiens  , que  je  ne  sois  prêt  à donner  n.  Cor.  xu. 
et  à sacrifier  volontiers  pour  le  salut  de  vos  âmes} 
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Pag.  <go.  jusquà  ma  personne  môme.  Consommé  dans  l’exer- 
cice de  chacune  des  vertus,  c’esi  surtout  par  la 
vive  flamme  de  sa  charité  que  saint  Paul  se  fait 
remarquer.  Elle  l’embrase,  elle  le  pénètre;  elle 
fait,  pour  ainsi  dire  , son  essence.  Un  père  n’aime 
point  ses  enfants  avec  plus  de  tendresse  que  Paul 
n’aime  tous  les  hommes.  Plein  de  ce  sentiment, 
il  voit  dans  la  charité  la  plénitude  de  la  loi , le  lien 
de  la  perfection , la  source  de  tous  les  biens^  le 
principe  et  le  terme  de  toutes  les  vertus.  C’est  la 
charité  qui  l’a  fait  lui-même  tout  ce  qu’il  est.  Ne 
me  parlez  plus  des  morts  qu’il  a ressuscités,  dis  lé- 
preux qu’il  a guéris.  Dieu  ne  vous  demande  pas  des 
miracles.  Ayons  la  charité  de  Paul;  travaillons  du 
moins  ù l’acquérir  (*). 

Nous  lisons  que  le  bienheureux  Paul  fut  quelque 
temps  frappe  d’aveuglement.  Dieu,  qui  en  l’appelant 
à l’apostolat,  en  alloit  faire  la  lumière  du  monde, 
Pag  491.  vouloit  non-seulement  lui  donner  par  cette  épreuve 
un  témoignage  de  sa  puissance,  mais  lui  apprendre 
que  jusqu’au  moment  où  ses  yeux  s’étoient  ouverts 
à la  lumière  de  la  foi , il  éloit  resté  dans  la  plus 
profonde  obscurité.  C’est  dans  le  même  sens  qu’il 
i.Cor.  nr.  18.  a dit  : Si  quelqu'un  d’entre  vous  se  croit  sage  selon 
le  monde  , qu’il  devienne  fou  pour  être  sage. 

Pourquoi  cet  aveuglement  n’avoit-il  pas  eu  lieu 

(*)  Hom.  111  de  laud.  S.  Pauli , Morel,  pag.  So3  — 5oS  (Résumé.) 


Digitized  by  Google 


SA  INT  JEAN  CHUYsOSTÔME.  5ll 

du  temps  où  il  éloit  persécuteur?  — Ne  portez  pas 
si  loin  votre  curiosité,  et  laissez  la  Providence, 
impénétrable  dans  ses  décrets,  disposer  à son  gré 
les  moyens  de  salut  pour  les  temps  qui  lui  sont  con- 
nus. Saint  Paul  est  le  premier  à le  reconnoître  : 

Quand  il  a plu  à celui  qui  m’a  choisi  dès  le  ventre  Gal*  '• ,s* 
de  ma  mère  , et  qui  m’a  appelé  par  sa  grâce  à me 
faire  connoître  Jésus -Christ  son  fils.  N’en  deman- 
dez point  davantage;  qu’il  nous  suffise  de  savoir  que 
ce  n’est  point  ici,  comme  nulle  part  ailleurs,  le 
seul  mouvement  de  cet  Apôtre  qui  l’a  amené  à 
Jésus-Christ  ; c’est  Jésus-Christ  lui  - meme  qui  s’est 
découvert.  Ce  n est  pas  vous  qui  m’avez  choisi , a-  Joam1.xv.16. 
l-il  dit  à tous,  mais  moi  qui  vous  ai  choisis.  Au- 
paravant, Paul  étoit  témoin  de  ses  miracles;  il 
voyoit  les  morts  ressuscités  à sa  voix , les  boiteux  pag.  49a. 
guéris,  les  paralytiques  marcher,  les  Démons  se 
retirer  des  corps  qu’ils  possédoient  ; il  ne  connoi- 
soit  pas  moins  les  prodiges  opérés  par  les  Apôtres; 
présent  à la  mort  de  saint  Etienne , il  avoit  vu  son  Act.  vu. 
visage  resplendissant  de  lumière  comme  celui  d’un 
Ange.  Pourquoi  alors  ne  s’étoit-il  pas  converti? 

Parce  qu’il  n’étoit  point  appelé  par  Jésus-Christ. 

N’allez  point  toutefois  conclure  de  ces  paroles 
qu’il  faille  imputer  cette  vocation  à nécessité.  La 
vocation  n’est  point  un  acte  absolu  qui  contraigne 
la  volonté;  car,  encore  après,  elle  ne  gêne  point 
le  libre  arbitre.  Témoin  la  conduite  de  Jésus- 
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Christ  à l’égard  des  Juifs,  à qui  il  s’est  mani- 
festé du  moment  où  il  l’a  cru  nécessaire , et  qu’il 
a laissés  libres  de  ne  pas  le  recevoir  et  répondre  à 
ses  avanccs(i).  Que  si  l’inüdèle  venoità  nous  dire: 
Pourquoi  Dieu  ne  in’a-t-il  pas  fait  la  meme  grâce 
qu’à  Paul , en  faisant  entendre  d’en  haut  une  voix 
qui  m’appelle:  D’où  savez-vous , lui  répondrai-je, 
que  cette  voix  ait  parlé  d’en  haut?  Si  vous  le 
croyez,  cela  vous  suffit  pour  vous  convaincre  de  la 
force  d’en  haut.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,  pour- 
quoi le  demander?  Vous  voudriez  que  Dieu  vous 
appelât  comme  lui.  Il  l’a  fait,  il  vous  parle  , pour 
peu  que  vous  ayez  un  cœur  docile  à l’écouter;  Si 
vous  ne  l’avez  pas,  vainement  sa  voix  tonneroil  du 
haut  du  ciel,  vous  n’en  resterez  pas  moins  sourd 
et  rebelle.  Combien  de  fois  ne  s’est-elle  pas  fait 
entendre  , cette  voix  divine,  à l’oreille  du  peuple 
juif,  par  tous  les  oracles  de  l’ancien  et  du  nouveau 
Testament!  Les  Juifs  en  sont -ils  devenus  meilleurs  ? 
Dieu  avoit  beau  faire  éclater  sous  leurs  yeux  sa 
puissance  par  des  miracles  sans  nombre  au  pied 
rxod.  xxxn.  du  n,onl  Sinaï;  ils  adorèrent  le  veau  'd’or,  tandis 
que  la  femme  -de  Jéricho , qui  n’avoit  pas  vu  de 
miracles  , crut  et  témoigna  toute  l’ardeur  de  sa  loi. 
Mis  en  possession  de  la  terre  de  Chanaan,  par  une 

(i)  Voy.  dans  te  vol.  xh  de  cel  ouvrage  l'article  Libre  arbitre  , p.  370 
et  suiv. 
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Jongue  suite  de  miracles  opérés  sous  leurs  yeux,  les 
enfants  d’Israël  n’en  devinrent  pas  plus  dociles,  tan- 
dis que  les  Ninivites  crurent  à la  seule  parole  de 
Jouas,  et  détournèrent,  par  leur  pénitence,  la 
colère  du  Seigneur.  A des  époques  moins  reculées , 
un  des  voleurs  crucifiés  à côté  de  Jésus -Christ, 
reconnut  en  lui  le  Dieu  qu’il  falloit  adorer , tandis 
que  les  Juifs,  qui  l’avoient  vu  ressusciter  les  morts, 
l’accabloient  d’outrages , et  le  faisoient  mourir  sur 
la  croix.  De  nos  jours,  des  flammes  élancées  du 
sein  de  la,  terre  ont  achevé  la  destruction  du  tem- 
ple de  Jérusalem , dévoré  ceux  qui  s’opiniâtroient 
à le  vouloir  reconstruire,  et  contraint  les  Juifs 
d’abandonner  leur  entreprise  ; sont-ils  revenus  de 
leur  impiété  et  de  leur  aveuglement?  Combien 
d’événements  non  moins  surnaturels  n’avons -nous 
pas  vus  après  celui-là? 

Récit  d’événements  en  effet  surnaturels,  qui  avoient 
en  lieu  à une  époque  contemporaine,  ou  toute  récente. 
Nous  l'avons  traduit  au  vol.  xiv  de  cet  Ouvrage  , p.  a3a 
et  suiv.,  ainsi  que  les  conséquences  invincibles  qu’en 
tire  le  saint  docteur  en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ. 

Mais  de  tous  les  miracles  ',  le  plus  éclatant , n’ est- 
ce  pas  ce  que  nous  voyons?  La  croix  est  préchée 
dans  tout  l’univers;  et  l’univers  tout  entier  vient 
tomber  à ses  pieds.  Nous  publions  un -Dieu  mort  sur 
tG.  53 
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un  gibet  ; et  d’une  extrémité  à l’autre  de  la  terre  ou 
l’adore.  Mais  n’y  a-t-il  pas  eu  avant  lui  des  milliers 
d’hommes  morts  sur  la  croix?  Lui-même,  en  mou- 
rant ainsi , voyoit  deux  voleurs  à ses  côtés , expirant 
par  le  même  supplice.  L’univers  ne  compte-t-il  pas , 
et  par  milliers  , des  sages  et  des  hommes  puissants 
en  œuvres  aussi -bien  que  lui?  Nommez-m’en  un 
seul  qui  ail  acquis  une  gloire  égale  à la  sienne? 
Parmi  tant  de  rois  conquérants  , citez-m’en  un  seid 
qui  ait  soumis  le  monde  tout  entier  avec  une  aussi 
prodigieuse  rapidité  ? Vous  me  parlerez  de  sectes 
diverses  dont  les  progrès  ont  été  surprenants;  mais , 
en  s’égarant  sur  quelques  points  de  la  doctrine , 
c’est  toujours  le  même  Jésus-Christ  qu’elles  procla- 
ment, le  même  Jésus-Christ,  né  à Bethléem,  mort 
sur  une  croix,  sous  Ponce-Pilate.  Ne  sont-ce  pas  là 
des  oracles  encore  plus  éloquents  que  ne  le  seroil 
cette  voix  qui  se  feroit  entendre  du  ciel  ? Car  enfin  , 
l’Evangile  qui  a triomphé , il  avoil  contre  lui  et  les 
rois , et  les  peuples,  et  les  tyrans , et  les  bourreaux. 
Que  l’on  m’explique  comment  cela  s’est  fait.  Par  le 
secours,  nous  dit-on  , de  la  magie  et  des  enchante- 
ments. Voilà,  certes,  un  magicien  bien  extraordi- 
naire , et  qui  seul  fut  en  possession  de  la  toute-puis- 
sance. La  Perse  et  l’Inde  ont  eu  autrefois  de  ces 
magiciens  ; elles  en  ont  encore  ; pas  un  seul  dont 
le  nom  même  se  soit  conservé  jusqu’à  nous.  On  nous 
parle  d’un  Apollonius  de  Thyane,  dont  on  a vanté 
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quelque  part  les  prestiges;  mais  où,  et  combien  de 
temps  a-t-on  parle'  de  cet  imposteur?  Toute  sa  re- 
nommée n’a  duré  qu’un  moment.  Où  est  l’église 
qu’il  ait  établie  ? le  peuple  qui  s’honore  de  l’avoir 
pour  législateur?  Rien  ne  reste  de  lui  que  la  mémoire 
de  ses  artifices.  I)ites-moi  si  les  Dieux  eux-mêmes  ont 
pu  mieux  se  soutenir.  Que  sontdevenus  et  leurs  tem- 
ples et  les  oracles  de  Dodoue  et  de  Claros?  Tous  ces 
ateliers  de  mensonge  et  d’impiété  sont  réduits  au  si- 
lence; leur  culte  estanéanti  ; tandis  qu’au  nom  seul 
de  notre  Jésus  crucifié , au  seul  nom  de  ses  martyrs , 
à la  seule  approche  de  leurs  cendres , les  Démons 
tremblent  et  restent  sans  voix  } qu’au  seul  mot  de  la 
croix  de  Jésus .- Christ , ils  prennent  la  fuite.  Mais 
s’il  n’y  avoit  point  là  une  vertu  toute  puissante,  ils 
s’en  moqueroient , plutôt  que  de  prendre  le  large. 
Qu’y  a-t  il  donc  dans  celte  croix  qui  leur  paroisse  si 
auguste  et  si  imposant,  elle  qui  retrace  un  supplice 
honteux,  et  une  mort,  de  toutes,  la  plus  infamante 
au  jugement  des  Juifs  et  des  gentils?  Les  Démons 
trembler  à l’aspect  de  la  croix  ! Qui  donc  leur  in- 
spire tant  d’effroi , si  ce  n’est  la  vertu  de  celui  qui 
y fut  attaché?  Est-ce  l’horreur  de  l’infamie  qui  l’ac- 
compagne? Voilà  pour  des  dieux  un  étrange  scru- 
pule ! Mais  encore , Jésus-Christ  n’est  pas  le  seul  qui 
ait  subi  ce  genre  d’infamie.  Que  l’on  s’avisât  d’invo- 
quer quelqu’autre  de  ceux  qui  sont  morts  de  la 
même  manière , croyez-vous  que  le  Démon  cède  la 
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place,  et  qu’il  s’enfuie  en  tremblant?  Il  n’en  aura 
garde.  Prononcez  en  sa  présence  le  nom  de  Jésus 
de  Nazareth,  aussitôt  vous  l’allez  voir  disparoître, 
chassé  comme  par  les  atteintes  d’une  flamme  dévo- 
rante. Qu’avez-vous  à nous  répondre?  Reconnoissez 
donc  qu’il  y avoil  dans  Jésus-Christ  une  vertu  vrai- 
ment divine,  telle  qu’il  la  falloit  pour  triompher  de 
tous  les  obstacles,  et  pour  se  communiquer,  comme 
elle  l’a  fait,  à des  hommes  de  néant,  à un  saint 
Paul  , par  exemple  , à un  misérable  artisan  ; et  voilà 
qu’à  peine  elle  s’est  fait  sentir  à lui',  .que  moins  de 
trente  années  lui  suffiront  pour  courber  sous  le  joug 
de  la  foi  évangélique , et  les  Romains,  et  les  Perses , 
et  les  Parthes , et  les  Médes , et  les  Indiens , et  les 
Scythes,  et  les  Ethiopiens,  et  les  Sarmates,  et  les 
Sarrazins  , le  genre  humain  tout  entier.  Répondez - 
moi  : Est-ce  dans  son  .atelier  obscur,  dans  les  labo- 
rieux exercices  de  sa  profession  abjecte  , que  cet 
ignorant,  sans  science  et  sans  lettres,  a pu  s’élever 
à celte  haute  philosophie,  et  en  apprendre  tous  les 
secrets  à tous  les  peuples  du  monde.  Il  ne  craint  pas 
i.  Coi.  xi.  6.  de  s’accuser  lui-même  d’êlrc  grossier  dans  ses  pa- 
roles (1),  d’être  sans  argent,  assiégé  tous  les  jours, 
Ibid,  iv.  ii.  ainsi  qu’il  le  déclare,  par  la  faim,  par  la  soif,  par 
la  nudité , par  la  persécution.  Quels  ont  donc  été 

(i)  Saint  Jean  Chrysostôine  ne  permet  pas  que  l’on  abuse  de  celte  pa 
rôle  dictée  par  l’humilité  du  saint  Apôtre  , pour  lui  refuser  le  mérite  de 
l’éloquence.  On  se  rappelle  ce  qu’il  dit  de.  cette  éloquence  dans  son  Traité 
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ses  moyens  pour  exécuter  une  aussi  étonnante  révo- 
lution? La  noblesse  du  nom  et  des  aïeux?  Vous  les 
préjugez  aisément  à la  profession  qu’il  exerce?  L’il- 
lustration de  la  patrie  ? Elle  le  désavoue.  La  qualité 
de  ses  disciples?  Tous  pour  la  plupart  sont  pauvres  , 
ignorants  comme  leur  maître  , le  talent  de  l’élo- 
quence et  les  ressources  du  savoir?  Ecoutez-le  lui- 
mème  : Je  ne  suis  point  veiui  vers  vous,  dit-il  aux 
Corinthiens , vous  annoncer,  par  la  sublimité  de  mon 
discours  et  de  ma  sagesse , le  témoignage  que  Jésus- 
Christ  nous  a rendu , car  je  n’ai  point  prétendu , 
parmi  vous , de  savoir  autre  chose  que  Jésus  et  Jé- 
sus crucifié  ; et  je  ne  vous  ai  point  parlé , ni  prêché, 
avec  des  paroles  que  la  sagesse  humaine  emploie  pour 
persuader  ce  quelle  désire , mais  avec  la  démonstra- 
tion de  l’Esprit  et  de  la  puissance.  Peut-être  encore 
le  caractère  même  de  sa  doctrine , et  l’attrait  de  son 

du  Sacerdoce  (1).  Il  n’en  parle  jurnais  qu’avec  le  sentiment  profond  de 
l’admiration.  Elle  ne  se  juge  point  celle  là,  d’après  les  règles  do  l'élo- 
quence humaine;  car  elle  n’a  rien  d’humain,  elle  est  tout  entière  d’inspi- 
ration ; partout  elle  se  ressent  de  la  divine  source  d’où  elle  est  émanée. 
Voyez  ce  que  dit  saint  Chrysos  U)  me  de  sa  nature  et  de  ses  effets  (3).  Bos- 
suet la  eonnoissoit  bien , quand  il  a «lit  : Le  discours  de  l’Apôtre  est 

» simple  , mais  ses  pensées  sont  toutes  divines.  S’il  ignore  la  rhétorique  , 
» s’il  méprise  la  philosophie,  Jesus-Christ  fui  tient  heu  de  tout,  et  son  nom, 
» qu’il  a toujours  à la  bouche,  ses  mystères  qu’il  traite  divinement,  rendront 
« sa  simplicité  toute  puissante.  » {Serin,  chois. , pag.  35a.  Paris  , i8u'1.  ) 

(1)  Voyez  1a  traduction  de  ce  traité  dans  lo  vol.  x de  cette  Bibliothèque  , 
Pag  4°z. 

(1)  Ibid. . tom.  Xlll,  pag.  G6 , 6;. 


liai.  1.  2«* 
et  seq. 
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enseignement?  Tant  s’en  faut  ; car,  dit-il  encore  lui- 
îbitl.  22.  meme  : Les  Juifs  demandent  des  miracles , et  les 
Grecs  cherchent  la  sagesse  ; mais  nous  prêchons 
Jésus-Christ  crucifié , qui  est  un  sujet  de  scandale 
aux  Juifs , et  semble  une  folie  aux  gentils.  Du 
moins,  m’objecterez -vous , il  préchoit  en  toute  li- 
berté. Dites  plutôt  qu’il  n’a  point  passé  un  seul 
ibi,l.  u.  3.  jour  sans  alarmes.  J’ai  été  dans  V infirmité , dans  la 
crainte  et  dans  le  tremblement.  Et  non  seulement 
ifehr.  x.  32.  lui,  mais  ses  disciples.  Souvenez-vous , écrit-il  à 
ceux  de  la  Judée  , souvenez  - vous  de  ce  premier 
temps  auquel , après  avoir  été  baptisés  , vous  eûtes 
de  grands  et  de  rudes  combats  à soutenir , étant, 
d’une  part,  exposés  aux  opprobres  et  aux  afflictions; 
de  Vautre , sentant  la  douleur  de  ceux  que  l’on  trai- 
tait de  la  même  sorte  ; car  vous  avez  compati  a ceux 
qui  étaient  dans  les  chaînes , et  vous  avez  souffert 
i>aR  avec  joie  que  Von  vous  ravît  vos  biens.  Chacune  de 

ses  épîtres  témoigne  qüe  ses  disciples  et  lui  n’étoient 
pas  plus  épargnés  que  ne  l’avoient  été  Jésus-Christ 
et  les  prophètes  anciens.  Comment,  avec  de  si  foi- 
bles  moyens , est- il  donc  parvenu  à soumettre  et 
tous  les  obstacles  et  tous  les  ennemis  , à triompher 
des  Démons  et  des  enfers,  à tout  changer  dans  le 
monde?  N’est-il  pas  incontestable  et  de  la  dernière 
évidence,  qu’une  semblable  révolution  n’a  pu  se  faire 
que  par  la  Toute-Puissance  divine  qui  le  dirigeoil? 
Car  enfui . quels  éloient  ses  moyens,  comparés  avec 
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les  obstacles  qu’il  avoit  à surmonter?  Ses  moyens? 
Il  n’a  rien  de  ce  qui  fait  les  succès  dans  ce  monde. 
Les  obstacles?  Tout  éloit  contre  lui.  D'un  côté,  le 
paganisme  tout  entier  s’avançoit  au  combat , tel 
qu’un  puissant  monarque  à la  tête  d’une  armée,  dé- 
ployant l’appareil  de  guerre  le  plus  formidable  ; de 
l’autre,  un  seul  homme  nu,  sans  escorte , sans  ar- 
mes. A qui  restera  le  champ  de  bataille?  Au  pre- 
mier, sans  doute?  Non,  c’est  à Paul  que  reste  la 
victoire.  Incrédules,  tombez  aux  pieds  du  crucifié 
qui  la  lui  donne.  Quoi!  ce  puissant  monarque,  ce 
paganisme  qu’il  a eu  lêle , avec  ses  armées  immen- 
ses, avec  ses  cités  et  ses  remparts  inexpugnables, 
avec  son  épouvantable  attirail  de  guerre , avec  tous 
ses  trésors  , il  ne  peut  avancer  d’un  pas  ; et  cet 
athlète  misérable,  qui  n’a  pas  même  un  javelot  pour 
défense,  il  soumet,  non  pas  une  ville  seulement, 
mais  des  milliers;  il  parcourt  à pas  de  géant  l’uni- 
vers tout  entier;  il  en  fait  sa  conquête  : et  vous  diriez 
encore  qu’il  n’y  a ici  rien  que  d’humain? 

N on-seulement  donc  rien  ne  favorisoit  les  pro- 
grès delà  prédication;  mais  tout  se  réunissoit  pour 
l’anéantir.  Qu’est-ce , demandoit-on , que  ce  Jésus, 
que  ce  monarque  étranger  que  l’on  vient  nous  prê- 
cher? On  ne  parloit  point  de  ce  royaume  céleste 
que  Jésus-Christ  venoit  fonder  en  elfet,  ni  de  la 
gloire  de  cct  empire  qui  lui  est  promis  pour  l’éter- 
nité ; on  ne  les  connoissoil  pas.  On  n’afFectoil  de  n’y 
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voir  qu’un  de  ces  usurpateurs  qui  veulent  soumettre 
les  peuples  sous  leur  joug;  et  de  toutes  parts  peu- 
ples et  particuliers  s’étoient  ligués  contre  l’Evangile. 
Pag. <97.  Les  peuples  l’accusoient  d’en  vouloir  à leurs  insti- 
tutions et  à leurs  lois;  les  particuliers,  de  jeter  le 
trouble  et  la  dissension  dans  les  familles  ; tous  re'cla- 
moient  leurs  fêtes,  leurs  dieux  et  leurs  temples; 
tous  s’excitoient  à l’envi  à déployer  contre  la  re- 
ligion nouvelle  les  plus  affreux  supplices.  Paul 
fag.  498.  brave  intrépidement  ces  cruelles  inimitiés;  il  s’é- 
lance au  milieu  de  ces  loups  altérés  de  sang.  En  butte 
à tous  les  coups,  non-seulement  il  n’en  est  pas  ren- 
versé, mais  c’est  lui  qui  les  entraîne  à sa  suite, 
n enr.  x.  4.  Quelle  est  donc  son  armure  ? Les  armes  de  notre 
milice  ne  sont  pas , répond-il,  des  armes  chamelles, 
mais  puissantes  , mais  divines  , pour  détruire  les 
places  fortes,  pour  renverser  les  conseils  des  hommes, 
et  toute  hauteur  qui  s’élève  contre  la  vérité  de  Dieu. 
Voilà  ce  qui  le  fait  triompher,  et  réduire  au  néant 
tous  les  obstacles  qu’on  lui  oppose , avec  autant  de 
facilité  que  la  flamme  dévore  le  chaume.  Tout  cède 
à l’ardeur  de  sa  prédication , et  les  Démons  , et  leur 
culte  sacrilège,  et  leurs  assemblées  et  leurs  fêles 
impies,  et  les  mœurs  du  pays,' et  les  fureurs  des 
peuples,  et  les  menaces  des  tyrans , et  les  jalousies 
domestiques,  et  les  artificieuses  manœuvres  des 
faux  frères.  Et  comme  on  voit  aux  premiers  rayons 
du  jour  les  ténèbres  se  dissiper,  les  animaux  féroces 
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sc  retirer  au  fond  de  leurs  tanières  , le  voleur  et 
l’assassin,  l’adultère  et  le  violateur  des  tombeaux, 
s’éloigner  du  théâtre  de  leurs  crimes,  tremblants 
d’étre  surpris;  ainsi , à la  voix  de  l’Apôtre,  l’erreur 
fuit,  la  vérité  fait  briller  sa  lumière;  le  sang  des 
victimes  impures  cesse  de  couler,  les  autels  de  la 
superstition  sont  déserts,  leurs  chants  de  joie  et 
les  solennités  que  consacre  la  débauche  cessent 
d’être  en  honneur;  l’Evangile  se  propage  et  les 
obstacles  mêmes  qui  scmbloient  devoir  l’anéantir, 
aident  à ses  triomphes.  Comparez  nos  Apôtres  avec 
les  philosophes  les  plus  vantés,  un  Platon,  un  Py- 
thagore,  un  Diagoras,  un  Clazomène,  tant  d’autres  : 
quqllcs  oppositions  trouvoient-ils  à l’enseignement 
de  leurs  systèmes , soutenus  d’ailleurs  par  l’élo- 
quence de  leurs  auteurs,  par  les  ressources  du  crédit, 
de  la  puissance,  de  l’orgueil  national?  Où  sont  au- 
jourd’hui leurs  disciples?  L’erreur  n’a  besoin  que 
d’elle-même  pour  se  détruire.  La  vérité  a beau  être 
combattue  : elle  finit  par  l'importer  (*)• 

Où  sont  aujourd’hui  ces  hommes  dont  la  voix 
chagrine  accuse  éternellement  la  mort,  et  nous  ob- 
jecte qu’il  est  impossible , avec  des  corps  sujets 

(*)  llom.  iv  de  laud.  S.  Pauli , Morel,  Opine.,  tom.  v,  pag.  5o8— 
5 1 8 . ( Abrégé  et  resserré.  ) Ce  que  nous  avons  supprimé  se  retrouve  dans 
les  volumes  précédents , tom.  xm , pag.  99  , n5,  i54  > article  Eglise  , 
Discours  contre  les  Juifs , ibid.,  pag.  3oi  etsuiv.;  tom.  xrv  , pag.  4!îo, 
article  f'ertu  de  la  croix. 
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comme  les  noires  aux  infirmités,  à la  corruption , 
de  pratiquer  la  vertu?  Qu'ils  prêtent  l’oreille  aux 
récits  des  exploits  de  saint  Paul , et  qu’ils  cessent  de 
faire  retentir  leurs  clameurs.  La  mort  nuisible  au 
genre  humain!  La  foiblessc  de  notre  chair,  un  ob- 
stacle à la  vertu!  Jetez  les  yeux  sur  l’Apôtre  : et 
vous  verrez  quel  puissant  secours  la  vertu  peut  tirer 
de  notre  condition  mortelle.  S’il  n’eût  pas  été,  lui , 
tributaire  de  la  mort,  il  n’auroit  pas  été  en  droit  de 
dire,  et  moins  encore  dele  confirmer  par  ses  œuvres  : 
i.Cor.  xv.  3t.  Je  proteste  par  la  gloire  que  j’ai  en  Jésus-Christ  de 
7.’ous  avoir  acquis  à lui,  que  je  meurs  tous  les  jours. 
Avec  la  sévère  attention  sur  nous-mêmes  qui  nous 
est  commandée , il  n’y  a plus  rien  qui  nous  empê- 
che de  pratiquer  la  vertu.  Paul  n’étoit-il  pas  sujet  à 
la  mort,  à tous  les  maux  de  l’indigence,  à toutes 
les  nécessités  de  la  nature?  En  a-t-il  été  moins  ver- 
tueux? Que  l’on  ne  s’afflige  donc  ni  de  son  indi- 
gence, ni  de  son  obscurité,  ni  des  suggestions  les 
plus  misérables  à qufi  nous  sommes  enchaînés. 
Laissez  ces  vains  gémissements  aux  âmes  pusillani- 
mes et  sans  courage.  Je  ne  connois  rien  qui  puisse 
nous  empêcher  d’être  vertueux,  que  la  dépravation 
de  la  volonté,  que  l’irrésolution  et  la  lâcheté.  Ce 
qui  le  prouve , c’est  l’exemple  du  bienheureux 
Apôtre  en  l’honneur  de  qui  nous  sommes  réunis 
dans  ce  temple , et  cpii  nous  est  proposé  pour  mo- 
dèle ; car  ce  n’est  pas  à la  seule  grâce  divine , mais 
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au  concours  «le  sa  volonté  propre  qu’il  a dû  sa  haute 
perfection  ; l’une  et  l’autre  se  sont  manifestées  avec 
éclat  ; la  grâce,  par  ses  miracles.  Les  vêtements 
d’un  saint  Paul  méltoient  les  Démons  en  fuite  : 
voilà  le  don  de  Dieu.  Ce  que  j’admire  davantage,  Pag-  &ot. 
c’est  de  le  voir,  avant  d’avoir  été  comblé  des  dons 
de  la  grâce , déjà , grand  dès  les  premiers  pas , s’en- 
flammer pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  braver  la 
haine  et  la  fureur  du  peuple  juif,  ne  s’arrêter  ja- 
mais dans  la  carrière , redoubler  de  zèle  avec  les 
dangers,  porter  chaque  jour  la  croix  de  son  divin 
maître,  s’attacher  à lui  sans  relâche;  unissant  la 
prudence  au  courage,  affrontant  tous  les  hasards 
sans  témérité  ; se  dérobant,  quand  il  l.e  falloit,  aux 
embûches  et  à la  mort  sans  les  craindre;  désirant 
à la  fois,  et  que  sa  vie  fût  prolongée  pour  l’intérêt 
de  ceux  qu’il  avoit  à instruire,  et  qu’elle  fût  ter- 
minée pour  aller  rejoindre  son  bien-aimé  ; et,  dans 
l’apparente  opposition  des  sentiments  où  le  jetle  la 
diversité  des  situations  où  il  se  trouve , nous  don- 
nant toujours  les  plus  salutaires  leçons  : parce  qu’il 
n’a  jamais  qu’un  seul  et  même  but , auquel  se  rap- 
portent toutes  scs  actions,  l’amour  de  Dieu  et  le 
salut  de  ses  frères.  De  là  vient  que  tantôt  vous  l’en- 
tendez exalter  la  loi  mosaïque,  tantôt  la  déprécier  ; 
toujours  conséquent  à lui-même,  toujours  accom- 
modant sa  conduite  à l’intérêt  des  âmés,  pro- 
portionnant les  remèdes  qu’il  donne  aux  forces  et 
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aux  besoins  des  malades  , à l’exemple  du  Sei- 
gneur lui-même,  qui  veut  bien  varier  ses  moyens 
en  considération  de  notre  foiblesse.  Ne  vous  étonnez 
donc  pas  de  le  voir,  tantôt  se  soustraire  par  la  fuite 
aux  dangers,  tantôt  y courir;  de  l’entendre  parler 
de  lui  en  termes  magnifiques,  pour  en  parler  après 
dans  les  termes  les  plus  humbles.  Il  explique  ainsi 
cette  différence  : Soit  que  notre  esprit  s’emporte, 
c’est  pour  la  gloire  de  Dieu;  soit  qu’il  se  retienne , 
c’est  pour  notre  avantage.  S’il  eût  voulu  se  vanter 
lui-même,  jamais  personne  n’auroit  eu  de  plus  lé- 
gitimes motifs;  et  personne  n’a  jamais  clé  plus 
humble.  Il  parle  des  communications  intimes  et  fré- 
quentes dont.il  a été  favorisé  avec  le  Seigneur  plus 
qu’aucun  prophète , qu’aucun  Apôtre  ; mais  il  est 
bien  loin  de  les-raconter  toutes.  Ce  qu’il  en  révèle, 
c’est  pour  autoriser  son  ministère  contre  les  doc- 
trines étrangères;  ce  qu’il  en  lait,  c’est  pour  se 
dérober  lui-même  à l’éclat  de  sa  gloire.  Ce  n’est 
point  son  éloge  que  vous  t’entendez  faire,  mais  son 
apologie.  Et  encore , avec  quelle  mesure  et  quelles 
précautions  ! D’abord , il  ne  fait  qu’obéir  à la  néces- 
sité ; en  second  lieu,  il  paroît  s’en  accuser  lui-même , 
comme  quand  ilécrivoit  aux  Corinthiens  : Plaise  à 
Dieu  que  vous  supportiez  un  peu  de  ma  jolie  ; et  en- 
core : Ce  que  je  vais  dite , je  ne  le  dirai  pas  selon 
Dieu,  mais  comme  par folie , puisqu’il  s’agit  de  ma 
gloire.  T roisièmement , tout  en  déclarant  les  hautes 
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faveurs  qu’il  a reçues,  il  en  dissimule  une  partie, 
et  ne  dit  le  reste  que  parce  qu’il  ne  peut  faire  au-  t’ag.  5o4. 
trement.  Quatrièmement,  il  ue  se  nomme  pas,  tuais 
vaguement:  Je  cannois  un  homme.  Enfin,  aus  /W.  »• 

louanges  qu’il  est  obligé  de  faire  de  lui-même , il 
n’a  garde  de  mêler  rien  de  désobligeant  pour  les 
autres;  et  si  des  reproches  lui  échappent,  par 
exemple  , au  sujet  des  Galates  et  des  Crétois  , c’est 
que  la  charité  elle-même  oblige  d’emprunter  quel- 
quefois un  langage  plus  sévère,  comme  devant  être 
plus  utile  (*). 

Aussitôt  que  l’on  voit  entrer  dans  une  ville  des  Pag.Sia. 
hérauts , portant  à la  main  leur  étendard  où  l’effigie 
du  prince  est  représentée,  précédés  de  trompettes 
et  de  gens  de  guerre  : on  accourt , avide  ou  d’enten- 
dre le  son  des  instruments,  ou  devoir  l’étendard  et 
la  personne  du  héraut.  Témoignons  aujourd’hui  le 
même  empressement  à l’égard  de  l’Apôtre  qui  vient 
faire  son  entrée,  non  dans  une  simple  ville,  mais 
dans  l’univers.  L’étendard  qu’il  tient  dans  scs  mains, 
c’est  celui  du  Roi  des  rois  ; c’est  la  croix  de  Jésus- 
Christ.  11  est  précédé,  non  par  des  hommes,  mais 
parles  légions  célestes,  empressées,  non  pas  seu- 
ement  de  rendre  leurs  hommages  au  royal  étendard 
de  leur  souverain , mais  d’assister  celui  qui  le  porte. 

• 

(*)  Hoin.  v de  fait  J.  S Pauli  , Morel , Opine. , tom.  v , pag.  5 1 8 — .'ia.'i, 

(Analyse.) 
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Celui-ci  n’offrira  pointa  vos  regards , connue  les 
hérauts  vulgaires,  de  riches  vêtements,  ni  des 
colliers  d’or  tombant  sur  leur  poitrine  ; tonte  sa  pa- 
rure, c’est  la  croix  de  son  maître,  c’est  la  persé- 
cution, c’est  la  faim  qui  l’escorte.  Ne  vous  en  eff  rayez 
pas,  mes  frères;  c’est  avec  ces  ornements  que  Paul 
guérit  les  infirmités,  qu’il  met  en  fuite  les  Démons. 
Comme  lui,  nous  sommes  tous  appelés  à porter  Té- 
lendard  de  Jésus-Christ,  en  présence  des  peuples  et 
Pag  5i 3.  des  rois.  Prenons  exemplesur  lui  comme  lui-méme 
a pris  exemple  sur  Jésus-Christ.  Lui,  à peine  il  a 
été  appelé  à l’apostolat,  quel  zèle,  quelle  ferveur  1 
Quel  courage  dans  les  dangers  ! quelle  patience 
dans  les  maux  ! Quelle  charité  à l’égard  de  tous  1 Et 
avec  tout  cela,  quelle  docilité  ! Que  les  Apôtres  lui 
commandent  d’aller  à Tarse , à Césarée  ; Paul  obéit. 
Cité  par-devant  le  tribunal,  il  pouvoity  trouver  la 
mort,  objet  de  ses  vœux,  puisqu’elle  va  le  réunir  à 
Aoi.  xxv.  io.  ,;Clui  qu’il  aime  tant.  Non.  Eu  appelant  à César, 
il  prolonge  sa  vie  pour  être  plus  long-temps  utile  à 
ses  frères.  Le  voilà  qui  parcourt,  chargé  de  chaînes, 
le  vaste  océan  pour  se  rendre  à Rome.  Il  tressaille 
de  joie,  comme  s’il  al'oii  prendre  possession  d’un 
puissant  empire.  Et  certes , quelle  magnifique  ré- 
compense pour  un  cœur  tel  que  le  sien , que  la  con- 
version de  Rome!  Entré  dans  Rome,  quelle  prur 
dencc  tout  à la  fois  et  quelle  sainte  liberté!  De 
Rome,  il  va  parcourir  l’Espagne.  Rien  qu’il  soit  dans 
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les  chaînes,  la  parole  de  Dieu  u’eçt  point  eaptivc; 
mais  elle  se  fait  entendre  avee  plus  de  force.  Jelc 
dans  une  étroite  prison,  c’est  lui  qui  inet  son  pro- 
pre geôlier  dans  les  liens  de  Jésus-Christ  (*). 

Vous  le  voyez,  ce  généreux  soldat  de  Jésus- 
Christ,  couvert  d’une  simple  tunique,  entrer  dans 
le  champ  de  bataille,  défier  tous  les  ennemis  de 

son  maître  , les  abattre  à scs  pieds,  lui  soumettre 

0 

et  les  villes  et  les  peuples.  Pour  arcs  et  pour  flèches, 
pour  glaive  et  pour  javelots,  il  n’a  que  sa  voix  ; et 
sa  seule  voix,  plus  pénétrante  que  la  flamme  , met 
en  fuite  les  Démons,  fait  passer  sous  la  bannière 
de  Jésus-Christ  ces  milliers  d’hommes  de  qui  les 
Démons  avoient  fait  leurs  captifs.  L’univers  tout 
entier  est  pour  lui  comme  une  armée  ennemie  qu’il 
avoit  à combattre.  Nulle  trêve,  point  de  relâche  ; 
vous  diriez  qu’il  a des  ailes,  tant  il  se  porte  avec 
rapidité  jusqu’aux  extrémités  du  monde  les  plus 
opposées  (**). 

Vous  avez  souvent  entendu  parler  de  Néron.  Il  a 
attaché  à son  nom  une  assez  grande  célébrité  par 
ses  débauches  infâmes  et  par  les  crimes  dç  toute 
sorte  dont  il  souilla  son  règne  ; il  semble  tenir  un 
rang  à part  dans  l’histoire  des  hoâtunes,  par  les 

(')  Hom.  vri  de  laud.  S.  Pauli,  Md.,  pag.  — 538.  (Analyse 
abrégée.  ) « 

(**)  Hom.  xxi  ii 1 11  ad  Cor.,  Morel , N or.  Teslam.  ,lom.  v,  pag.  695  , 
figfi 


Ibid.w  1.  3o. 


T.  x Reiu‘;l. 
Pag.  58(1. 


T.  1.  P.eeci!. 
Png.  4 8. 
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excès  les  plus  monstrueux  où  puisse  porter  le  génie 
du  mal , quand  il  est  uni  à la  plus  haute  puissance. 
Saint  Paul  en  fut  le  contemporain,  et  s’attira  la 
disgrâce  de  cet  empereur , parce  qu’il  avoit  con- 
verti à la  foi  chrétienne  une  de  ses  concubines, 
dont  il  éloit  éperduemeut  épris,  et,  parla,  avoit 
rompu  le  commerce  criminel  qu’elle  entretenoitavcc 
lui  (i).  Néron,  furieux,  fit  d’abord  jeter  l’Apôtre 
en  prison,  et  finit  par  le  faire  décapiter  , en  haine 
des  pieux  avertissements  qu’il  coulinuoit  de  don- 
ner à cette  femme.  Lequel  vous  semble  le  plus 
heureux,  ou  de  Paul , qui  subit  la  peine  de  mort, 
ou  de  Néron,  qui  l’ordonne?  Indépendamment  de 
la  gloire  qui  accompagne  le  nom  de  saint  Paul 
parmi  les  hommes,  et  de  l’opprobre  comme  de 
l’exécration  qui,  partout,  suit  !e  nom  de  l’infâme 
empereur  , voyez  la  place  que  l’un  et  l’autre  occu- 
pent après  la  mort.  Néron , réduit  au  dernier  pé- 
riode de  l’abjection  et  de  la  misère,  dépouillé  de 
tout,  condamne  à une  honte  éternelle , dévoué  à 
toutes  les  tortures  du  remords,  de  l’épouvante  et  de 
la  souffrance,  est  réservé  pour  jauiajs  à ce  téné- 
breux séjour  qu’habite  le  ver  qui  ne  meurt  pas,  et 
le  feu  qui  dév%f-e  sans  se  consumer;  tandis  que 
Paul,  au  centre  des  souveraines  félicités,  comblé 
de  gloire  et  d’honneurs,  reposera  sur  les  degrés 

(i;  Voyez  Tillemont,  Mem. , loin,  r,  pag.  3oj. 
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du  trône  où  siège  le  Roi  des  rois , la  tête  couronnée 
de  rayons,  pénétré  de  la  plus  pure  lumière,  heu- 
reux et  brillant  à l’égal  des  Esprits  célestes;  récom- 
pensé comme  méritent  en  effet  de  l’être  tous  ceux 
qui  ont  tout  sacrifié  pour  le  Seigneur  et  pour  ses 
saints  commandements  (*). 

Si  j’ai  pour  tous  les  saints  une  vénération  tendre,  T.vmEcncd. 
j’ai  une  prédilection  particulière  pour  le  bienheu-  1>as' 19 '' 
reux*  Paul.  C'est  un  vase  d’élection,  la  trompette 
du  ciel , l’introducteur  dans  les  mystères  de  l’épouse 
de  Jésus-Christ.  Je  f^is  cette  haute  déclaration  de 
mes  sentiments,  pour  vous  engager  à les  partager 
avec  moi.  Voilà  de  ces  affections  que  l’on  peut 
avouer  sans  rougir;  cellçs-ià  ne  portent  point  dans 
l’âme  le  trouble £t  l’agitation  ; celles-là,  elles  n’ont 
pas  besoin  d’avoir  présent  sous  les  yeux  l’objet  qui 
les  enflamme;  11  leur  suffit  de  le  connoître  même 
sans  l’avoir  jamais  vu.  Eh  ! qui  ne'  connoît  point 
saint  Paul?  Les  monuments  de  sa  vertu  sont  par- 
tout. L’impiété  abolie,  les  vices  bannis,  les  scan- 
dales publics  réprimés , les  temples  de  l’idolâtrie 
renversés,  les  Démons  réduits  au  silence  : voilà  les 
trophées  de  son  zèle , voilà  les  prodiges  que  la  grâce 
de  Dieu  a opérés  par  le  ministère  de  son  Apôtre  (**). 

4 

(*)  Adv.  vitupérât,  vitœ  monast. , Morel,  Opusc. , t.  iv  , p.  36o,  36i  ; 
et  Hora.  :»  in  a ad  Timoth. , Morel , Non.  Testant. , t.  vt , p.  563  et  suiv. 

(**)  In  dictum  -tpost . Vtinam  sustineretis  , Morel,  Opusc.,  lom.  r , 
pag.  33a — 33$. 
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T.  n Bcned. 
Vag.AgS. 

Kuin.vm.36. 


53o 

Ecoutez  ce  que  (lit  saint  Paul  ;el , en  vous  nom- 
mant saint  Paul,  je  cite  Jésus-Cbrisi  lui -même; 
car  c’est  lui  qui  parle  par  la  bouche  de  son  Apôtre. 
Que  dit-il  donc  (*)? 

Dans  les  saintes  ardeurs  de  sa  charité  , Paul 
s’écrie  : Qui  donc  nous  séparera  de  l’amour  de 
Jésus-Christ  P sera-ce  l’ajjliction , etc.  Il  ne  dit  pas  : 
Après  tous  les  biens  dont  le  Seigneur  nous  a com- 
blés, nous  devons  lui  rendre  amour  pour'amour. 
Saint  Paul  ne  suppose  point  qu’il  puisse  y avoir  des 
cœurs  ingrats.  Dieu,  Jésus-  rist , pour  lui  c’est  la 
meme  chose.  Dansses  sublimes  transports,  prenant  à 
défi  toute  la  nature  : Qui  nous  séparera  de  son  amour  ? 
s’est-il  écrié.  Qui?  L’amour  des  richesses,  de  la 
gloire? les  lâches  ou  violentes  passions? ‘Non,  rien 
de  tout  cela  : il  y a quelque  chose  de  plus  formi- 
dable, dont  la  nature  s’épouvante , et  contre  quoi 
toute  la  force  de  l’imagination  vient  ordinairement 
échouer.  Qu’est-ce  donc?  l’affliction , l’angoisse. 
Et  dans  ce  simple  mot,  l’Apôtre  réunit  toute  la  foule 
des  épreuves  auxquelles  nous  pouvons  être  exposés 
dans  la  vie:  prison,  "calomnies,  humiliations,  indi- 
gence. Eh  bien  ! ces  tribulations  elles-mêmes  n’ont 
rien  qui  puisse  nous  détacher  de  l’amour  de  Jésus- 
Christ.  11  les  interroge , il  prend  à parti  chacune 
d’elles  ; il  est  en  leur  présence  pour  les  braver  et 


(*)  In  eos  qui pasclia ye/iM., Morel , Opusc.,  ton),  v,  pag.  614. 
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pour  en  triompher.  Et  la  preuve  en  elfel  qu'il  n’est 
pas  seul  de  son  sentiment  : il  s'identifie  les  paroles 
du  prophète,  quand  il  exprimoil , tant  de  .-iècles 
auparavant , les  futures  persécutions  de  l’Eglise  : 

Seigneur , on  nous  égorge  chaque  jour  à cause  de  Ps-  x,  lV  a3- 
vous  ; nous  sommes  comptés  comme  des  brebis  des- 
tinées à la  boucherie.  Tout  ce  que  peuvent  faire 
les  hommes  les  plus  cruels  dans  leurs  fureurs , 
c’est  d’égorger  une  seule  fois  leurs  victimes.  Nous  , 
nous  le  sommes  tous  les  jours , des  milliers  de  fois,  pag.  4;, 9. 
par  l'impatience  de  l’être  ; brebis  destinées  à la 
boucherie y comme  elles  souffrant  la  mort  sans  nous 
plaindre.  Mais  , vainqueurs  de  nos  ennemis  par 
notre  patience  dans  les  maux , nous  puisons  dans 
notre  charité  pour  celui  qui  nous  a aimés,  un 
courage  surabondant  par  - dessus  tomes  nos  souf- 
frances (*). 

Le  cœur  de  saint  Paul  n’embrasse  pas  seulement  T.  x p,cned. 
tous  les  fidèles,  mais  tout  ce  qu’il  y a même  d’infi- 
dcles.  Je  vous  aime  , écrit-il  à ceux  de  Corinthe  ; ce  ii.Cot.  vi.«. 
n’esi  pas  assez,  mon  cœur  s’élargit  et  s’étend.  Je 
vous  aime  du  plus  tendre  amour,  et  avec  toute  l’ar- 
deur dont  un  cœur  puisse  être  capable.  Pour  juger 
l’immensité  de  cet  amour,  parcourez  ses  Epures. 

Ecrivant  aux  Romains  : Je  bride  de  vous  voir,  et  je  Rom.  1.  n. 


(*)  Hom.  w in  Epist,  ad  Rom.,  Morel,  Nov.  Testant  , tom.  iv  , 
pag.  218  , 21  y. 

54. 
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me  suis  souvent  proposé  d’exécuter  le  désir  que  f en 
Cal.  iv.  19.  ai.  fl  appelle  les  (J  a la  tes  ses  chers  petits  enfants , 
pour  qui  il  éprouve  les  douleurs  de  l'enfantement, 
jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  eux.  Aux 
Ephes.  ur.  4.  Ephésicns  : C’est  ce  qui  me  porte  à fléchir  pour 
'l'ous  les  genoux  devant  le  Pète  de  Notre  Seigneur 
Pliil.  iv.  t.  Jésus-Christ.  Aux  Philippiens  : qu’ils  sont  son  espé- 
rance , sa  foie  et  sa  couronne  de  gloire  j qu’il  les 
porte  incessamment  dans  son  cœur,  au  milieu  de  ses 
Col.  n.  1.  chaînes.  Aux  Colossiens  ; Je  suis  bien  aise  que  vous 
sachiez  combien  est  grande  l’affection  et  le  foin  que 
i.Tlms.  n. 7.  f’ ai  pour  vous.  A ceux  de  Thessalonique  : qu'il  les 
aime  comme  une  noûrrice  ses  enfants  ; que  dans 
l’affection  qu’il  leur  porte,  il  auroit  souhaité  de  leur 
donner,  non- seulement  la  connoissance  de  l’Evangile 
ir.Tim.  i.  4.  de  Dieu,  mais  aussi  sa  propre  vie.  A Timothée: 
qu’il  se  souvient  de  ses  larmes , et  qu’il  désire  de 
a i.  1.  E voir,  pour  être  rempli  de  foie.  1!  n’écrit  à Tite  et 
1 inimion.  1.  ^ Philémon  qu’en  les  appelant  ses  fils  bien-aimés. 

Enfin,  dans  son  Epître  aux  Hébreux,  quelles  mar- 
ques de  la  plus  vive  sollicitude  ! Une  mère  ne  met 
pas  plus  d’empressement  à consoler  ses  enfants  dans 
la  douleur  (*}. 

: . ü r.ened.  Cèuxqu’il  ne  pouvoit  assister  par  ses  prédications, 

4 v 

(*)  Hom.  xiti  1/1  11  ad  Cor.,  Morel  , Nov.  Test.,  tom.  v,  pag.  (53o. 
« Nou*  Pavons  vu  qui  venoit  de  mesurer  la  terre  entière  ; mais  son  cœur, 
plus  grand  , étoit  encore  dans  ces  régions  si  éloignées.  >*  ( Fénelon  , Scrm. 
pour  i Epiphanie  , tom.  iv,  pag.  3i  i , édit.  Boullage.  ) 
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et  encourager  paif.sa  présence,  1 les  fortifie  par  les 
épîtres  qu’il  leur  adresse,  et  l’espérance  qu’il  vien- 
dra les  visiter.  Ame  vraiment  divine!  elle  parcourt, 
elle  embrasse  l’univers  tout  entier.  Pour  lui , point 
de  famille  plus  chère  que  celle  à qui  il  est  uni  par 
l’affection  spirituelle  ; chaque  fidèle  est  pour  lui  un 
fils  qu’il  aime  avec  la  tendresse  d’un  père  : ce  n’est 
pas  dire  assez;  le  père  le  plus  tendre  n’a  pas  pour 
ses  fils  l’amour  que  saint  Paul  avoit  pour  les  siens. 

Telles  sont  les  saintes  effusions  de  la  charité  ; elles 
l’enfportent  sur  tous  les  mouvements  de  la  nature  ; 
et  c’est  particulièrement  dans  saint  Paul  quelles  se 
manifestent  avec  la  plus  vive  énergie.  Son  infatiga- 
ble activité  le  transporte , avec  la  rapidité  de  l’aigle , 
au  milieu  de  tous  les  peuples  du  monde  ; elle  ne  lui 
laisse  ni  trêve  ni  repos.  La  parole  que  Jésus-Christ 
adTessoit  à saint  Pierre  : Si  tu  m’aimes , pais  mes  joan.xxi.  i 
brebis , saint  Paul  se  l’est  appliquée  à lui-même.  A 
l’ardeur  de  sa  charité,  onreconnoît,  quoique  sans 
pouvoir  l’exprimer,  avec  quel  empressement  il  pro- 
diguoit  à tous  la  nourriture  spirituelle  (*). 

(*)  Proem.  in  Epist.  ad  Roman.,  Morel,  Nov.  Testant. , loin,  ni , 
pag.  3. 
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T.  ix  Bened. 
l’ag.  6o3. 


Rom.  ix.  5. 


liid.  S. 


Sur  le  mol  de  l’Apôtre  : Je  souhaiteroéi  (T être 
anathème.  ( Ilom.  ix.  3.  ) 

Quand  saint  Paul  exprimoit  un  pareil  vœu  , 
on  se  permetioit  assez  communément , dans  le 
monde  , de  censurer  la  conduite  de  Dieu  à l’égard 
des  Juifs.  Ce  peuple,  disoit-on  , qui  avoit  eu  l’hon- 
neur d’étre  appelé  le  peuple  de  Dieu , qui , le  pre- 
mier de  tous,  avoit  connu  et  pratiqué  la  loi  divine,  dé- 
positaire des  promesses , et,  ce  qui  valoit  mieux*quc 
tous  les  autres  titres , montroitdans  son  sein  les  pères 
d’où  Jésus-Christ devoit  naître  selon  la  chair,  de  tels 
hommesétre  déchus  d’aussi  brillants  privilèges,  con- 
damnésà  l’opprohre,  et  remplacés  parles  gentils,  qui 
n’avoient  pas  eu  comme  eiix  la  connoissance  du  Sei- 
gneur 1 C’étoit  là  blasphémer  contre  la  divine  Pro- 
vidence. L’Apôtre , qui  n’ignoroit  point  les  mur- 
mures , ému  d’un  saint  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu  et  de  sa  gloire,  demande  à être,  s’il  le  faut, 
anathème,  c’est-à-dire  séparé  de  Jésus-Christ,  pour 
sauver  ces  mêmes  Juifs  ; et,  au  prix  de  son  propre 
sacrifice,  couper  court  à ces  injustes  préventions 
qui  laissoient  croire  que  Dieu  avoit  manqué  aux 
promesses  faites  aux  anciens  patriarches.  Ce  qu’il 
explique  par  les  paroles  d’après  : Ce  n’est  pas  néan- 
moins que  la  parole  de  Dieu  soit  demeurée  vaine 
et  sans  effet , etc.  C’étoit  dans  le  même  sens  que  ces 
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paroles  de  Moïse  : Ajmisez  voire  colère , Seigneur,  Dcuter.  ix. 
de  peur  qu’on  ne  dise  de  vous  , que  n’ayant  pu 
sauver  votre  peuple  , vous  F avez  amené  dans  le 
désert  pour  l’y  perdre.  Aussi  , dans  le  souhait  de 
saint  Paul,  n’est-il  point  question  des  gentils,  à qui 
les  promesses  n’avoient  point  été  faites  , mais  des 
Juifs  seuls  Ils  avoient  tout  reçu,  dit  l’Apôtre,  et 
ils  ont  tout  perdu.  C’est  là  ce  qui  lui  déchire  le 
cœur  ; pour  cela  qu'il  voudroit  être  anathème , 
privé,  par  amour  pour  eux,  de  la  présence,  non 
de  l’affection  de  Jésus-Christ,  à Dieu  ne  plaise  ! mais 
de  la  participation  à ses  béatitudes  et  à son  immor- 
telle gloire.  Je  préfèrerois , plutôt  que  de  voir  le 
nom  dé  Dieu  ainsi  déshonoré,  tout  souffrir.  Sublime 
dévoûmént  dont  la  nature  seule  fournit  quelquefois 
l’exemple;  n’a-t-on  pas  vu  dos  pères  consentir  même 
avec  joie  à se  vôir  privés  de  leurs  enfants,  et  s’en 
séparer,  pour  les  voir  appelés  à d’honorables  em- 
plois , témoignant  par  là  qu’ils  les  aimoient  plus  que 
leur  propre  satisfaction?... 

Qu’est-ce  qu’il  faut  entendre  par  le  mot  anathème?  pag,  fi03. 
Saint  Paul  l’explique  par  ces  autres  paroles  : Si  j.cor.xvi.aa 
quelqu’un  n’aime  pas  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qu’il  soit  anathème  ; c’est-à-dire  séparé,  banni  à ja- 
mais de  la  communion  des  fidèles.  Une  chose  consa- 
crée au  Seigneur  se  trouvoit  par  cela  seul  mise  dans 
un  rang  à part  ; personne  n’osoil  y loucher,  pas 
même  s’en  approcher.  Dans  un  sens  inverse,  qui  est 
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frappé  d’anathème , est  relégué  hovs  de  l’Eglise,  il 
devient  pour  tous  un  objet  d’horreur  que  l’on  fuit 
Pag.  604.  avec  effroi  ; plus  de  communication  avec  lui.  Dans 
le  premier  cas,  c’éloil  par  honneur  que  l’on  s’en 
éloignoit:  ici,  c’est  par  l’aversion  que  le  coupable 
inspire.  Les  deux  exemples  se  rapprochent  par  l’effet 
de  la  séparation  commune  à l’un  et  à l’autre.  C’est 
à cet  usage  que  l’Apôtre  fait  allusion , en  disant  qu’il 
eût  voulu  être  anathème  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  C’est  le  sens  des  paroles  qu’il  faut  considérer, 
non  l’expression  elle-même  (*). 

Le  saint. Apôtre  n’aimoit  pas  Jésus-Christ  dans  la 
vue  des  avantages  que  cet  amour  procure , mais  il 
aimoit  tout  ce  qui  a rapport  à Jésus-Christ,  à cause 
de  Jésus-Christ  lui-même.  Son  unique  soin  étoit  de 
conserver  cet  amour;  il  ne  craignoit  rien  tant  que 
de  le  perdre  ; et  comme  la  perte  lui’en  eût  paru  plus 
insupportable  que  les  supplices  de  l’enfer,  de  même 
il  estimoit  plus  la  possession  de  cet  amour,  que 
celle  du  royaume  des  cieux  (**). 

(*)  Hom.  xvi  in  Epist.  ad  Rom.  , Morel,  Nov.  Teslam. , lom.  iv, 
pag.  a 12.  Voyex  l’explication  de  ce  passage  par  Bossuet , Passages  éclaircis, 
tom.  vn  , collect.  in-40  , pag.  240. 

«Cet  amour,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  ne  peut  être  connu  que  de 
ceux  qui  l’ont  éprouvé.  Comme  il  est  excessif,  il  n’est  pas  réglé  dans  ses 
désits.  11  souhaite  des  choses  contraires  ; il  veut  être  uni  et  détaché  de  ce 
qu’il  aime  ; et  ee  désir , qu'il  a de  s’en  détacher  , est  une  marque  et  une 
preuve  qu’il  y est  extrêmement  attaché.  » ( Senault,  Pancgyr. , tom.  u, 
pag.  517.  ) 

l")  Iloni.  xv  in  Epist.  ad  Rom.,  tom.  ix  Rened.  , pag.  600. 
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Chaînes  de  saint  Paul.  Saint  Paul,  écrivant  à t.  h Bcn»d. 
Philémon , cormncnce  dans  ces  termes  : Pag'  l63' 

Paul , enchaîné  pour  V amour  de  Jésus-Christ , et 
son  fière  Timothée , etc.  Magnifique  qualification 
que  se  donne  l’Apôtre  ! Il  ne  l’emprunte  point  ni 
des  grandeurs , ni  de  la  puissance  humaine , mais 
de  ses  liens  et  des  chaînes  dont  il  est  chargé.  Oui, 
vraiment  magnifique;  bien  qu’il  eût  pu  vanter  tant 
d’autres  titres  de  gloire,  tels  que  d’avoir  été  ravi  au 
troisième  ciel,  d’être  monté  jusqu’au  paradis,  d’y 
avoir  entendu  d’ineffables  paroles  : tout  cela  est  ou- 
blié ; il  ne  parle  que  de  ses  chaînes.  Elles  font  sa 
plus  glorieuse,  sa  plus  éclatante  prérogative  : pour- 
quoi? Ces  brillantes  distinctions  avoientélé  des  dons 
gratuits  de  la  libéralité  de  son  divin  maître;  mais 
ici,  ce  sont  les  témoignages  de  sa  patience  et  du 
dévouaient  qu’il  met  à le  servir.  Quand  on  aime , 
on  met  plus  de  jouissance  à souffrir  pour  ce  que  l’on 
aime  qu’à  en  recevoir  des  bienfaits. 

Saint  Paul  est  plus  heureux  de  ses  chaînes  que  le 
monarque  n’est  fier  de  son  diadème;  et  il  a raison. 

Le  diadème  n’est  qu’un  ornement  souvent  préju- 
diciable, qui  appelledes  jalousies,  les  inimitiés , les 
rivalités  ; qui  expose  dans  leS  combats,  au  point 
d’obliger  souventà  s’en  dépouiller,  pour  n’être  point 
en  butte  aux  traits  de  l’ennemi  ; les  chaînes  de  Paul 
forment  et  sa  parure  et  sa  sûreté.  Elles  font  la  nôtre 
dans  les  combats  où  nous  sommes  engagés  contre  Pag.  îG',. 
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les  De'mons.  Arme's  de  ces  chaînes,  nous  n’avons 
rien  à craindre  des  attaques  de  l’ennemi. 

Les  hommes  qui  ont  passé  par  les  magistratures , 
en  conservent  le  titre,  et  se  qualifient  proconsul,  ci- 
devant  préfet  ; ce  qui  ne  suppose  pas  toujours  un 
mérite  réel  dans  ceux  qui  en  furent  revêtus , puis- 
que la  plupart  ne  les  avoient  obtenues  que  par  bri- 
gue ou  par  argent.  Mais  Paul,  en  ajoutant  à son 
nom  celui  de  prisonnier  de  Jésus-Christ,  fait  reeon- 
noîlreavec  éclat  et  les  magistratures  qu’il  a exercées, 
et  l’école  d’où  il  est  sorti,  et  l’amour  qu’il  porte  à 
son  maître. 

Les  magistratures  humaines  s’écoulent  bien  vite, 
et  sont  bientôt  oubliées.  Combien  de  noms  consu- 
laires sont  perdus  dans  l’oubli!  Paul  conservera 
dans,  tous  les  siècles  sa  glorieuse  prérogative.  Le 
litre  de  l’heureux  prisonnier  de  Jésus-Christ  s’est 
attaché  à son  nom  pour  ne  mourir  jamais  ; il  vole  de 
bouche  en  bouche,  il  retentit  avec  honneur  chez 
les  Scythes  et  chez  les  Indiens,  jusqu’aux  extrémités 
de  l’univers  ; il  est  mêlé  aux  saints  concerts  des 
Anges  et  des  Vertus  célestes,  aux  accents  de  la 
prière  qui  s’élève  vers  le  trône  .de  Dieu  lui-même. 

Eh!  quelles  étoierft  donc  ces  chaînes  qui  apportent 
tarit  de  gloire  à ceux  qui  en  sont  chargées?  Forgées, 
comme  le  sont  toutes  les  autres,  elles  reçoivent  de 
celui  qui  les  porte  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 
l’elficacité  d’une  grâce  toute  divine.  O merveille! 
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Le  maître  expire  sur  une  croix;  ses  disciples  meu- 
rent dans  les  chaînes;  la  prédication  évangélique 
se  propage  et  s’accroît  de  jour  en  jour.  Ces  mêmes 
instruments  par  qui  on  croyoit  l’anéantir,  ont  été 
le  principe  de  sa  (orce;  cette  croix  et  ces  chaînes, 
objet  de  scandale,  sont  aujourd’hui  des  sources  de 
salut;  et  tout  l’éclat  de  l’or  a cédé  à ce  fer  inesti- 
mable (*). 

Du  sein  de  sa  prison,  saint  Paul  écrit  de  Home, 
où  il  est  enchaîné,  aux  Philippiens.  Vous  savez 
combien  il  y a loin  de  Rome  à la  Macédoine.  Mais 
ni  les  distances,  ni  le  temps , ni  l’embarras  des  af- 
faires , ni  l’incommodité  d’une  détention  rigou- 
reuse ne  sauraient  altérer  dans  son  cœur  ni  la  cha- 
rité de  l’Apôtre,  ni  le  souvenir  de  ses  disciples.  Il 
les  porte  tous  dans  son  cœur.  Les  chaînes  dont  ses 
mains  sont  captives  , le  pressent  moins  étroitement 
que  les  liens  de  la  charité  qu’il  ressent  pour  eux 
tous.  Vous  diriez  un  roi  qui , du  trône  où  il  est 
assis,  se  fait  apporter  chaque  matin  les  requêtes  qui 
lui  sont  adressées  de  tous  les  points  de  son  empire  : 
tel , au  fond  de  son  cachot  ,*  comme  dans  un  palais, 
l’Apôtre  entretient  avec  toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers , une  correspondance  bien  autrement  sérieuse 
et  étendue;  non  pas  seulement  avec  les  peuples 


(*)  Hom.  xvi  ad  popul.  Antioch.,  Morel , Opusc.  , tom.  i , pag,  i83 
— 185. 
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soumis  à la  domination  romaine,  mais  avec  les  Bar- 
bares eux-mêmes.  Le  Dieu  à qui  la  terre  et  la  mer 
appartiennent,  lui  a assujetti  le  monde  tout  entier. 
Tout  occupe  qu’il  est  de  cette  vaste  administration 
confiée  h ses  sollicitudes,  vous  le  voyez  descendre 
dans  tous  les  détails,  et  s’occuper  d’un  seul  homme 
comme  de  tout  l’univers.  Il  écrit  en  faveur  d’Oné- 
sime,  en  faveur  de  l’incestueux  de  Corinthe.  Ne  lui 
dites  point  que  ce  sont , l’un  un  esclave  transfuge, 
l’autre  un  misérable  souillé  d’un  crime  infâme.  Ce 
sont  des  hommes,  créés â l’image  du  divin  auteur 
de  leur  être  ; ce  sont  des  âmes  pour  qui  Jésus-Christ 
a répandu  tout  son  sang  (*).  - 

Saint  Paul  se  glorifie  partout  de  ses  chaînes  : il 
n’y  a qu’en  présence  de  Feslus  qu’il  paroîten  rougir, 
au  moment  où  il  a presque  obtenu  de  celui-ci  qu’il 
embrassât  le  christianisme.  Plût  à Dieu , lui  répond 
ce  grand  serviteur  de  Jésus-Christ,  que  tous  ceux 
qui  m’entendent  fussent  chrétiens } mais  sans  être 
chargés  de  cfuifnes  comme  je  le  suis  ! Pourquoi  donc 
cette  différence  dans  la  conduite?  Quoi!  en  pré- 
sence du  tribunal,  il  démentiroit  sa  doctrine?  Ce 
n’est , mes  frères,  ni  par  crainte,  ni  par  incertitude 
que  l’Apôtre  parle  un  langage  si  différent.  Il  avoit 
affaire  à un  infidèle  peu  versé  dans  la  connoissance 
de  nos  mystères  ; les  souffrances  n’auroient  pas 

(’)  Or  profeetu  Rvangtl’ù,  Moiel,  O/’Uic.  , Ion»,  v.pag.  346,  34?- 
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manqué  de  le  rebuter.  Saint  Paul  ne  parlera  point 
de  chaînes  à celui-ci , de  peur  de  l'éloigner.  Com- 
mençons, s’est-il  dit  à lui-même,  par  l’attirer  dou- 
cement à la  créance  de  Jésus-Christ,  et  puis  il  se 
jettera  de  lui-même  dans  les  fers.  Mon  maître  m’ap- 
prend que  personne  ne  coud  une  pièce  de  drap  neuf  Matth 
à un  vieux  vêtement  ; autrement  la  pièce  neuve  em- 
porterait encore  une  partie  du  vieux , et  la  rupture 
en  deviendrait  encore  plus  grande.  Nul  ne  met 
non  plus  du  vin  nouveau  dans  de  vieux  vaisseaux  ; 
parce  que  le  vin  nouveau  romprait  les  vaisseaux , le 
vin  se  répandrait,  elles  vaisseaux  se  perdraient ; 
mais  il  faut  mettre  le  vin  nouveau  dans  des  vaisseaux 
neufs.  Cette  âme  est  un  vieux  vêtement,  un  ancien 
vaisseau  qui  n’a  pas  été  renouvelé  par  la  foi  et  par 
la  grâce  de  l’Esprit  Saint;  Festus  est  plein  des  va- 
nités du  siècle  : concentré  dans  les  affections  de  la 
terre,  il  ne  contiendroit  pas  une  doctrine  aussi  re- 
levée, et  n’auroit  pour  elle  que  du  dégoût  et  de 
l’aversion.  Voilà  dans  quelle  vue  saint  Paul  ne 
souhaite  point  ses  chaînes  à son  juge;  il  est  bien  loin 
de  s’en  plaindre;  il  ne  considère  que  la  foiblesse  de 
Festus.  Quant  à lui , ses  chaînes  ne  lui  sont  pas 
moins  précieuses  que  le  sont  aux  femmes  leurs  plus 
riches  ornements.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  connoître 
Jésus-Christ , s’il  n’a  le  bonheur  de  souffrir  pour 
lui.  Parcourez  toutes  scs  épîtres  : il  s’y  fait  gloire 
de  ses  souffrances,  de  sa  pauvreté,  de  ses  igno- 


.11.  21. 
22. 
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minies , des  persécutions  qu’il  endure.  Quand  il  se 
compare  avec  les  autres  Apôtres,  ce  n’est  point 
pour  vanter  ses  révélations  ni  ses  miracles,  mais 
pour  avoir  souffert  davantage,  pour  avoir  été  plus 
souvent  lapidé , battu  de  verges , exposé  à périr  par 
le  naufrage  (*). 

O fortunés  liens  ! heureuses  mains,  d'avoir  été 
chargées  de  ces  chaînes  ! Non  , elles  n’étoienl  pas  si 
glorieuses,  ces  mains,  quand  elles  commandoient 
à cet  homme  de  Lystres  > qui  était  perclus  de  ses 
membres , et  boiteux  dès  le  ventre  de  sa  mère , de 
se  mettre  en  mouvement  et  de  marcher,  que  quand 
elles  étoient  garrottées  de  ces  liens.  Oh  ! si  j’avois 
vécu  du  temps  de  Paul , avec  quelle  ardeur  je  me 
serois  approché  de  ces  chaînes , pour  les  embrasser, 
pour  les  appliquer  sur  mes  paupières,  pour  coller 
mes  lèvres  sur  ces  mains  qui  avoient  été  jugées  di- 
gnes d’être  captives  pour  le  nom  de  Jésus-Christ! 
Si  les  fonctions  du  saint  ministère  , et  le  poids  de 
mes  infirmités  me  laissoient  quelque  liberté,  qu’avec 
joie  j’irois  sur  les  lieux  mêmes  contempler  et  les 
chaînes  de  Paul , et  la  prison  qu’il  habita!  Quoique 
les  monuments  de  ses  miracles  soieat  partout,  ce 
sont  surtout  les  trophées  de  sa  captivité  que  j’irois 
visiter.  Quand  je  lis’  sou  histoire,  je  m’arrête  avec 
plus  de  délices  sur  ses  souffrances  que  sur  ses  mi- 

(*)  Hom.  xvi  adpopul.  Antioch .,  Morel,  Opusc. , torn.  1,  pag.  1 85.  , 
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racles.  Je  ne  m’étonne  pas  de  voir  les  linges  qui 
avoieut  touché  son  corps,  conservés  précieusement; 

■je  m’étonne,  je  l’admire  Lien  plus,  lorsque,  dans 
ses  liens , baigné  dans  le  sang  qui  ruisselle  de  ses 
plaies,  il  bénit  Dieu  (*). 

Saint  Paul  nous  parle  encore  ici  de  ses  chaînes;  t.  xrBencl. 
pour  moi,  dit-il } je  suis  dans  les  liens.  Combien  cof’n°*3 
j’aime  à l’entendre  parler  de  sa  captivité , combien 
ses  chaînes  m’exaltent , combien  je  le  voudrais  voir 
cet  illustre  prisonnier  de  Jésus-Christ,  danslesliens, 
écrivant,  prêchant,  baptisant,  répandant  l’Evangile! 

Il  est  moins  chargé  du  poids  de  ses  l’ers  que  du  soin 
de  toutes  les  églises.  Paul  est  enchaîné;  et  c’est  sur- 
toutalors  qu’il  agit  avec  le  plus  de  liberté,  qu’il  édifie 
le  plus  d’églises.  11  est  enchaîné  , la  parole  de  Dieu 
ne  l’est  pas.  Ce  docteur  des  nations,  qui  est  par- 
venu jusque  au  troisième  ciel , où  il  a enteudu  les 
plus  ineffables  mystères,  se  trouve  réuni , confondu 
avec  des  malfaiteurs,  dont  il  partage  les  lieus  ; 
et  jamais  sa  course  ne  fut  plus  rapide.  On  s’est 
imaginé  qu’en  le  chargeant  de  chaînes  on  arrê- 

(*)  Kom.  vm  in  Epist.  ad  Eplies. , Morel  , Nov.  Testam.  , tom.  vi , 
pa-r.  92a.  Imité  par  l’abbé  Clément , Mystères,  tom.  i , p.  465. 

- L’incomparable  saint  Jean  Chrysostôme,  qui  connoissoit  si  parfaite- 
ment le  mérite  des  chaines , proteste  que  si  sa’  charge  , qui  étoit  si  grande, 
et  si  sa  santé  , qui  étoit  si  foible  , lui  eussent  permis  de  voyager  , il  se  fût 
transporté  à Rome  pour  y voir , non  le  Cirque  ou  le  Colvsêe  , non  les 
thermes  ou  les  arcs  de  triomphes , mais  les  chaînes  de  saiut  Paul.  » ( Se- 
naull  , Pancgjr.,  tom.  it,  pag.  271.  ) 
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teroit  l’œuvre  de  son  ministère.  Insensés!  maîtres  . 
de  son  corps , vous  ne  l’êtes  pas  de  cette  âme  qui 
a pris  son  essor  vers  le  ciel.  Quels  liens  sur  la 
terre  pourroient  suspendre  ou  ralentir  l’ardeur  de 
sa  course?  Voyez  ce  soleil  qui  nous  éclaire;  en- 
chaînez ses  rayons  ; arrêtez  sa  course  si  vous  le 
pouvez.  Moins  encore  cet  astre  nouveau,  qui  répand 
une  lumière  bien  plus  vive,  bien  plus  efficace  (*). 

68.  Vous  prenez  plaisir  à voiries  rois  et  les  consuls 
traînés  sur  des  chars  magnifiques,  marcher  au 
milieu  d’une  double  haie  de  satellites  couverts  d’or. 
Saint  Paul,  chargé  de  scs  chaînes,  offre  âmes  re- 
gards un  spectacle  bien  plus  imposant.  Il  marche 
environné  d’une  foule  d’Anges  qui  forment  son 
vi.  escorte.  Ainsi  le  serviteur  d’Elisée  découvroit-il 
sur  la  montagne  où  son  maître  habitoit , des  légions 
d’Anges  venus  à son  secours.  Ce  qui  faisoit  dire  à 
David  que  l’Ange  du  Seigneur  campe  autour  de 
ceux  qui  le  servent  (**). 

«Saint  Jeatf  Chrysostôme,  qu’on  peut  nommer  l’a- 
mant ou  le  panégyriste  des  fers  de  saint  Paul  , re- 
marque que  ce  divin  prédicateur  des  gentils  a donné  les 
plus  grands  combats  pendant  qu’il  étoit  chargé  de 
chaînes;  que  rien  ne  lui  résistoit  en  cet  état,  et  qu’il 

(*)  Hom.  xi  in  Epitt.  ad  Coloss.  , Morel , A rov.  Testant. . tom.  vr , 
pag.  a34 , i35. 

(**)  Hom.  ix  in  Epist  ad  Epltes.  , Morel , Nov.  Testant.  , tom.  v , 
pag.  989  et  seq. (Resserré.) 
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remportait  autant  de  victoires  qu’il  donnoit  de  combats. 

Il  est  enchaîné  dans  Jérusalem  ; et  il  étonne  un  roi  et 
un  président  qui  l’entendent  parler  du  jugement  : V indus 
est  hieroso/ymis  ; regem  eæterruit , prœsidi  timorem  in- 
cussit.  Il  est  enchaîné  dans  un  vaisseau  ; il  le  délivre  du 
naufrage  ; et,  malgré  la  rigueur  de  la  saison  , et  la  vio- 
lence de  la  tempête  , il  obtient  la  vie  de  tous  ceux  qui 
naviguent  avec  lui  : Vinctus  navigavit,  naufraginum  sol- 
oit , hyemem  superavit.  Il  est  enchaîné  dans  Rome  ; il 
convertit  les  Romains  ; il  enlève  des  favoris  et  des  maî- 
tresses à Néron  , et  ce  captif  acquiert  des  esclaves  à Jé- 
sus-Christ : Vinctus  est  Iiomœ  , et  plerosque  attraxil. 

Il  est  enchaîné  dans  la  prison  ; il  en  ébranle  les  fonde- 
ments , il  en  brise  les  portes  , et  il  voit  le  geôlier  à ses 
pieds  , qui  lui  demande  la  liberté  et  la  vie  : Vinctus  est 
in  carcere , et  motus  est  locus  carceris  (*).  » 

Comment  pouvoit-il  faire  tête  à tant  d’ennemis  T.vmBcned. 
étrangers  et  domestiques,  aux  persécutions,  aux*^*^  ^ 
douleurs,  à l’exil,  aux  tempêtes  delà  mer,  aux  pri- 
sons , aux  dangers  de  toute  sorte , aux  peuples  et  aux 
rois , aux  J uifs  et  aux  gentils  ? C’est  la  faim  ,•  la  soif , 
la  nudité  ; ce  sont  les  faux  frères;  ce  sontles  tièdes  et 
les  foibles , les  transfuges  etles  jaloux  ; ce  sont  les  an- 
ges de  Satan , les  hérétiques  de  son  temps , à leur 
tête  Satan  en  personne,  qui  t’obsèdent  sans«~elâche. 

Paul , harcelé  de  toutes  parts,  s’adresse  au  Sei-n.cor.  m. 
gneur;  le  Seigneur  ne  répond  rien.  Nouvelles  in- 


(*;  Chrysost.  ,/iassim.  Dç  laud.  S.  Paul.  De  patient.  Job.  , traduit  par 
Senault,  Pane'gjr.,  tom.  11 , pag.  afli. 
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repoussez  les  épreuves  : comment  voulez-vous  des 
miracles?  vous  avez  des  yeux  pour  voir  les  bour- 
reaux , vous  n’en  avez  plus  pour  voir  les  morts  que 
vous  ressuscitez?  Avec  ma  grâce,  vous  avez  l’ar- 
mure la  plus  puissante.  Que  me  demandez-vous? 

De  n’avoir  rien  à souffrir?  Mais  comment  ma  puis- 
sance se  signalcroit-elle(*)? 

Le  principal  office  du  vrai  docteur  est  moins  de  t.ix.  Bened. 
fortifier,  par  ses  instructions,  ceux  qu'il  a initiés 
dans  la  foi , que  de  les  y soutenir  par  le  secours  de 
ses  prières.  Pour  nous , disent  les  Apôtres,  nous  Act.  vi.  4. 
nous  appliquerons  à la  prière  et  au  ministère  de  la 
parole.  La  prière  avant  la  parole.  Aujourd’hui  que 
Paul  n’est  plus  sur  la  terre , qui  désormais  priera 
efficacement  pour  nous?  Disciples  de  l’Apôtre  et  ses 
émules  , montrons-nous  dignes  de  son  école  1 non- 
seulement  en  écoutant  sa  voix,  mais  en  méritant  de 
le  contempler  un  jour  en  personne  dans  le  lieu  où  pag.  75-. 
il  est.  Pour  y arriver,  commençons  dès  maintenant 
à écouter  cette  éloquente  voix  : et  un  jour  viendra 
où  nous  le  verrons , bien  qu’à  une  distance  encore 
éloignée;  toujours  nous  sera-t-il  ddnné  de  le  voir 
éclatant  de  gloire  à la  cour  du  Roi  des  rois*  mêlé  au 
chœur  des  Chérubins  sans  cesse  occupés  à louer 
le  Seigneur,  des  Séraphins  empressés  à l’entour  de 

(*)  In  illud  : Gratin  mea  tibi  sufficit , Morel , Opusc.  , tom.  vi , 
pag.  333—335. 

35. 
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son  trône  ; marchant  à la  tête  de  tous  les  bienheu- 
reux dans  le  ciel.  C’est  alors  que  nous  recueillerons 
les  fruits  de  cette  immense  charité  qui  lui  faisoit 
désirer  de  prolonger,  s’il  le  falloit,  son  séjour  parmi 
les  hommes , et  de  différer  d’aller  se  réunir  à Jésus- 
Christ  , qu’il  aimoit  tant  ; alors  que  ses  immor- 
telles félicités  s'accroîtront  du  bonheur  de  nous  voir 
tous  rassemblés  dans  sa  sainte  compagnie.  Rome 
jadis  a goûté  cette  joie.  Heureuse  ville  ! c’est  là  son 
plus  beau  titre  de  gloire.  Je  pourrois  étaler  sous  vos 
yeux  tout  ce  qu’offre  de  recommandable  la  grandeur 
de  son  enceinte,  l’antiquité  de  son  origine,  la  ma- 
gnificence et  le  nombre  de  ses  édifices , l'étendue  de 
sa  population  , la  puissance  et  la  richesse  de  ses 
habitants , l’éclat  de  ses  triomphes  guerriers  ; mais , 
sans  qous  arrêter  à ces  considérations , ce  que  j’es- 
time avoir  été  pour  elle  le  plus  précieux  de  tous  les 
avantages,  c’est  d’avoir  été  honorée  d’une  lettre  de 
Paul,  c’est  d’avoir  reçu  le  témoignage  de  son  amour, 
c’est  d’avoir  joui  de  sa  présence  et  de  ses  entretiens  , 
c’est  d’avoir  été  le  tombeau  du  grand  Apôtre.  Voilà, 
bien  plus  que  tout  le  reste,  les  glorieux  privilèges 
qui  nous  la  rendent  auguste  et  vénérable.  Ce  que 
sont  les  yeux  à un  corps  plein  de  force  et  de  santé , 
les  tombeaux  des  deux  Apôtres  le  sont  à la  cité  cé- 
lèbre qui  en  possède  les  cendres  ; et  les  rayons  qui 
s’en  échappent,  pour  répandre  avec  eux  la  lutnière 
sur  tout  le  monde,  brillent  d’un  plus  vif  éclat  que 
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la  vaste  étendue  du  ciel , quand  le  soleil  l’inonde  de 
ses  clartés.  C’est  de  là  que  Paul,  de  là  que  Pierre, 
s’élanceront  pour  être  transportés  dans  le  royaume 
céleste.  Arrêtons,  mes  frères,  nos  regards  sur  cette 
marche  triomphale  des  deux  Apôtres.  Contemplez 
avec  un  religieux  saisissement  le  magnifique  spec- 
tacle dont  Rome  sera  le  théâtre  au  moment  où  tout 
à coup,  sortis  de  leur  poussière,  ces  corps  glorieux 
iront  au-devant  de  Jésus-Christ.  Quel  magnifique 
présent  Home  alors  fera  au  Souverain  dominateur  ! 
quelle  riche  guirlande  elle  déposera  à ses  pieds!  Et 
dès  maintenant,  quel  brillant  diadème  pour  cette 
ville  ! Pour  elle , quelle  auguste  parure  ! quelles 
sources  abondantes  coulent  de  son  sein  ! Ce  n’est 
donc  ni  le  luxe  de  son  opulence , ni  les  colonnes  qui 
la  décorent,  ni  tout  le  faste  de  ses  monuments  qui 
appellent  mes  hommages  ; je  les  réserve  pfiàl**  les 
deux  corps  qui  font , et  l’ornement  de  Rome  et  le 
soutien  de  4’Eglise  tout  entière.  Oh  ! qui  me  don- 
nera de  pouvoir  aller  me  prosterner  aux  pieds  du 
bienheureux  Paul , dq^eurer  attaché  à son  sépul- 
cre , et  me  confondre  avec  ses  précieux  restes  ! Que 
ne  puis-je  embrasser  de  mes  regards  la  cendre  de  ce 
corps,  qui  a accompli  dans  sa  chair  ce  qui  manquoit  Coloss.  i.  a*, 
aux  souffrances  de  son  divin  maître , a porté  les 
stigmates  de  sa  croix,  a répandu,  dans  tous  les  Gai.  vi.  17. 
lieux  dç  l’univers , la  semence  de  la  prédication 
évangélique.  Que  ne  puis-je  contempler  la  poussière 
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de  cette  éloquente  bouche  qui  a servi  d’organe  à 
Jésus-Christ;  d’où  jaillissoit  la  lumière,  vive,  rapide 
comme  les  feux  des  éclairs , et  de  qui  les  accents , 
plus  retentissants  que  le  tonnerre,  alloient  impri- 
mer l’efifroi  au  cœur  des  Démons  : celte  bouche  d’où 
Rom.  ix.  3.  est  sorti  cette  parole  héroïque  : Je  souhailerois  d’être 
anathème  pour  mes  frères  ; qui  s’est  fait  entendre 
aux  princes  de  la  terre,  sans  être  intimidée  par  tout 
l’appareil  de  leur  puissance;  qui  nous  a faitconnoî- 
tre  Paul,  et  le  mérite  de  Paul  î Combien  alors  sur- 
tout elle  devoit  se  montrer  redoutable  aux  puissan- 
ces des  enfers  ! Que  si  les  simples  vêlements  de 
l’Apôtre  les  faisoient  trembler,  combien  plus  les 
sons  de  sa  voix!  Par  elle,  il  les  cnchaînoit  à ses 
pieds;  par  elle,  il  alloit  purifiant  le  monde  de  ses 
vices,  guérissant  les  maladies  des  corps,  dissipant 
celles «îe  l’âme,. établissant  sur  les^niines  de  l’erreur 
le  règne  de  la  vérité.  Ne  vous  en  étonnez  pas  ; c’étoit 
Jésus-Christ  lui  même  qui  animoit  la  la#guedeson 
Apôtre,  lui  qui  reposoit  sur  elle,  comme  Dieu  lui- 
même  sur  les  ailes  des  Chq^bins.  Sans  doute  elle 
méritoit  cet  honneur,  celte  langue  qui  n’aspiroit 
qu’à  plaire  à Jésus-Christ,  et  dont  les  expressions, 
Pag.  758.  s’abandonnant  au  plus  sublime  essor,  nous  retracent 
les  saintes  aspirations  des  Séraphins.  En  voulez- 
ibid.Mu.  38.  vous  un  témoignage;  entendez-le  s’écrier  : Je  suis 
assuré  que  ni  les  Anges , ni  les  Principautés , ni 
les  Puissances , ni  les  chbses  p/ésentes  ou  jutuivs , 
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ni  la  hauteur  des  deux , ni  la  profondeur  des  enfers  , 
ni  aucune  autre  créature  , ne  pourra  nous  séparer 
de  la  charité  de  Dieu  en  Jésus-  Christ.  Bouche  sa- 
crée qui  a l’ail  pâlir  les  tyrans,  réduit  au  silence 
les  philosophes , conquis  les  barbares  à la  véritable 
sagesse  , disposé  de  tout  souverainement  dans  le 
ciel  cl  sur  la  terre,  liant  et  déliant  ceux  qu’elle  a 
voulu , selon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  donné! 

Combien  je  souhaitcrois  voir  encore  la  cendrede 
cecœur  que  l’on  pourrcit  appeler  le  cœur  du  monde 
tout  entier,  oui  du  monde  tout  entier,  puisque  dans 
les  saintes  effusions  de  sa  charité,  il  embrassoit  et 
tous  les  peuples,  et  toutes  les  contrées  de  l’univers: 
source  féconde , inépuisable , d’où  l’esprit  de  vie 
s’est  communiqué  à toute  l’Eglise , et  s’est  distribué 
'à  tous  les  membres  de  Jésus-Christ,  par  les  ma- 
gnanimes résolutions  qu’il  a fait  germer  dans  les 
âmes.  Je  souhaiterois  le  voir  dans-  la  poussière  de 
son  sépulcre,  ce  cœur  animé  d’une  si  tendre  com- 
misération pour  tous  ceux  qu’il  voyoit  se  perdre  ; 
sans  cesse  déchiré  par  les  travaux  de  l’enfantement; 
qui  vivbit,  non  plus  d’une  vie  humaine,  mais  de  la 
vie  même  de  Jésus-Christ;  qui  aima  Jésus-Christ 
plus  qu’aucun  autre  mortel  ne  l’aima  jamais. 

Je  les  verrois  aussi  dans  leur  poussière  sacrée,  et 
ces  mains  qui  ont  porté  les  chaînes;  qui  se  posoient 
sur  la  tête  des  fidèles,  pour  faire  descendre  l’Esprit 
Saint  dans  les  cœurs  ; qui  ont  tracé  les  caractères 


Pag.  759. 
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des  épîtres  que  nous  vous  lisons,  et  ces  yeux,  d’abord 
aveuglés  pour  son  bonheur,  puis  rouverts  plus  heu- 
reusement encore  pour  le  salut  du  monde;  ces  yeux 
qui  méritèrent  de  voir  Jesus-Chri^t , et  de  plonger 
dans  les  mystères  qui  échappent  à nos  intelligences 
humaines;  qui  n’apercevoient  les  objets  terrestres 
que  pour  les  mépriser;  ces  yeux  qui  bravoient  l’in- 
somnie, et  passoient  les  nuits  entières  à veiller  pour 
les  intérêts  de  tous,  sans  que  les  noires  vapeurs  de 
l’envie  osassent  jamais  s’en  approcher  ; et  ces  pieds 
qui  ne  connoissoient  point  ni  repos,  ni  fatigue,  ne 
s’arrêtèrent  pas  même  aux  extrémités  du  monde,  et 
qui , dans  les  liens  dont  ils  étoient  garrottés,  ébran- 
loient  les  fondements  de  la  prison  où  il  étoit  retenu 
captif;  ce  sépulcre,  en  un  mot,  où  sont  déposés 
ces  membres,  aujourd’hui  vivants,  mais  qui  subis- 
soient  une  mort  continuelle  du  temps  où  il  vivoit; 
ces  membres  crucifiés  au  monde,  lesquels. ne  s’ani- 
moient  que  pour  Jésus-Christ:  édifice  vénérable, 
dont  l’Esprit  Saint  avoit  fait  son  sanctuaire  (*). 

Je  ne  sais  que  choisir,  s’écrioit  l’Apôtre,  je  me 
trouve  pressé  des  deux  côtés  ; car , d’une  part  ) je  dé- 
sire d’étre  dégagé  dès  liens  du  corps , et  d’être  avec 
Jésus-Christ,  ce  qui  est  sans  comparaison  le  meilleur 
pour  moi ; et  de  l’autre , il  est  plus  utile  pour  votre 


(*)  Hom.  xxxnr  ultima  in  F.pist.  ad  Rom. , More) , Nav.  Testant.  , 
loin,  ru,  p.  401  — 4o5. 
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bien  que  je  demeure  encore  dans  cette  vie.  Quelle  phii.i.»9-s5. 
heureuse  situation!  Quelle  grandeur  d’âme!  Quel 
généreux  héroïsme  ! Il  n’en  est  pas  ainsi  de  nous  , 
mes  frères.  Cœurs  pusillanimes  et  misérables , nous 
n’envisageons  la  mort  qu’avec  effroi  ; tant  par  la 
juste  appréhension  que  le  péché  nous  donne  à tous, 
à moi  tout  le  premier,  que  par  un  malheureux  at- 
tachement pour  cette  vie,  qui  nous  fait  croire  que 
le  plus  grand  des  maux  est  de  la  quitter;  et  plaise 
au  ciel  que  je  n’aie  jamais  cette  foiblesse  ! Ce  qui 
donc  est  pour  tous  les  hommes  un  sujet  d’épouvante, 
bien  loin  de  l’être  pour  saint  Paul,  il  le  désire,  il  en 
fait  l’objet  de  ses  vœux  les  plus  ardents  : Il  souhaite, 
s’est-il  écrié , d’être  dégagé  des  liens  du  corps ; et 
pourtant,  ajoute-t-il , je  ne  sais  que  choisir.  Quoi! 
alors  que  vous  ne  quitterez  la  terre  que  pour  aller 
dans  le  ciel  vous  réunir  à Jésus-Christ,  vous  êtes  en 
balance,  ô saint  Apôtre  ! Eh  ! quel  est  celui  de  vous, 
mes  frères , qui , avec  une  semblable  assurance , hé- 
sitât à accepter  une  place  dans  le  royaume  du  ciel? 

Quant  à nous,  qomme  il  ne  dépend  pas  de  notre 
volonté  seule  de  mourir  pour^aller  avec  Jésus-Christ, 
de  même,  il  n’est  pas  plus  en  notre  pouvoir  de  de- 
meurer à volonté  dans  cette  vie.  Mais  lui , il  étoit 
libre  dans  le  choix  , et  il  craint  de  se  déterminer; 
il  préfère  même  de  rester  dans  la  vie  présente! 

Mais  que  lui  offre-t-elle  de  si  agréable?  Au  con- 
traire, n’est-elle  pas  pour  lui  pleine  de  difficultés 
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5.  et  d’embarras?  Sans  cesse  dans  les  veilles,  dans  les 
naufrages,  dans  la  faim  et  dans  la  soif,  dans  là  nu- 
dité, dans  les  soins  et  les  inquiétudes  ; toujours  faible 
avec  les  faibles,  brûlé  avec  ceux  qui  sont  scanda- 
lisés. Dans  la  souffrance , dans  les  plus  extrêmes 
nécessités  , dans  les  afflictions,  dans  les  plaies,  dans 
les  prisons,  dans  les  séditions , dans  les  travaux  et 
dans  les  jeûnes  ; battu  de  verges  jusqu’à  trois  Jois  , 
une  fois  lapidé,  passant  un  jour  et  une  nuit  au  fond 
de  la  mer.  Périls  continuels , périls  sur  les  fleuves  , 
périls  de  la  part  des  voleurs , périls  dans  la  ville  ou 
dans  la  solitude,  pénis  du  côté  des  faux  frères , 
Et  c'est  à une  semblable  vie  qu’il  se  résigne!  Vous 
n’en  auriez  pas  fait  encore  l’expérience,  ô saint 
Apôtre  , vous  n’auriez  connu  jusqu’ici  que  les  dé- 
lices et  les  commodités  de  la  vie;  la  seule  in- 
certitude de  l’avenir  ne  vous  portoit-elle  pas  à 
préférer  le  port  à la  navigation?  Vit-on  jamais 
athlète  choisir  de  combattre  plutôt  que  d’élre  cou- 
ronné?  Je  tremble , dira-t-il  lui-même,  qu’apiès 
avoir  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  .t'éprouvé.  Pour- 
quoi donc  ne  pas  chercher  à s’affranchir  de  cette 
crainte?  Pourquoi  ne  pas  s’empresser  d’aller  à Jé- 
sus-Christ qu’il  aime  tant?  — C’estpour cela  même, 
répond ra-t-il , que  je  consens  à en  être  privé;  afin 
d’affermir  dans  son  amour  ceux  que  je  lui  ai  acquis, 
de  faire  porter  de  plus  en  plus  des  fruits  à ces  jeunes 
plants  que  j’ai  cultivés.  Ne  m’avez-vous  pas  entendu 
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dire  que  je  cherchois  moins  ce  qui  m’étoit  utile  à ir.  Cor  xn. 
moi-même  que  ce  qui  peut  profiler  aux  autres?  ' * 
Avez-vous  oublié  que  j’ai  exprimé  hautement  le 
vœu  d’être,  s’il  le  i'ulloit,  anathème  pour  gagner 
plus  d’âmes  à Jésus-Christ  ? Après  un  tel  souhait, 
s’étonnera* t-on  de  le  voir  préférer  que  son  exil  soit 
encore  prolongé  sur  la  terre,  quand  le  salut  de  scs 
frèresy  est  intéressé?  Qui } ô mon  Dieu  , racontera  Ps.  r.\.  a. 
dignement  les  merveilles  de  votre  puissance  et  de 
votre  miséricorde , d’avoir  produit  une  aussi  écla- 
tante lumière,  et  donné  à l’univers  un  Apôtre  tel 
que  celui-là?  Que  les  Esprits  célestes  aient  uni  leurs 
concerts  de  gloire  et  de  triomphe  à l’aspect  des  as- 
tres brillants  dont  au  jour  de  la  création  vous  enri- 
chîtes la  voûte  céleste  : leurs  cantiques- de  joie  rc-  Job.  xxxvm. 
ten tirent,  encore  avec  plus  de  magnificence  au^no- 
mont  où  vous  manifestâtes  saint  Paul  à l’univers  (*). 

Saint  Jean-Baptiste.  Quelle  impression  ne  de-  t.  viiReneJ. 
voit  pas  faire  sur  les  Juifs  l’aspect  d’un  homme  qui  Pa"' l t2' 
sorloil  après  trente  ans  du  désert  le  plus  sauvage, 
où  pourtant  il  n’avoil  manqué  d aucune  des  choses 
nécessaires  à la  vie  , pour  paraître  tout  «à  coup  sur 
les  bords  du  Jourdain;  d’un  homme,  fils  d’un  pon- 
tife, de  qui  tout  ce  que  l’on  en  savoit  commandoit 
le  respect  et  l’admiration  r et  qui  sembloit  montrer 

(*)  Hom.  iv in  Epia,  ad  Philipp.,  Morel,  Kov.  Testant.  , lom.  vi , 
pas.  34,  35. 
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à ses  côtés  le  prophète  Isaïe , disaat  aux  peuples  : 
Voici  celui  que  je  vous  ai  prédit  il  y a si  long-temps, 
comme  étant  la  voix  qui  devoit  crier  dans  le  désert, 
et  y faire  l’office  de  prédicateur  !... 

rag.145.  Il  y avoit  si  long-temps  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  de 
prophète  parmi  les  Juifs;  la  manière  dont  prêche 
le  saint  présurseur  étoit  si  nouvelle,  si  différente 
de  tout  ce  qui  avoit  été  vu  jusque  là  ! Ce  n’é- 
toient  point,  comme  les  autres  hommes  inspirés,  des 
guerres  , des  combats,  des  victoires  qu’il  annonçât, 
et  les  autres  fléaux  de  Dieu , la  pesté , la  famine , 
les  irruptions  de  Babylonc,  ou  de  la  Perse,  ni 
rien  de  semblable.  Jean  ne  parloit  aux  hommes  que 
d’un  royaume  céleste,  que  de  récompenses  pro- 
mises aux  uns , de  châtiments  dans  les  enfers  pour 
les  autres... 

Psg.  1 5i.  Faites  , leur  disoit-il , de  dignes  fruits  de  péni- 
tence. Il  ne  vous  suffit  pa$  de  cesser  de  faire  le  mal , 
il  faut  encore  faire  le  bien.  Ne  venez  plus  à moi 
avec  la  prétention  qu’étant  les  fils  d’ Abraham  , les 
mérites  du  saint  patriarche  , père  de  votre  race, 
suppléeront  au  défaut  des  bonnes  œuvres  dans  ses 

Mniib.m.  9.  fnfants.  Car  Dieu  peut  bien,  s’il  le  veut  , susciter 
du  sein  de  ces  pierres  de  nouveaux  enfants  d!A- 
braham.  N’y  venez  plus  avec  celte  inconstance 
qui  vous  fut  ordinaire  , vous  convertissant  pour 
un  moment , pour  redevenir  après  cela  ce  que 
vous  étiez  auparavant;  car  je  ne  suis  pas  un 
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prophète  tel  qu‘en  curent  vos  pères.  Une  éco- 
nomie nouvelle  et  d’un  ordre  bien  plus  relevé  a rem- 
placé l’ancienne.  Voilà  au  milieu  de  vous  le  Sei- 
gneur , le  Juge  d’un  royaume  nouveau  qui  vient 
appeler  les  hommes  à une  législation  plus  excel- 
lente, leur  ouvrir  le  ciel  , leur  indiquer  la  voie 
qui  mène  à ses  récompenses.  Cest  pourquoi  je  vous 
parle  aussi  d’un  enfer,  dont  la  connoissance  ne  vous 
fut  donnée  jusqu’ici  qu’obscurétnent.  Apprenez 
donc  qu’il  existe  des  biens  et  des  maux  également 
éternels , ceux-là  que  je  viens  vous  annoncer. 

La  cognée  , ajoute-t-il,  est  déjà  mise  à la  racine  i>as.  ,')2. 
de  l’arbre.  Menace  terrible  ! Ce  n’est  plus,  comme 
au  temps  des  Jérémie , des  Ezéchiel , une  faux 
volante,  une  haie  détruite,  une  vigne  arrachée  et 
foulée  sous  les  pieds.  Il  parle  d’une  cognée  tran- 
chante, et  prête  à porter  le  dernier  coup.  Parce  que 
les  Juifs  étoient  accoutumés  à fermer  J’oreillc  aux 
avertissements  des  prophètes,  et  qu’ils  répoudoienlà 
toutes  leurs  menaces  : Où  est  le  jour  du  Seigneur?  Isa.  mi.  <*. 
Que  r arrêt  du  saint  d’Israël  s’exécute  , afin  que 
nous  en  voyons  la  vérité;  parce  que  les  châtiments 
qui  leur  étoient  annoncés  n’arrivoient  d’ordinaire 
qu’après  une  longue  suite  d’années  : saint  Jean, 
pour  les  réveiller  de  ce  léthargique  assoupissement, 
leur  présente  les  maux  dont  il  le^menace  comme 
tout  prêts  à fondre  sur  eux  : La  cognée  est  déjà  ap- 
pliquée a la  racine.  Il  n’y  a rien.autrc.  Elle  va  couper. 
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non  les  branches  et  les  fruits  seulement  ; mais  la  ra- 
cine elle-même.  Par  là  il  déclare  que  s’ils  persistent 
dans  leur  insensibilité,  ils  vont  être  frappés  d’une 
plaie  profonde , sans  pouvoir  espérer  d’en  guérir 
jamais.  Comme  s’il  leur  disoit  : Celui  qui  est  venu 
sur  la  terre,  et  que  je  vous  annonce,  n’est  pas 
un  serviteur  comme  les  autres  prophètes  ; c’est 
le  dominateur  de  l’univers,  qui  tirera  une  ven- 
geance terrible  de  tous  ceux  qui  mépriseront  sa  pa- 
role (*). 

Des  riches  en  grand  nombre  viennent  à lui  dans 
son  désert,  et  lui  demandent  : Maître  , que  ferons- 
nous?  Quoi  ! opulents  comme  vous  êtes,  vous  ve- 
nez apprendre  d’un  homme  qui  n’a  rien  le  moyen 
d’être  heureux  ? 

Mais  voilà  bien  plus  encore  : Hérode  est  sur  son 
trône,  il  est  orné  de  la. pourpre  et  du  diadème. 
Jean  comparaît  devant  lui,  pauvre,  nu,  intrépide; 
il  se  lève  «outre  le  prince;  et  c’est  Hérode  qui 
tremble  en  sa  présense.- Jean  n’est  plus;  son  meur- 
trier n’aura  pasla  force  de  le  regarder  après  sa  mort. 
Cest  là  Jean  que  fai  tué.  11  voudrait  pouvoir  ou- 
blier celui  qu’il  a fait  si  injustement  mourir,  et 
calmer  le  trouble  qui  l’agite  en  pensant  à sa  victime. 


(*}  Hom.  x et  xi  ilPMatth.  , Morel , Nov.  Testant. , tom.  i,  pag.  1 15 
— 119.  Voy.  Bourdaloue,  Avent,  pag  19a;  L’abbé  Clément,  Homélies 
sur  la  prédication  de  saint  Jean-Baptiste  , Avent , pag.  6 et  suie. 
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Tant  est  grande  la  force  de  la  vertu,  qu’elle  rend 
les  morts  memes  redoutables  aux  vivants  (*)  ! 

Comme  H érode  cêlébroit  le  jour  de  sa  naissance  , PaS-4a5* 
la  jille  d’ II èrodiade  dansa  publiquement  devant  lui , 
et  elle  lui  plut.  O fureur  diabolique  î Spectacle  fait 
pour  les  yeux  des  Démons!  0 danse  cruelle  , o ré- 
compense plus  cruelle  encore!  On  y arrête  en  un  PaS-496- 
moment  la  mort  de  toutes  la  plus  injuste.  On  y 
verse  le  sang  d’un  homme  qui  ne  méritoit  que  des 
louanges  et  des  couronnes,  On  apporte  à ce  festin 
cette  tête  auguste  , dont  le  seul  aspect  avoit  mis  en 
fuite  les  puissaces  des  enfers.  Celte  fille  plut  à Hé- 
rode,  qui  lui  promit  avec  serment  de  ne  lui  refuser 
rien  de  ce  qu’elle  lui  demandcroit.  La  tête  de  Jean- 
Baptiste  devint  le  prix  de  cette  infâme  complai- 
sance. • 

Hèrode  en  fut  fâché , dit  l’Ëcjiture  ; néanmoins  MaUllI,v-s- 
il  craignit , à cause  du  serment  qu’il  avoit  fait  et  de 
ceux  qui  étoient  a table  avec  lui  ; et  il  commanda 
qu’on  la  lui  donnât.  Malheureux  prince  ! que  ne 
craigniez-vous  plutôt  ce  qui  en  effet  étoit  le  plus  à 
craindre  ! Que  s’il  avoit  peur  de  ceux  devant  qui  il 
avoit  prononcé  son  serment,  que  ne  rcdouloit-il 
davantage  d’avoir  tous  les  siècles  pour  témoins  et 
pour  accusateurs  d’un  meurtre  si  exécrable  ! Ecou-  t'ag.  4*99. 


. (*)  Hom.  xxiv  in  Malt  h. , Morel,  N oc.  Teslam. , toin.  i , pag.  3o8. 
foulé  par  Senault , Panégyr.  , tom.  1,  pag.  ?aS  ; tom.  h , pag.  5oi. 
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tez,  écoutez,  jeunes  filles,  vous  aussi,  femmes  qui 
vous  permettez  à des  jours  de  noces  de  dangereux 
divertissements , des  danses , une  dissipation , une 
licence  qui  déshonorent  votre  sexe;  écoutez,  vous 
tous  qui  recherchez  les  plaisirs  delà  table,  pour 
vous  livrer  aux  excès  qu’ils  entraînent.  Voyez  ce 
qu'il  en  coûte  à Hérode  ; le  Démon  l’a  tellement 
enlacé  dans  ses  filets,  qu’il  s’engage  par  serment  à 
donner  à cette  courtisanne  jusqu’à  la  moitié  de  son 
royaume.  Dans  la  frénésie  de  la  passion  qui  le  do- 
mine, son  rang  suprême  ne  le  touche  plus;  il  est 
prêt  à donner  sa  royauté  pour  une  danse. 

Donnez-moi , a-t-elle  répondu,  dans  ce  plat  la  tête 
p a-,  498.  de  Jean-Baptiste.  Elle  le  connoît  bien,  puisqu’elle 
le  nomme  par  son  titre  de  gloire.  Elle  demande  sa 
• tête , pourquoi  ? Elle  n’allègue  aucune  raison  : il 

n’y  en  avoit  point,  à donner  ; elle  met  seulement  sa 
gloire  à obtenir  une  satisfaction  si  cruelle  et  si  mal- 
heureuse. • 

Elle  ne  demande  point  que  Jean  soit  tiré  de  sa 
prison,  pour  être  amené  et  mis  à mort  en  sa. pré- 
sence. Elle  appréhendoit  trop  la  force  et  la  liberté 
qu’il  n’eût  pas  manqué  de  déployer  encore  à scs 
derniers  moments.  Même  en  expirant , sa  voix  l’eût 
' * glacé  d’épouvante.  Elle  brûle  d’avoir  sa  tête , mais 

après  que  la  mort  aura  rendu  sa  langue  muette. 
Elle  la  veut  sanglante , non-seulement  pour  s’assu- 
rer qu’elle  n’en  recevra  plus  de  reproches,  irfaiS 
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pour  satisfaire  sa  vengeance  en  lui  insultant  après 
sa  mort.  Dieu  le  voit,  et  il  le  souffre  ! Il  ne  lance 
point  ses  foudres  sur  celte  infâme!  Il  ne  commande 
poin*à  la  terre  de  s’ouvrir  pour  dévorer  tout  ce  sa- 
crilège banquet  ! Pourquoi  ? Pour  préparer  à son 
serviteur  un  plus  illustre  triomphe;  pour  donner, 
par  cet  exemple,  à ceux  qui  le  suivraient,  une 
plus  grande  consolation  dans  leurs  maux. 

Appliquons-nous  à nous-mêmes  cette  conduite 
de  la  Providence,  dans  les  injustices  que  nous  souf- 
frirons de  la  part  des  hommes  sans  les  avoir  méritées. 

Cet  admirable  solitaire,  consacré  par  les  plus  labo- 
rieux exercices  delà  pénitence;  un  prophète,  et  le 
plus  grand  des  prophètes,  à qui  le  Fils  de  Dieu 
avoit  rendu  ce  glorieux  témoignage,  qu’entre  les  Luc-V!I- î8- 
enfants  de$  hommes  il  n’y  en  avoit  point  de  plus 
grand  que  Jean-Baptiste,  Dieu  permet  qu’il  soit  sa- 
crifié à la  fureur  sanguinaire  de  la  plus  vile  pro- 
stituée , pour  avoir  soutenu  avec  vigueur  la  loi  de 
Dieu,  afin  de  nous  apprendreà  nous-mêmes  à souf- 
frir comme  lui. 

Quel  spectacle  pour  la  pompe  d’un  festin,  qu’une  I>aS'  «ski- 
tête  nageant  dans  le  sang  ! La  fille  d’Hérodiade 
n’en  est  point  touchée.  Voilà  où  conduit  la  mal- 
heureuse passion  de  l’impureté.  Le  désordre  des 
moeurs  pousse  trop  communément  à la  crüauté,  à 
la  soif  du  sang. 

Combien  aujourd’hui  encore  de  ces  festins  meur-  PaS-  5o°- 

16.  36 
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iriers  ! On  n’y  égorge  pas  Jean-Baptiste;  mais  l’on 
y sacrifie,  l’on  y met  en  pièces  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ. On  n’y  apporte  point  une  tête  sanglante 
pour  prix  d’une  danse  ; ce  sont  les  âmes  qui  y*sont 
immolées  à de  criminels  plaisirs,  à d’infâmes  dé- 
bauches (*). 

Fille  barbare,  à quel  excès  de  fureur  vous  laissez- 
vous  emporter  ! Votre  accusateur  est-il  encore  en 
votre  présence?  Est-il  là  pour  vous  reprocher  à 
vous-même  votre  criminelle  intrigue?  Non  ; il  est 
loin  de  vos  regards,  et  sa  voix  ne  vient  plus  retentir 
à votre  oreille.  Vous  l’avez  jeté  dans  les  fers  ; vous 
pouvez  vous  vanter  d’en  avoir  triomphé,  et  lui  dire 
en  lui  insultant  : Le  roi  en  est-il  moins  sous  ma  dé- 
pendance malgré  la  sévère  censure  de  ce  prédica- 
teur ? Loin  de  rompre  le  lien  adultère  qui  m’unit  à 
lui  ^ Hérode  n’a  fait  que  le  resserrer  encore  davan- 
tage, en  châtiant  par  la  prison  celui  qui  avoit  osé 
l’en  blâmer.  Pourquoi  donc  un  aussi  brutal  empor- 
tement, puisque  vous  jouissez  de  votre  conquête? 
Vous  làul-il  donc  appeler  les  Furies  à votre  table  et 
vqus  donner  les  Démons  pour  convives.  Donnez- 
moi  dans  ce  plat  la  tête  de  Jean-Baptiste  P Elle 
tremble  qu’on  ne  l’arrache  à sa  prison  ; elle  a peur 
de  ce  captif,  dont  elle  semble  avoir  triomphé  déjà  : 


(*)  Hom.  xlviii  in  Matth. , xli>  , Mor.  , Aov.  Test. , loin,  i , pag.  5ay 
535. 


Digitized  by  Google 


SAINT  JEAN  CHR VSOSTOME.  563 


lanl  le  crime  est  lâche  et  peu  assuré  dans  ses  pos- 
sessions ! C’est  sa  mort  qu’elle  demande  ; c’est  sur- 
tout sa  tête.  Je  veux  voir  enfin  réduite  au  silence, 
celle  langue  qui  m’a  causé  de  si  cuisantes  douleurs. 
Ma  is  combien  vous  êtes  dans  l’erreur,  malheureuse 
princesse  ! Combien  vous  allez  être  déçue  dans  vos 
espérances!  Cette  langue,  toute  morte  qu’elle  est , 
criera  encore  plus  haut.  Ce  n’est  plus  la  Judée  seule 
qui  en  entendra  les  formidables  accents;  elle  va  re- 
tentir jusqu’aux  extrémités  de  l’univers.  Dans  quel- 
que partie  du  monde  que  vous  portiez  vos  pas,  vous 
entendez  la  voix  de  Jean-Baptiste  qui  crie  : Il  ne 
vous  est  pas  permis  d’avoir  la  femme  de  votre 
frère  (*). 

Les  saints  martyrs.  Le  plus  bel  hommage  h 
rendre  aux  saints  martyrs,  est  de  les  imiter.  Gelui 
dont  la  vie  est  sans  tache  et  la  conscience  sans  re- 
proche , fait  de  chacune,  de  ses  journées  la  fête  et  la 
solennité  d’un  martyr,  même  hors  des  jours  qui 
leur  sont  consacrés , et  sans  assister  dans  les  temples 
où  nous  les  invoquons.  Ce  n’est  pas  que  je  veuille 
vous  détourner  de  les  aller  visiter  dans  leurs  tom- 
beaux : bien  loin  de  lâ  , c’est  au  contraire,  pour 
vous  engager  à vous  y rendre  avec  le  pieux  empres- 
sement que  nous  leur  devons,  non  pas  seulement 


(*)  Itom.  xxviii  in  u ad  Cor. 
psg.  :56. 


Morel,  Nor.  Testai».,  loin,  v. 


36. 


Mor., 0/««c. 

ta  v,  p.  686. 
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aux  époques  de  leurs  solennités  , mais  dans  tous  les 
temps.  Aujourd’hui,  par  exemple,  qui  ne  scroit 
édifié  de  ce  concours,  de  cette  pompe  brillante, 
de  cette  vive  et  ardente  charité  que  nous  voyons 
éclater  parmi  les  fidèles?  De  tous  les  habitants  de 
celte  grande  ville,  presque  personne  n’est  resté 
dans  l’enceinte  de  ses  murailles.  Tout  ce  qui  est  at- 
taché au  Seigneur  a voulu  se  transporter  ici  ; nul 
obstacle  n’a  pu  arrêter  leur  sainte  ardeur  ; les  pau- 
vres ont  oublié  leurs  pressantes  nécessités , les  vieil- 
lards, le  poids  des  années,  les  femmes,  la  délica- 
tesse de  leur  sexe,  les  riches,  les  magistrats,  le 
faste  de  l’opulence  et  l’orgueil  du  rang-;  tous  les 
cœurs  et  toutes  les  conditions  se  sont  confondus 
dans  un  seul  sentiment , l’amour  dû  aux  saints 
martyrs. 

Pag. 86 r.  Plus  éloquents  que  les  prédicateurs,  nos  saints 

martyrs  nous  crient  dans  le  silence  de  leurs  tom- 
beaux : « Jetez  les  yeux  sur  nous,  voyez  les  maux 
que  nous  avons  soufferts.  Mais,  qu’est-ce  que  les 
maux  que  nous  avons  soufferts,  qu’est-ce  que  la 
mort  avec  tous  ses  supplices  auprès  de  la  vie  éter- 
nelle qu’ils  nous  ont  procurée?  Nous  avons  été  jugés 
dignes  de  mourir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Nous  n’aurions  pas  fait  le  sacrifice  volontaire  de 
notre  vie,  quelques  moments  plus  tard,  la  seule 
nécessité  de  mourir  alloit.  nous  y contraindre.  Le 
martyre  n’a  fait  que  devancer  l’exécution  à laquelle 
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la  nature  condamne  tous  les  hommes.  C’est  pour- 
quoi nous  ne  cessons  de  bénir  son  auteur,  d’avoir 
bien  voulu  faire  servir  au  salut  de  nos  âmes  cette 
mort  à laquelle  nous  ne  pouvions  échapper,  et 
agréer  comme  un  don  et  comme  titre  de  gloire 
une  dette  que  rien  ne  pouvoit  nous  dispenser  de  lui 
payer.  — Mais  des  tortures  , des  souffrances  aussi 
cruelles!  — Combien  de  temps  durent-elles?  Un 
moment  ; et  le  bonheur  qui  la  suit  est  sans  terme.  Il 
y a plus  : elles  ne  durent  pas  même  un  moment 
pour  celui  dont  les  regards  se  portent  sur  cet  heu- 
reux avenir,  et  sur  le  Diqu  qui  tient  dans  ses  mains 
la  couronne  promise  aux  combats. 

Tel  est  le  langage  que  les  martyrs  vous  font  en- 
tendre ; et  ce  langage  est  plus  persuasif  que  tous 
nos  discours.  Car,  en  vous  prêchant  qu’il  n’y  a rien 
de  si  effrayant  dans  les  tortures,  je  n’ai  pas  le  droit 
d’en  être  cru  sur  parole;  au  lieu  que  le  saint  con- 
fesseur qui  vous  parle  par  ses  œuvres,  ne  sauroit 
trouver  de  contradicteur. 

Nous  avons  beau  vous  exhorter,  en  vous  présen-  t’at;.  8«i. 
tant  tou  r-à- tour  l’espoir  des  récompenses  ou  la  ter- 
reur des  jugements  de  Dieu  ; trop  souvent  nous  ne 
gagnons  rien  sur  vos  cœurs.  Mais,  êtes-vous  dans 
une  église  consacrée  à nos  saints  martyrs:  le  seul 
aspect  de  leurs  tombeaux  vous  émeut,  il  parle  à vos 
cœurs;  il  fait  couler  de  vos  yeux  d’abondantes  lar- 
mes; et  vos  prières  s’épanchent  avec  une  ferveur 
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nouvelle.  D’où  vient  alors  celte  componction  vive , 
ces  pleurs  dont  votre  visage  est  baigné?  Ce  qui  les 
produit,  c’est  la  pensée  des  martyrs  , et  le  sou- 
venir de  leurs  grandes  actions.  En  méditant  sur 
le  crédit  dont  ils  jouissent  auprès  de  Dieu,  sur 
l’éclat  et  la  gloire  dont  ils  sont  environnés  à la 
cour  du  Roi  des  rois,  nos  pensées  se  replient  sur 
les  péchés  que  nous  commettons;  nous  comparons 
leurs  béatitudes  avec  nos  misères;  nous  mesurons 
douloureusement  l’intervalle  qui  nous  en  sépare, 
comme  les  pauvres  qui  ne  voient  pas  sans  quel- 
que chagrin  et  sans  une  .secrète  envie,  les  riches 
élevés  en  dignité } escortés  avec  pompe,  comblés 
d’honneurs  à la  cour  du  prince  ; et  se  trouvent  plus 
indigents  encore  par  le  rapprochement  de  leur  si- 
tuation avec  une  opulence  qu’ils  ne  partagent  pas  (*). 

J’avoue  que  je  me  sens  pour  les  martyrs  une  dé- 
votion tendre  et  affectueuse  ; j’aime  à célébrer  leurs  • 
fêtes,  j’aime  à publier  leurs  louanges,  à décrire  leurs 
combats,  surtout  lorsque  des  femmes  en  sont  les  hé- 
roïnes. Car  plus  le  vase  qui  reçoit  la  grâce  est  fra- 
gile , plus  la  force  de  la  grâce  éclate  ; plus  le  corps 
qui  soutient  le  combat  est  foiblc , plus  le  trophée 
qui  suit  la  victoire  est  honorable.  Que  pourront  dire 
à l’avenir  les  hommes,  qu’allègueroienl-ils  pour  ex- 
cuser leur  lâcheté?  Lorsque  des  femmes  montrent 
un  courage  viril  ; plus  d’âge  , plus  de  sexe,  plus  de 

{*;  Du  sanctis  Marlyribus , tom.  u Bcned..  pag.  <»4<5  el  suiv. 
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condition  qui  puisse  servir  de  prélctxeà  leur  indo- 
lence. On  peut  espérer  de  vaincre , on  le  doit  dès 
qu’on  se  sent  un  cœur  animé  d’un  vrai  zèle , d’une 
foi  ardente  (*). 

Il  n’y  a entre  les  Anges  et  les  saints  confesseurs  T.  u Réuni, 
de  différence  que  le  nom.  Le  ciel  est  le  séjour  des  las'711* 
Anges  j les  martyrs  l’habitent  également.  Les  cé- 
lestes intelligences  furent  créées  exemptes  de  la 
vieillesse  et  de  la  mort  ; les  martyrs  auront  le  même 
privilège — Mais  les  Anges  ont  eu  en  partage  une  na- 
ture spirituelle. — Qu’importe?  Bien  que  les  martyrs 
eussent  une  chair  mortelle  , ils  ont  triomphé  de  la 
mort  ou  plutôt,  avant  leur  mortalité,  Jésus-Christ , 
par  sa  mort , a donné  à leur  chair  une  gloire  plus 
éclatante  que  l’immortalité  même.  Les  étoiles  dont 
brillent  le  firmament  jettent  moins  de  splendeur 
que  les  blessures  des  martyrs  n’en  répandent  sur 
leur  chair.  C’est  parce  qu’ils  sont  morts  qu’ils  ont 
obtenu  de  plus  honorables  prérogatives  , et  qu’a- 
vant d’être  mis  en  possession  de  l’immortalité,  ils 
ont  reçu  le  prix  et  la  récompense  : leur  mort  même 
étant  devenue  leur  couronne.  Vous  l’avez  un  peu  Ps.  vm.r». 
rabaissé  au-dessous  des  Anges;  vous  l’avez  coumnné 
de  gloire  et  d’honneur , avoit  dit  le  prophète  , parlant 
de  l’homme.  Ce  peu  qui  lui  manquoit,  Jésus-Christ 
nous  l’a  rendu  par  son  avènement  parmi  les  hommes, 
en  condamnant  la  mort  par  sa  mort.  L’apparente 

{*)  Dr  S.  D rosi  de  mart.y  Morel , Opusc.y  loin,  v , pag.  880. 
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infériorité  de  notre  nature  , au-dessous  de  celle  des 
Anges , s’est  changée  , pour  nos  confesseurs , en 
une  source  de  gloire.  Car  s’ils  n’avoient  pas  été 
mortels,  ils  n’auraient  pas  été  martyrs  ; s’il  n’y 
avoit  point  de  mort , il  n’v  auroit  point  de  couronne. 
Un  saint  Paul  n’auroit  pu  écrire  aux  Corinthiens  : 
Il  n’y  a point  de  four  que  je  ne  meure  par  la  gloire 
que  je  reçois  de  vous  en  Jésus- Christ  N otte  Seigneur. 
S’il  n’y  avoit  point  de  mort  et  de  corruption , le 
même  Apôtre  n’auroit  pu  dire  : je  me  réjouis  dans 
les  maux  que  je  souffre  pour  vous  , et  j’accomplis 
dans  ma  chair  ce  qui  reste  à souffrir  à Jésus-Christ. 
Bien  loin  donc  de  nous  plaindre  d’être  condamnés 
à mourir,  rendons  grâces  à la  mort  de  nous  con^ 
duire  au  martyre  et  à la  victoire  (*). 

Le  temps  des  persécutions  est  passé  ; celui  des 
combats  dure  toujours.  Ce  n’est  plus  de  la  part  des 
hommes  que  vous  avez  à craindre,  mais  de  la  part 
des  Démons.  Mous  portons  en  nous-mêmes  le  plus 
implacable  de  nos  persécuteurs;  cet  amour  pour  les 
plaisirs  qui  nous  poursuit  sans  cesse.  Il  jette  notre 
âme  dans  l’assoupissement,  bientôt  dans  la  lan- 
gueur et  la  mollesse  ; il  enflamme  nos  passions,  nos 
jalousies,  nos  ressentiments.  Ce  n’est  point  durant 
les  persécutions  que  l’on  s’occupe  de  vaine  gloire  , 
de  plaisirs,  de  richesses.  L’aiguillon  de  la  crainte 

(*)  Caudal,  sanclor.  omnium,  Morel , Opusc  , lom.  1,  pag.  792,  79.Î. 
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ranime  la  ferveur,  entretient  la  piété.  Le  monde 
tout  entier  s’anéantit  pour  celui  qui  compte  aller 
bientôt  au  martyre;  et  quel  empressement  nos  pères 
mctloient  à v voler!  Un  semblable  héroïsme  ne  „ „ 
nous  est  plus  commandé.  Nous  n’en  sommes  pas  p»s-  4*4— 
moins  sur  le  champ  de  bataille,  en  hutte  à des  per- 
sécutions d’autant  plus  formidables  qu’elles  ne  pa- 
raissent pas  l’étrc.  Cest  une  guerre  déguisée  sous  le 
nom  de  paix  , et  elle  n’en  est  que  plus  dangereuse. 

Toutefois  personne  ne  craint,  personne  n’est  sur  ses 
gardes.  Autrefois  l’Eglise,  peu  nombreuse,  n’avoit 
de  richesses  que  ses  vertus,  Un  seul  serviteur  fidèle 
vaut  mieux  que  des  milliers  de  prévaricateurs  (*). 

Vous  m’allez  dire  qu’il  n’y  a plus  de  martyrs, 
parce  qu’il  n’y  a plus  de  persécutions.  Plus  de  per- 
sécution, dites-vous?  Vous  vous  trompez:  l’Eglise 
n’est  jamais  sans  en  avoir;  ce  n’est  point  seulement 
le  chevalet  qui  fait  les  martyrs.  Autrement , le  bien- 
heureux Job  n’auroit  pas  obtenu  de  couronne  ; car 
il  n’est  question  dans  son  histoire  , ni  de  juge  qui  le 
cite  à comparoître , ni  de  bourreaux  qui  exécutent 
une  sentence  portée  par  le  magistrat , ni  de  chevalet 
où  ses  membres  soient  déchirés;  et  pourtant,  com- 
bien de  martyrs  proprement  dits  n’ont  pas  eu  à 
souffrir  autant  que  ce  saint  homme , frappé  sans 

(*)  llom.  xxiv  in  Acl.apost.,  Morel,  Nov.  Testant.,  tom.  ni,  pag.  2x7, 

128  ; Fénelon  , Panégyr.  d'un  martyr , pag.  247.  Paris,  1714,  t vol. 
in- 12.  Discours  excellent  et  trop  peu  connu. 
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relâche  par  cette  longue  suite  d’annonces  désastreu- 
ses, qui  venoient  l’accabler  avec  plus  de  rigueur  que 
les  pointes  du  fer  le  plus  acéré;  dévoré  dans  toutes 
les  parties  de  son  corps  par  un  essaim  toujours  re- 
naissant devers  plus  acharnés  que  les  plus  impitoya- 
bles bourreaux  ! Est-il  martyre  comparable  à celui-là? 
Comme  Job,  vous  êtes  exposé  à souffrir  la  perte  de  * 
vos  biens  : à son  exemple , supportez-en  la  privation 
avec  courage  ; rendez-en  grâce  à Dieu  ; c’est  là  un 
genre  de  martyre  qui  vous  vaudra  les  mêmes  récom- 
penses. Vous  êtes  éprouvé  par  la  mort  d’un  enfant 
chéri  : imitez  Abraham  offrant  son  Isaac  en  sacrifice 
au  Seigneur,  vous  aurez  droit  aux  mêmes  bénédic- 
tions que  lui.  Ne  dites  plus  : personne  désormais  ne 
m’appellera  donc  plub  du  nom  de  père  ! Non  , vous 
n’avez  pas  cessé  d’être  père , puisque  votre  fils  est 
toujours  vivant.  Vous  ne  l’avez  point  perdu  ; la  pos- 
session vous  en  est  bien  plus  assurée  ; vous  n’aviez 
été  jusque  là  que  le  père  d’un  fils  mortel , vous  l’êtes 
devenu  d’un  fils  immortel  (*). 


(*)  Hom.  1 in  11  ad  Cor.,  Morel , Nov.  Testant. , tom.  v , pag.  5oi — 
5o5.  Voyez  au  volume  xv  de  ccttc  Bibliothèque  choisie  , l'article  Afflic- 
tions , etc.  , pag.  <i  21  et  stiiv. 


( 


Digitized  by  Google 


SAÏNT  JEAN  CHHYSOSTÔMK.  5~  I 

Saint  Ignace  , évêque  d’Antioche  et  martyr. 

(Analyse.) 

Saint  Ignace  a gouverné  cette  église  avec  le  cou-  T.n.Bcned. 
rage  et  la  vigilance  que  Jésus-Christ  demande  des  PaR'  J ' 
évêques.  Il  a retracé  par  toute  sa  conduite  la  maxime 
du  Sauveur,  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  joan.  xi.  u. 
ses  brebis , puisqu’il  a donné  la  sienne  pour  son 
troupeau , avec  une  admirable  générosité.  Il  a con- 
versé avec  les  Apôtres,  et  il  a puisé  dans  les  sources 
spirituelles  de  leur  doctrine.  Elevé,  par  la  ferveur 
de  sa  charité,  au-dessus  de  toutes  les  choses  pré- 
sentes , il  s’est  dépouillé  de  sa  chair,  comme  un  au- 
tre quitte  un  vêtement.  Je  louerai  dans  saint  Ignace 
l’évêque,  l’Apôtre  disciple  des  Apôtres,  le  martyr. 

i°  Les  conditions  que  saint  Paul  exige  de  l’évé-  Pag.  59/,. 
que,  dans  ses  cpîtres  à Tite  et  à Timothée , se  trou- 
vent réunies  éminemment  dans  saint  Ignace.  La 
preuve  en  est  dans  le  choix  que  les  Apôtres  firent 
de  lui  pour  lui  conférer  les  fonctions  épiscopales, 
eux  qui  recommandent  si  fort  de  n’ imposer  point  1.  Tim.  v.  aa. 
les  mains  légèrement  y de  peur  de  se  rendre  parti- 
cipant des  péchés  d’autrui.  Quoi  ! un  autre  a péché , 
et  moi  je  serois  participant  de  son  crime  et  de  son 
châtiment?  Oui,  puisque  c’est  vous  qui  lui  avez 
donné  le  pouvoir  de  faire  le  mal.  De  même  qu’en 
mettant  une  épée  dans  les  mains  d’un  furieux  ou 
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d’un  insensé,  l’on  se  rend  coupable  des  meurtres 
qu’ils  commettent;  ainsi } en  procurant  à l’homme 
vicieux  la  puissance  attachée  à la  dignité  épiscopale  , 
on  amasse  sur  sa  propre  tête  le  feu  de  ses  iniquités. 
Celui  qui  plante  un  arbre  avec  sa  racine,  est  la  cause 
de  tous  les  rejetons  qui  en  naissent. 
i*ag.5y5.  2°  Dans  quelles  circonstances  saint  Ignace  a-t-il 

exercé  son  apostolat?  Car  il  est  aussi  différent  de 
gouverner  l’Eglise  dans  les  tenjps  où  nous  sommes, 
et  de  l’avoir  gouvernée  alors,  qu’il  l’est  de  marcher 
dans  un  chemin  battu  et  spacieux , ou  bien  par  un 
sentier  étroit , non  encore  frayé  , montueux  et  es- 
carpé , disputé  par  les  bêles  farouches.  Aujour- 
d’hui, grâces  à Dieu,  les  dangers  ont  disparu. 
Nous  jouissons  d’une  profonde  paix.  Ce  n’étoit  pas 
Ja  persécution  qui  présentoit  les  plus  violents  ob- 
stacles à la  propagation  de  l’Evangile;  le  plus  re- 
doutable venoit  de  la  part  des  fidèles  eux-mêmes , 
dont  un  grand  nombre , peu  affermis  dans  une 
croyance  encore  si  nouvelle , étoient  foibles  et 
souvent  renversés.  C’étoit  là  pour  les  Apôtres  le 
sujet  de  la  plus  amère  affliction,  fis  se  réjouissent 
en  présence  des  bourreaux  ; ils  pleurent , ils  se 
désolent  sur  les  chutes  de  ceux  qui , après  avoir 
embrassé  la  foi , venoient  à succomber  , ou  par  la 
crainte  des  persécutions , ou  par  le  déréglement 
des  moeurs.  Combien  de  difficultés  particulières 
s’altachoient  au  gouvernement  d’une  église  telle 
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que  celle  d’Antioche,  où  la  population  s’élevoit  à Pas59‘- 
deux  cent  mille  personnes!  Cétoit  pour  cela  meme 
que  la  conduite  d’uu  siège  aussi  important  avoit  été 
donnée  à saint  Ignace  par  saint  Pierre,  qui  en  avoit 
été  le  premier  Apôtre,  ou  plutôt  par  le  Saint-Esprit 
lui-même , qui  ne  voulut  pas  permettre  que  l’édifice 
élevé  par  de  si  habiles  mains  fût  compromis  par 
son  successeur. 

3°  Une  persécution  furieuse  s’éleva  contre  les 
chrétiens  ; non  qu’ils  fussent  accusés  de  quelque 
crime,  tout  leur  crime  étoit  d’abjurer  le  culte  des 
idoles  pour  se  soumettre  à la  croyance  évangélique. 

Pour  mieux  disperser  le  troupeau  , c’étoient  sur- 
tout les  pasteurs  qui  étoient  frappés.  Un  autre  raf- 
finement par  lequel  le  Démon  signaloit  sa  haine 
contre  l’Eglise  : il  enlevoit  les  évêques  à leurs  dio- 
cèses , les  transportant  dans  d’autres  villes  éloi- 
gnées, afin  d’augmenter  et  de  prolonger  leur  mar- 
tyre par  les  fatigues  du  voyage  et  la  privation  des 
secours  nécessaires.  Ignace  porte  avec  lui  Jésus- 
Christ  -,  il  possède  tous  les  biens.  Partout  les  fidèles 
accourent  sur  son  passage,  empressés  de  lui  donner 
et  d’en  recevoir  toutes  les  consolations  de  la  piété. 

De  même  que  les  Juifs  envoyant  à Rome  saint  Paul 
chargé  de  chaînes , en  avoient  fait  le  docteur  et  le 
maître  de  ceux  de  cette  ville , ainsi  en  fut-il  de  notre 
saint  martyr.  Transporté  dans  cette  capitale  de 
l'idolâtrie,  il  y a laissé  les  plus  admirables  instruc-  la;;.  599. 
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tions,  par  l’exemple  de  sa  mort.  Apprenant  quel 
genre  de  supplice  lui  étoit  destine  : Je  jouirai  donc 
des  bêtes , s’écrie-t-il  (1).  Voilà  nos  saints  confes- 
seurs ; plus  sont  violentes  leurs  souffrances,  plusleur 
joie  est  au  comble. 

Après  qu’il  eut  fini  sa  vie  à Rome , ou  plutôt  qu’il 
fut  monté  au  ciel , la  Providence  rendit  à Antioche 
son  évêque.  Rome  a été  arrosée  de  son  sang , Antio- 
chc^,  honorée  de  ses  reliques.  Rome  l’a  vu  combat- 
tre, triompher  et  recevoir  la  couronne;  nous,  nous 
le  possédons  pour  toujours  (*). 

Saint  Babylas , évêque  d’Antioche,  martyr  sous 
l’empire  de  Déce. 

Récit  de  ses  miracles.  Persécution  que  Julien  l’A- 
postat lui  suscite  après  sa  mort. 

Nous  avons  vu  le  bienheureux  martyr  Babylas  en- 
chaîné , comme  l’avoient  été  un  saint  Paul  , un 
saint  Jean-Baptiste,  et,  pour  la  même  cause.  Il 
demanda  en  mourant  que  ses  chaînes  fussent  dépo- 
sées, avec  son  corps,  dans  un  même  tombeau.  En- 
core aujourd’hui  nous  les  voyons  réunies  à sa  cendre: 
tant  ce  saint  homme  désiroit  avec  passion  d’être 
enchaîné  pour  Jésus-Christ , même  après  sa  mort  ! 

(1)  Voyez  l’article  saint  Ignace  d'Antioche,  au  vol.  i de  cette  Biblio- 
thèque , pag.  128  et  suiv. 

(*)  Morel , Opusc.  , tom.  »,  pag.  498  et  suiv. 
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Nous  ne  sommes  plus  maintenant  menacés  de  porter 
les  chaînes  ; les  persécutions  ont  cessé.  Il  y a d’au- 
tres chaînes  bien  plus  redoutables,  celles  dont  parle 
Jésus-Christ  quand  il  dit  : Liez  à cet  homme  les  pieds  Maith.  wu. 
et  les  mains.  Pour  échapper  à ces  chaînes  terribles  ,3' 
qui  ne  se  délieront  jamais  , embrassons  les  saintes 
chaînes  de  la  charité  qui  nous  lient  les  uns  aux 
autres.  Membres  d’un  même  corps,  conservons  l'imité  Ephw.iv.  i s. 
par  le  lien  de  la  paix  , qui  unisse  ensemble  le  riche 
et  le  pauvre , le  vieillard  et  le  jeune  homme  (*). 

Sainte  Pélagie,  vierge  et  martyre. 

Dieu  soit  loué,  mes  freres.  La  mort  n’a  rien  de  T.uBened. 

. « * , 5?5. 

formidable  ; elle  est  devenue  le  jouet  du  sexe  le 

plus  foible  et  le  plus  timide.  Des  femmes,  que  dis- 
je?  de  jeunes  filles  la  méprisent , lui  insnltent.  Des 
vierges  à peine  sorties  de  l’enfance  osent  attaquer 
l’enfer , et  n’en  reçoivent  aucune  atteinte.  Ce  triom- 
phe  et  ces  bienfaits  nous  les  devons  à Jésus-Christ 
né  d’une  vierge.  C’est  lui  qui , grâces  à sa  miracu- 
leuse conception  dans  le  sein  d’une  vierge , a dé- 
pouillé la  mort  de  son  aiguillon  ; lui  qui  a élevé  nos 
héroïnes  chrétiennes  au-dessus  des  terreurs  de  la 
mort;  lui  qui  inspirai  celle  que  nous  célébrons 

(.*)  De  saiicto  Itabyla  , Morel,  Opusc. , totn.  ni,  pag.  3oi,  3oï. 

Voyez  le  lom.  xv  de  celle  Bibliothèque  , pag.  146.  Hom.  ix  in  Epist.  ad 
Ephes.,  Morel,  Aov.  Test.,  tom.  v , p,  940  el  seq. 
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aujourd’hui  le  généreux  dessein  de  ne  pas  attendre 
la  mort,  mais  de  courir  au-devant,  en  prévenant  le 
jugement  et-  l’exécution  , afin  d’épargner  un  crime 
au  juge  et  aux  bourreaux.  Ce  n’est  pas  qu’elle  ne 
lût  préparée  à tous  les  tourments  que  l’on  méditoit 
contre  elle;  mais  elle  craignoit  de  perdre  la  cou- 
ronne de  vierge  en  obtenant  celle  du  martyre.  Elle 
appréhendoit  le  peu  de  retenue  de  ces  hommes  qui 
n’ont  pas  les  yeux  plus  chastes  que  le  reste  du  corps  ; 
elle  voulut  se  dérober  même  à leurs  regards,  et  en 
sauver  son  extrême  pureté.  Les  hommes  n’avoient 
pas  encore  donné  d’exemple  d’une  crainte  si  déli- 
cate ; ils  étoient  dans  l’usage  de  se  présenter  hardi- 
ment devant  les  tribunaux  pour  y faire  preuve  de 
leur  courage.  Il  étoit  réservé  à des  femmes  , que  la 
foiblesse  et  la  timidité  de  leur  sexe  exposent  davan- 
tage aux  injures  et  aux  affronts,  d’inventer  ce  nou- 
veau genre  de  mort  ; et  tel  fut  le  motif  qui  engagea 
Pélagie  à le  choisir.  Si  elle  avoit  eu  l’assurance  qu’en 
allant  recevoir  la  palme  du  martyre,  elle  conservât 
le  lis  précieux  de  la  virginité,  elle  n’eût  pas  craint 
de  comparoître  en  présence  des  juges;  mais  dans  Je 
danger  où  elle  se  trouvoit  elle  crut  qu’il  y auroit 
de  l’imprudence  à risquer , en  se  montrant , de 
perdre  une  couronne,  au  lieu  qu’elle  en  conser* 
voit  deux,  en  ne  se  montrant  pas.  Ce  fut  donc  le 
parti  qu’elle  prit.  Elle  évita  de  devenir  un  spectacle 
dangereux,  de  fournir,  par  sa  présence,  matière  à 
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un  feu  impur,  de  profaner  sa  beauté  en  la  produi- 
sant au  jour,  et  de  donner  innocemment  un  plaisir 
criminel;  en  un  mot,  d’exposer  un  corps  vierge  à 
tous  les  emportements  d’un  instinct  brutal.  Il  faut 
sans  doute  à un  martyr  de  l’héroïsme  pour  envisager 
sans  pâlir  l’aspect  de  ses  bourreaux,  les  voir  sans 
émotion  fouiller  dans  ses  entrailles  avec  des  ongles 
et  des  crochets  de  fer  : il  y en  a plus  encore  dans 
l’action  de  Pélagie.  Dans  l’autre,  le  sentiment  de  la 
souffrance  s’affoiblil  par  sa  durée,  par  la  violence 
ou  la  diversité  des  tortures;  la  mort  n’offre  plus  rien 
de  redoutable,  elle  ne  se  montre  à lui  que  comme 
le  terme  de  ses  souffrances , et  l’affranchissement 
de  sa  captivité.  Il  n’en  est  pas  ici  de  même.  Pélagie 
n’a  encore  rien  souffert,  son  corps  est  dans  toute  sa 
vigueur,  il  a toute  la  santé  d’une  jeunesse  florissante: 
Pélagie  a donc  besoin  d’une  force  d’esprit  extraor- 
dinaire pour  se  résoudre  à quitter  la  vie  par  une 
mort  violente.  Si  donc  l’héroïsme  du  martyr  a droit 
à votre  admiration  , combien  n’en  devez-vous  pas  à 
la  généreuse  résolution  de  Pélagie?  Arrêtons-nous  pag.js6 
sur  les  circonstances  de  ce  sublime  dévoûment. 

Quelle  présence  d’esprit  dans  une  vierge,  jeune, 
sans  expérience , qui  ne  connoît  au  monde  que  le 
toit  sous  lequel  elle  est  née , de  se  déterminer  en  un 
moment  à prendre  un  parti  si  contraire  à la  nature! 

Une  troupe  de  soldats  paroît  inopinément  à la  porte 
de  son  logis  : on  y frappe  rudement  ; on  la  cite  à 
16.  07 
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comparoître  devant  le  juge  ; on  se  met  en  devoir  de 
l’y  traîner  malgré  elle.  Elle  est  seule.  Personne  de 
qui  elle  puisse  prendre  conseil,  ni  père,  ni  mère, 
ni  nourrice,  ni  servante,  ni  ami,  ni  voisin,  ni  qui 
que  ce  fût;  elle  le  prend  d’elle-même.  Comment 
répondre  à des  soldats,  soutenir  leurs  farouches  re- 
gards ? Est-ce  elle  qui  ouvrira  la  bouche  pour  leur 
parler?  Le  moyen  même  de  respirer  en  semblable 
conjoncture?  Dieu  vint  à son  secours,  en  lui  inspi- 
rant la  résolution  quelle  exécute. 

Au  bruit  que  les  soldats  faisoient  à la  porte  de  la 
maison,  elle  descend  de  son  appartement,  ouvre  , 
et  ayant  appris  d’eux  le  sujet  qui  les  amène,  elle 
leur  demande  la  permission  de  rentrer  pour  chan- 
ger d’habit;  ce  qui  ne  lui  fut  point  refusé.  Elle  alloit 
en  effet  en  prendre  un  autre,  changer  une  robe 
corruptible  coutre  un  vêtement  qui  ne  craint  ni  les 
vers,  ni  les  années.  On  s’étonne  de  la  facilité  avec 
laquelle  celte  permission  lui  fut  accordée,  et  du 
peu  de  précaution  que  les  soldats  parurent  mettre 
à s’assurer  de  sa  personne  ; car  ce  n’étoit  pas  la 
première  fois  qu’il  leur  en  étoit  échappé  en  se 
précipitant  dans  les  eaux , en  se  perçant  le  sein  , en 
s’attachant  au  col  un  cordeau  funeste.  Cétoit  Dieu 
qui  aveugloil  ces  soldats , et  éloignoit  de  leur  esprit 
toute  défiance.  Elle  s’échappe  donc  de  leurs  mains, 
et  telle  que  la  biche  échappée  aux  mains  des  chas- 
seurs qui  eu  avoient  fait  leur  captive  prend  sa 
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course,  pour  ne  s’arrêter  que  là  où  les  llèches  ne 
sauroient  plus  l’atteindre,  telle  Pélagie,  enfermée 
dans  sa  propre  maison  comme  dans  un  filet,  mais 
dégagée  des  liens  qui  la  retiennent,  s’élance  et  gagne 
non  quelque  rocher,  mais  le  plus  haut  du  ciel , d’où 
elle  regarde  dans  une  pleine  sécurité  les  pièges 
d’où  elle  est  sortie  , et  se  rit  des  chasseurs  qui  se  pag.  5s7. 
retirent  couverts  de  confusion  d’avoir  manqué  leur 
proie.  Qu’on  s’imagine  le  gouverneur  assis  grave- 
ment sur  son  tribunal,  entouré  de  ses  bourreaux, 
les  instruments  tout  dressés  pour  tourmenter  la 
jeune  Pélagie , une  foule  de  peuple  que  la  cu- 
riosité ou  le  faux  zèle  rassemble  autour  du  ma- 
gistrat. Qu’on  s’imagine,  d’un  autre  côté,  voir  re- 
tourner ces  soldats  attendus  avet:  tant  d’impatience  : 
on  croit  d’abord  qu’ils  amènent  la  victime  ; une 
joie  insensée  saisit  tous  ces  idolâtres  ; ils  dévorent 
déjà  par  avance  la  proie  qu’il  se  figurent  n’clre  pas 
loin.  Quelle  surprise,  quel  chagrin,  quel  désespoir, 
lorsqu’enfin  on  voit  arriver  ces  émissaires  du  tyran  , 
les  mains  vuides , baissant  les  yeux  de  honte,  et 
racontant  en  bégayant  leur  étrange  aventure.  Quand 
le  chaste  Joseph  se  vit  pressé  par  sa  maîtresse  de  sa- 
tisfaire une  passion  honteuse  qu’elle  ressentoit  pour 
lui , il  laissa,  entre  les  mains  de  celte  Egyptienne 
le  manteau  par  où  elle  l’avoit  arrêté,  et  s’enfuit. 

Mais  notre  sainte  héroïne  n'a  pu  souffrir  que  les 
mains  impures  des  soldats  la  touchassent  ; elle  vou- 

5;. 
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lut  elle-même  se  dépouiller  de  son  corps  en  prenant 
essor  vers  le  ciel.  Elle  leuralaissé  à la  vérité  ce  corps, 
i mais  dans  un  étal  qui  leur  laissoit  plus  de  confu- 
sion que  de  joie,  comme  leur  étantdésormais  inutile, 
ne  pouvant  plus  être  l’objet  ni  de  leur  cruauté  , ni 
de  leur  brutalité. 

C’est  ainsi  que  Dieu  conduit  toutes  choses  à la  fin 
qu’il  s’est  proposée,  souvent  contre  les  lois  ordinaires 
de  la  nature  ou  de  la  prudence  humaine.  II  aime  à 
faire  réussir  les  entreprises  de  ses  serviteurs  lors- 
qu’on les  croit  désespérées  ; et  il  prend  plaisir  à faire 
avorter  les  projets  de  ses  ennemis  dans  le  moment 
où  tout  semble  leur  promettre  le  succès  le  plus  heu- 
reux. Dans  quelle  perplexité  notre  sainte  ne  se 
trouve-t-elle  pas  jetée  ! D’autre  part,  quelle  facilité 
les  soldats  n’avoient-ils  pas  d’exécuter  leur  commis- 
sion ! Ils  se  sont  rendus  maîtres  de  son  logis  ; ils  la 
tiennent  prisonnière  dans  sa  propre  maison  ; ce 
n’est  qu’une  jeune  fdle  sans  défense;  elle  échappe 
588.  à ces  animaux  féroces , se  sauyc  de  leur  dent  meur- 
trière, et  rend  inutiles  les  efforts  que  font  contre 
elle  soldats , juges,  gouverneurs  de  provinces. 

Reconnoissons  ici  le  bras  de  Dieu , et  adorons  sa 
puissance  et  sa  bonté.  C’est  lui  qui  arrache  Pélagie 
à ce  danger  qui  la  menace.  Elle  pouvoit , en  tom- 
bant, ne  pas  se  donner  aussitôt  la  mort.  Dieu  ne 
ménage  point  une  vie  qu’elle  veut  perdre  ; il  com- 
mande à son  âme  de  se  séparer  de  son  corps  à l’in- 
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stanl  même  , et , satisfait  de  la  première  démarche 
qu’elle  vient  de  faire  contre  son  ennemi , il  la  retire 
du  combat , et  la  couronne  comme  si  elle  avoit 
achevé  de  vaincre. 

Voilà  donc  ce  corps  étendu  , non  sur  un  lit  de  pa- 
rade, mais  sur  la  terre  nue.  Les  honneurs  funèbres 
lui  manqueront-ils?  Non.  Tous  ceux  qu’elle  auroit 
pu  recevoir  de  la  main  des  hommes  n’égalent  point 
celui  d’être  étendu  sur  la  poussière  pour  le  nom  de 
Jésus-Christ.  Ce  que  le  monde  appelle  opprobre, 
ce  qui  passe  communément  pour  une  injure  parmi 
les  hommes,  devient  le  comble  de  la  gloire  lorsqu’on 
le  souffre  pour  Jésus-Christ.  Point  de  cortcge  pom- 
peux , point  de  monument  ; mais  les  Anges  l’envi- 
ronnent ; mais  Jésus-Christ  assiste  en  personne  à 
ses  obsèques.  Si  des  maîtres  reconnoissants  ne  rou- 
gissent point  d’accompagner,  au  lieu  de  leur  sépul- 
ture, quelques-uns  de  leurs  serviteurs,  Jésus-Christ, 
le  plus  reeonnoissant  de  tous  les  maîtres  et  le  plus 
tendre  de  tous  les  époux,  refusera-t-il  d’honorer  de 
sa  présence  les  obsèques  d’une  épouse  qui  vient  de 
donner  sa  vie  pour  lui?  Cette  vierge  n’a  pour  tom- 
beau qu’un  peu  de  sable  qui  ne  la  couvre  pas  même; 
mais  son  épitaphe  contient  l’histoire  glorieuse  de 
sa  mort.  Elle  est  vêtue  d’une  robe  plus  précieuse 
que  la  pourpre  des  rois,  où  parmi  les  lis  de  la  vir- 
ginité éclatent  les  roses  du  martyre.  Ce  sera  avec 
ces  riches  et  pompeux  ornements  qu’elle  se  présen- 
tera devant  le  trône  de  Jésus-Christ. 
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Travaillons,  mes  frères,  à nous  faire,  durant  la 
Pag.ssg.  vie,  un  semblable  vêtement , afin  d’en  être  parés 
à notre  mort.  L’or  et  la  soie  qui  couvrent  le  corps 
en  ce  monde , n’orneront  pas  l’âme  en  l’autre.  J’ose 
même  assurer  que  tous  ces  superbes  enrichissements 
qu’on  voit  à nos  tombeaux  attirent  moins  la  consi- 
dération des  hommes  que  leurs  satires.  Ce  grand  , 
dira-t-on  , porte  le  faste  même  au-delà  du  trépas 
et  jusque  dans  les  bras  de  la  mort  ; il  sacrifie  en- 
core au  luxe  et  à la  vanité.  Voulez-vous  être  loués 
quand  vous  ne  serez  plus?  Faites  en  sorte  que  la 
vertu  et  la  piété  vous  dressent  un  tombeau.  Dites- 
moi  : vous  arrêtez-vous  à ceux  des  rois,  quelqu’écla- 
tants  qu’ils  soient  par  l’or  et  les  pierres  précieuses? 
Non.  Vous  passez  outre  pour  venir  vous  prosterner 
devant  celui  d’une  simple  fille  , où  , pour  tout  or- 
^ nement,  vous  ne  trouvez  que  la  virginité,  la  foi 
et  le  martyre  (*). 

La  plupart  des  panégyriques  de  saint  Jean  Chryso- 
stôme  n’élant  que  des  narrations  , nous  les  renvoyons 
aux  actes  de  leurs  martyrs  , et  aux  Collections  qui  en  * 
ont  été  publiées  par  D.  Ruynard  et  Drouet  de  Mau- 
pertuis. 

(*)  Morel,  Opusc. , tom.  i , pag.  491 — 496. 


Per  omnes  rivos  Judœ  ibunt;  et  font  de  domo  Domini 
egredietur,  et  irrigabil  torrentem  spinarum. 

Joël.  III,  18. 
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